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En    adrejjfant    ces   Lettres    «» 

Preftdent  de  la  Société  Royale ,  je  raf- 
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iv  E  P  I  T  R  E. 

felle  un  des  traits  les  plus  glorieux  de  la 
yie  de  Mr.  Bayle.  La  Société  Royale 
ayant  remarqué  le  foin  particulier 
qu'il  avoit  de  ramaflcr  dans  [on  Journal 
tout  ce  qui  fe  pafToit  de  curieux  parmi 
les  gens  de  Lettres ,  6c  les  beaux  talens 
pour  la  Philofophie  qu'il  y  failbit  écla- 
ter, foubaiîta  d'entretenir  a^vec  lui  une 
correfpondance  fixe  &  certaine;  ce  font 
les  propres  termes  de  la  Lettre  ([u^lle  lui 
écrivit  [i). 

L'honneur  que  la  Société  Royale  fit  à 
Mr.  Bayle  efi  un  grand  éloge  de  ce 
célèbre  Ecrivain  :  mais  c'ejl  aujjl  une 
preuve  de  Veftime  qu'elle  fait  du  mérite , 
fc?  de  f on  attention  à  rechercher  le  corn* 
mer  ce  de  tous  ceux  qui  peuvent  féconder 
fes  dcfeins.  Elle  n'a  point  '  d'acception 
de  perfonnes.  Les  Sciences  qu'elle  cultive 
n'ont  rien  de  commun  avec  ces  différentes 
manières  de  penfer  ,  qui  dans  le  mondé 
font  des  four  ces  de  divifion ,  £5?  des  femen- 

.  ces 
(i)  Tomel.  pag.  256.  cfuiv. 
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ces  de  haine  £5?  de  difcorde.  Elle  reçoit 
également  dms  [on  fein  tous  ceux  qui  ai" 
ment  les  veritez  phyfiques  ou  mathemati'* 
ques. 

Mais  elle  a  encore  un  avantage^  qui 
la  diftingue  de  toutes  les  illuflres  Societez 
formées  à  fon  exemple.     'Trouvant  chez 
elle  dequoi  fournir  à  fes  dépenfes ,  elle  »'^ 
hfoin  d'aucun  fecours   étranger  >  £5?  /^ 
progrh  des  Arts  £5?  des  Sciences  devenant 
le  fruit  de  Je  s  travaux^  en  devient  aujjl 
le  prix  £5?  la  recompenfe.     Etablie  dam 
une  parfaite  indépendance^  (^  comptable 
à  elle  feule  de  fa  conduite ,  elle  conferve 
la  liberté  qu'elle  eut  dès  fa  naiffance^  13 
qui  eft  fi  neceffaire  à  Vavancemeytt  des 
Lettres.     La  Liberté  infpire  une  noble 
hardieffe  qui  élevé  Yefprit ,  £5?  le  porte  à 
fe  tracer  de  nouvelles  routes  j  lorfqtCait 
contraire  la  Servitude  le  remplit  d'une 
timide  circonfpeBion.^  qui  ne  lui  lai ffe  pas 
même  Vufage  de  fes  talens  naturels.    ^À 
doute  que  la  perfecution  que  fouffrit  le  ce* 
kbre  Galilée^  n'ait  pas  arrêté  les  recher* 
^  5  ches 
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^bes  dephifieurs  ex  celle  ns  génies^  qui  Vau* 
r  oient  peut-  être  furpajfé  ? 

La  Société  Royale  s'cfi  bien  fervie  de 
cette  heureiife  Liberté,  On  verra  urt 
jour  avec  étonnemcnt  combien  les  Arts 
6?  hi  Sciences  lui  font  redevables^  quand 
elle  communiquera  au  Public  les  Dé- 
couvertes rares  &?  utiles  dont  elle 
charge  depuis  fi  lor.g-tems  Ces  Rcn^ 
îres. 

Les  Tranfaftions  pliilofophiques  n'en 
contiennent  qu'une  parties  ce  n'eji  pas 
inhie  V Ouvrage  de  la  Société  Royale^ 
mais  un  Recueil  de  quelques  Mémoires 
qui  lui  ont  été  communiquez  ,  ij  qui 
font  publiez  par  [es  Secrétaires.  Fai- 
tes ,  Monfuur ,  que  le  Public  jouïjfe 
bien- tôt  de  cet  avantage  ,  (^  vous  cou- 
ronnerez le  zèle  qu'on  a  toujours  re- 
marqué en  vous  pour  V utilité  publi- 
que  5  £5*  pour  la  gloire  de  la  Société 
Royale, 

Le  pajfé  doit  mus    répondre  de  l'a- 
venir.     On  fait ,  Monfaur ,  ce  que  vous 

avez 
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avez  fait  pour  la  Société  Royale  pendant 
vingt  ans  que  vous  en  avez  été  Secré- 
taire :  y  /ï  après  vous  être  déchargé 
d'une  occupation^  à  la  vérité  très- agréa^ 
ble  5  mais  qui  emportoit  trop  de  vôtre 
tems^  vous  lui  avez  toujours  continué 
vos  attentions  j  que  ne  doit  -  elle  pas 
attendre  de  vous  à  prefent  que  vous  en 
êtes  le  Chef, 

Je  pourrois  ,  Monfteur  ^  ajouter  à  Ia 
confideraîion  qui  nC engage  à  vous  prefen* 
ter  les  Lettres  de  Mr.  Bayle ,  un 
motif  qui  feul  m'y  autoriferoït.  Les  Li- 
bres £5?  les  Manuscrits  que  vous  avez 
hien  voulu  me  communiquer  ^  m"" ont  fourni 
ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux  dans  les  Re- 
marques qui  leur  fervent  d' éclair cijfe- 
ment.  Mais  comme  votre  Bibliothèque 
ejî  toujours  ouverte  aux  gens  de  Lettres , 
je  ne  veux  point  me  faire  un  mérite  par- 
ticulier d'une  grâce  générale  :  je  me  con. 
tenterai  d'entrer  avec  eux  dans  les  fenti^ 
mens  d'une  jujïe  rcconnoijfance  ^  ^  de 
*  4  vou^ 
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'VOUS  ajfurer  que  je  fuis  avec  un  extrême 
^ta^himent^ 


MONSIEUR, 


Vôtre  très-hnmbîe  &  très- 
obéïllànc  Serviteur 


Des  Maiz EAUX.  \ 
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PREFACE. 

A  plupart  de  ces  Lettres 
ont  déjà  paruj  mais  bien 
différentes  de  ce  qu'elles 
font  ici.  Des  Libraires  de 
Rotterdam  à  qui  j'en  envo- 

!^ai  le  Manufcrit  en  1712,5  avoient  à 
eurs  gages  un  Ex- Libraire  de  Paris  3^ 
qui  leur  fervoit  de  Correéteur  d'Impri- 
merie, &  de  qui  ils  avoient  conçu  une 
fi  haute  idée  qu'il  difpofoit  également , 
&  de  leurs  delîeins  ôc  de  leurs  impret- 
fîons.  Cet  homme,  à  qui  la  Préfomp- 
tion  tenoit  lieu  de  capacité,  reformoit 
félon  Ton  caprice  les  Livres  6c  les  Ma-» 
nufcrits  qui  lui  étoient  remis.  C'eft  ce 
qu'il  fît  principalement  à  l'égard  des 
Lettres  de  Mr.  Bayle.  Il  changea  ôc 
retrancha  tout  ce  qui  n'ctoit  pas  con- 
forme à  fon  goût.  Il  s'avifa  enfu'te  d'y 
î  X  joindre 
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joindre  des  Notes,  où  il  s'érigeoit  en 
Savant,  en  Critique,  en  eflimateur  du 
Mérite  >  lans  fond  de  Littérature ,  flms 
jugement,  fans  refped  pour  le  public, 
fans  égards  pour  des  perfonnes  diftin- 
guées  (i).  Enfin,  comme  s'il  eût  vou- 
lu donner  un  exemple  de  tous  les  dé- 
fauts qu'on  doit  éviter  dans  l'édition 
<l'un  Livre  5  il  ne  fe  contenta  pas  de  dé- 
figurer l'imprefîion  par  un  mélange  bi- 
2;arre  de  caraélcre  Italique,  ôc  par  une 
Orthographe  6c  une  Ponctuation  ridi- 
cules 5  il  y  ajouta  une  Table  qui  conte- 
noit  douze  feuilles ,  6c  qui  n*étoit  qu'u- 
ne répétition  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  mauvais  &:  de  plus  injurieux  dans 
les  Notes.  Voila  l'état  où  ces  Lettres 
parurent  en  171 4. 

Un  procédé  Ci  extravagant  excita 
<3es  plaintes  qui  devinrent  publiques ,  & 
m'attira  de  viokns  reproches.  On  me 
ïendoit  rcrponfable  des  infinuations  baf- 
fes ôc  malignes,  &  des  traits  calomnieux 
Se  fatiriques  qui  étoient  répandus  dans 

les 

(l)  Voyez  VRlJioîre  critique  de  la,  République 
^iis  Lettres.  Tom.  VIL  Art.  ?•  pag.  160:  6c 
\liiftoire  de  Mr.  Bayle  fy  de  fes  Ouvrages,  de  l'éi^ 
iition  d'Amftcrdam  1716,  pag,  384» 
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les  Notes.  Je  nefai^  dit  l'Auteur  d'u- 
ne Lettre  écrite  de  Paris,  6c  inférée 
dans  un  des  Journaux  de  Hollande  (2)  ,;> 
fie  fat  quelles  mefures  Mr.DesAIaizeaus 
anjoit  pâ  prendre ,  mais  il  femhle  qtte  les 
Amis  de  Mr.  Bayle  lui  ayant  confié  leurs 
Lettres ,  elles  ne  dévoient  être  publiées  qus 
félon  le  *vœu  commun  de  tous  ces  Amisj 
qui  l'en  avoient  rendu  le  dépcftaire-y  £5? 
ce  dépôt  rengageoit  à  une  exa^îitude ,  qui 
paroit  n'avoir  pas  été  bien  obfervée. 
N' ont-ils  pas  tous  fujet  de  fe  plaindre  en 
voyant  leurs  Lettres  fervir  d'alongement 
à  ces  Notes  ^  i^  encore  plus  à  cette  7'able 
Satyrique^  qui  attaque  les  perfonnes  les 
plus  dignes  de  refpe6l ,  £5?  des  Jêtes  qui 
portent  des  Couronnes?  N'eft-ilpas  enco^ 
re  furprenant  ,  de  voir  que  Mr.  Bayla 
lui-même  fouffre  des  injures  dans  la  publia 
cation  de  fcs  propres  Lettres,  .  .  .  Foilà 
donc  un  étrange  abus  qu'on  a  fait  de  la 
confiance  de  ceux  qui  ont  fourni  ces  Let' 
ires.  Je  le  dis  encore  une  fois  y  un  tel 
dépôt  ne  devoit  fortir  des  mains  de  Mr. 
Des  Maizeaux ,  qu'avec  une  grande  àf 
furance  d'être  fidellemsnt  rendu,  5  £5?  //  ne 

falloit 

(1)  Hi/ioire  Critique  de  la  Reptihliqut  des  Lettres^, 
Croa.  YI.  pag.  395,  396. 
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falloit  pas^  en  quelque  Jorte  ^  le  quitter  de 
*vue\  k  faifant  plutôt  imprimer  en  Angle^ 
terre ,  que  de  le  faire  pajfer  en  Hollan" 

de Mr,  Des  Maizeaux  dira^ 

peut-être^  que  les  Lettres  qui  lui  ont  été 
adrejfées  ne  font  pas  plus  exemptes  que  les 
autres  de  cette  fatyre  commentée:  mais  m 
aura  toujours  à  lui  reprocher^  que  toutes 
ces  Lettres  dévoient  également  être  confeT" 
vées  contre  les  atta<fues  de  Vennemi. 

Le  Journalide  fit  là-defTus  une  réfle- 
xion très-fenfée.  //  ne  fera ,  fans  doute  ^ 
pas  difficile  à  Mr.  Des  Maizeaux ,  dit* 
il,  de  fe  jufîifier  fur  les  violens  reproches 
qu'on  lui  fait  ici ,  au  fujet  des  Notes  du 
Sieur  Marchand.  Cependant  on  nous  per* 
mettra  bien  de  remarquer  ^  que  comme  il 
avoit  envoyé  les  Lettres  de  Mr.  Bayky 
aux  Sieurs  Fritfch  ^  Bôhm^fous  le  fceau 
de  leur  bonne  foi  ^  fa  Copie  leur  devait  être 
facrée^  comme  cela  s'^eft  toujours  fait  de* 
puis  qu'il  y  a  des  /auteurs  6f  des  Lihrai^ 
res'y  y  ils  ne  dévoient  pas  permettre^ 
fous  quelque  prétexte  que  ce  fut^  qu'on  y 
diminuât  ou  ajoutât  la  moindre  chofe  fans 
fa  participation.  S'ils  croyaient  qu'il  y 
avoit  des  chingemens  à  faire  dans  ces  Let" 
ires.,  OH  qu'elles  avaient  befoin  de  Com* 
ment  aire-,  ils  dévoient  communiquer  leur 

penfé^^ 
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fsnfée  à  Mr.  Des  Maizeaux  j  6?  s'il 
n\iVoit pas  voulu  entrer  dans  leurs  vues, 
ils  'pouvoient  bien  refufir  de  les  imprimer'^ 
mais  en  fe  chargeant  de  leur  imprej/îon , 
ils  et  oient  obligez  de  les  donner  au  Public 
telles  quelles  leur  avoient  été  confiées.  Si 
un  pareil  defordre  venoit  à  fe  glijfcr  par' 
mi  les  Libraires^  il  ny  a  point  d"* Auteur 
qui  ^voulut  leur  livrer  fa  Copie  fans  cau- 
tion bonne  £5?  valable  qu'elle  demeureroit 
toujours  Joumife  à  fa  dire6lion^  (^  qu*on 
Vimprimeroit  précifément  dans  l'état  où  il 
fauroit  mïfe, 

J'avois  5  en  effet ,  compté  fur  la  bon- 
ne foi  6c;  fur  la  probité  de  ces  Libraires^ 
6c  je  ne  les  croyois  pas  capables  d'une 
infidélité  qui  n'a  point  d'exemple. 

l^^s  plaintes  qu'on  faifoit  de  tous  co- 
tez (3),  m'obligèrent  à  publier  une 
Lettre  apologétique,  qui  a  été  impri- 
mée plus  d'une  fois  (4).     Mais  cela  ne 

reme- 

(3)  Voyez  le  "journal  des  savans  du  Mois  de 
Décembre  1714 ,  pag.  642,.  édition  de  Hollande. 

(4)  Elle  fut  d'abord  imprimée  dans  le  Journal 
des  Savans  de  l'édition  de  Hollande,  Janvier  1715: 
&  enfuite  plus  correde  dans  YHiJioire  Critique  d& 
la  République  des  Lettres,  Tom.  VIII":  Art.  9.  On 
la  trouve  aufîi  dans  XHiftoire  de  Mr.  Bayle  ^  dt 
fes  Ouvrages  ,  de  l'édition  d'Amfterdam  17163, 
pag.  465, 

*7 
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rcmcdioit  pas  au  mal.  11  f-illoit  remet- 
tre CCS  Lettres  dans  leur  premier  ctac, 
&  les  purger  de  ce  fluras  de  Notes  qui 
les  deshonoroicnt.  Hcureufement  il  ar- 
riva que  le  fond  des  Libraires  qui  les  a- 
voient  imprimées  s'ctant  vendu  en  Dé- 
cembre 171  f  5  les  Sieurs  Wetllein  a- 
cheterent  le  droit  de  les  imprimer  -,  6c 
comme  il  ne  reftoit  plus  d'exemplaires 
de  l'impreflion  de  Rotterdam,  ils  refo- 
lurent,  de  concert  avec  quelques  autres 
Libraires,  de  les  mettre  inceflamment 
fous  la  preflè,  ÔC  fouhaiterent  que  j'euf- 
Cc  foin  de  cette  Edition.  La  deftinée 
d'un  Livre  dépend  bien  fouvent  de  cel- 
le du  Libraire,  La  mort  de  quelques- 
uns  des  intereïïez  a  fufpendu  l'impreP 
fîon  de  ces  Lettres  durant  plufieurs  an- 
nées, jufqu'à  ce  que  ics  obflacles  qui 
Tarrêcoient  étant  levez,  je  me  fuis  en- 
fin trouvé  en  état  de  rendre  fidellement 
le  dépôt  qui  m'avoit  été' confié. 

On  trouvera  ici  plufieurs  Lettres  qui 
n'avoient  point  encore  paru.  J'ai  ré- 
tabli les  autres  fur  les  Originaux, ou  fur 
les  Copies  que  les  Amis  de  Mr.  Baylc 
avoient  bien  voulu  me  communiquer, 
6c  qui  font  équivalentes  aux  Origi- 
naux. 

Je 
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Je  les  ai  accompagnées  de  tous  les 
Eclaire iflcmens  qui  m'ont  paru  necef- 
faires.  Les  Lettres  font  des  Converfa- 
tions  entre  les  perfonncs  abfentes.  On 
y  repond  aux  queftions  d'un  Ami ,  on 
iui  en  tait  àlontourjon  lui  rend  comp- 
te de  ce  qu'il  y  a  de  nouveau  :  &  com- 
me tout  cela  s'écrit  à  mefurc  qu'on  l'ap- 
prend ,  il  fe  trouve  fouvent  que  les  Let- 
tres contiennent  plufieurs  chofes  qui  ne 
font  fondées  que  fur  des  rapports  inex- 
aéls,  incertains,  &  même  faux  quel- 
quefois. Celles  de  Mr.  Bayle  ne  font 
pas  exemptes  de  cet  inconvénient.  J'y 
ni  remédié  dans  les  Notes;  comme  il 
l'auroit  fait,  fans  doute,  dans  les  Let- 
tres mêmes,  s'il  les  avoit  publiées. 

D'ailleurs,  lorfqu'il  parle  de  quelque 
événement  particulier,  qu'il  fait  men- 
tion de  quelque  4)ifpute  entre  des  gens 
de  Lettres,  ou  qu'il  annonce  quelque 
Livre  nouveau  ,  il  s'exprime  fouvent 
d'une  manière  trop  générale  pour  la 
plupart  des  Leéleurs.  J'ai  tâché  de  les 
mettre  au  fait  dans  les  Notes ,  foit  en 
détaillant  les  faits  qui  ne  font  qu'indi- 
quez ,  foit  en  rapportant  tout  au  long 
le  titre  des  Livres  ,  foit  en  renvovant 
au  Diftionnaire  de  Mr.  Bviy le  &  à  d'au- 

trcs 
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très  Ouvrages  pour  plus  ample  infor- 
mation.    Car  je  me  luis  attaché  à  ren- 
dre ces  Notes   auili  courtes  qu'il  m'a 
été  pofîîble.     Il  eût  été  facile  de  les 
grofîir.     Si,  par   exemple,  toutes   les 
fois  que  Mr.  Bayle  annonce  un  Livre 
j'en  avois  voulu  compter  toutes  les  E- 
ditions,  marquer  les  Réponfes  qu'on  y 
a  faites,  donner  la  lifte  des  autres  Ou- 
vrages de  l'Auteur,  rapporter  des  par- 
ticularitez   de  fa  Vie ,  6cc  >  tout  cela 
m'auroit  fourni   un  grand  étalage   de 
Littérature ,  &  le  Public  n'y  auroit  pas 
gagné.    Je  n'aurois  fait  que  repeter  ce 
qui  a  été  dit  dans  quelques  Livres  très- 
cotnmuns.     Mais  lorfque  j'ai  cru   que 
certaines  chofes  n'étoient  pas  aflez  con- 
nues, ou  n'avoient  pas  été  bien  éclair- 
cies,  }'ai  fait  des  Notes  aflez  longues. 
J'ai  donné  le  précis  de  quelques  Livres, 
&  rapporté  plufieurs  particularitez  tou- 
chant les  Auteurs. 

Après  avoir  rendu  compte  de  l'Edi- 
tion de  ces  Lettres,  il  me  refte  à  parler 
des  Lettres  mêmes. 

J'ai  déjà  inftruit  le  Public  des  mifons  qui 
m'avoient  porté  aies  fiire  imprimer  (f). 

On 

((;)  Dans  la  Lettre  Apologétique  dont  j'ai 
parlé  ci-deflus. 
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On  ne  trouvera  pas  mauvais  que  je  le 
répète  ici.     Lorlque  je  travaillois  à  la 
Vie  de  Mr.  Bayle^  que  quelques  con- 
fîderations   ne  m'ont    pas  permis    de 
publier  jufqu'à  prefcnt ,  je  m'apperçus 
qu'il  me  manquoit  un  détail  exa61:  de 
quelques   circonflances  ,  6c   la   preuve 
de  quelques  faits    importans.     Je  crus 
pouvoir   trouver  l'un   &    l'autre  dans 
les   Lettres   que   Mr.  Bayle   avoit   é- 
crites  à  Tes  Amis  j    &  l'efTai  que  j'en 
£s  me  réulîit  fi  bien ,  que  je  m'atta- 
chai  à   en    recueillir  autant    qu'il  me 
fut    poflible.     On    eut    la   bonté    de 
m'en    communiquer   un    grand    nom- 
bre :  mais  faifant  reflexion  qu'il  y  en 
avoit  plufîeurs  qu'il   auroit   fallu   rap- 
porter toutes  entières  pour  bien  mar- 
quer  certains   traits    de  la  Vie  ou  du 
Caraélere  de  Mr.  Bayle,  il  me  parut 
qu'en   les  faifant  imprimer   il    fuffiroit 
de  les  citer,  ou  d'y  renvoyer.    Il  me 
fembloit  même  que  l'Imprcflion  don- 
neroit  quelque  poids  à  mes  Citations. 
Enfin  ,  je  me  perfuadai  que  ces  Let- 
tres ne  déplairoient  pas  à  ceux  qui  ai- 
ment les  Ouvrages  de  Littérature. 

L'expérience  a  fait  voir  que   je  ne 
m'étois  pas  trompé  ,  en   croyant   que 
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cca  Lettres  feroient  d'un  grand  fe- 
cours  pour  compofer  la  Vie  de  Mr. 
Bayle.  Elles  ont  fourni  prcfque  tout 
le  fonds  de  l'Ecrit  intitulé  Hiftoire  de 
Mr.  Bayle  ^  de  fes  Ouvrages ,  6c  des 
Additions  qu'on  y  a  faites.  iVIais  quoi- 
que tout  cela  foit  bien  écrit,  ce  n'eft 
pas  encore  la  Fie  de  Mr.  Bayh, 

Ceux  qui  fe  plaifent  à  connoitre  les 
Hommes  illudres ,  verront  dans  ces 
Lettres  les  différentes  fltuations  où 
Mr.  Bayle  a  été  depuis  Pan  1675, 
jufqu'à  fa  Mort  en  1706,  les  Ouvra- 
ges  qu'il  a  publiez,  ceux  qu'on  lui  a 
attribué  fans  fondement ,  ôc  les  Dif- 
putes  oii  il  a  été  engagé.  Ils  y  trou- 
veront un  Portrait  fidelle  de  fès 
Mœurs:  humble,  modeflej  Ami  con- 
ilant  ,  officieux  ,  definterefle  >  plein 
d'Amour  pour  la  V^erité,  fenfible  aux 
fecours  qu'on  lui  fourniflbit  pour  la 
découvrir  j  haïfTant  toute  forte  de  fu- 
percherie  6c  de  mauvais  détours.  Ai- 
mant toujours  la  France,  autant  qu'il 
déploroit  la  fervitude  où  elle  étoit 
réduite.  Ils  y  trouveront  auffi  l' His- 
toire 6c  le  Caraélere  de  plufîeurs  E- 
crivains  de  fon  tems. 

Ceux  qui  aiment  à  s'inftruire  dan? 


PREFACE.  XIX 

'lu  connoiflancc  des  Livres  ,  feront  ici 
agréablement  occupez  par  les  Nou- 
velles Littéraires  que  Mr.  Bayle,  & 
fes  Amis  fè  communiquent  récipro- 
quement, par  l'hilloire  qu'on  y  don- 
ne de  plufieurs  Ouvrages ,  &  par  le 
jugement  qu'on  en  fait. 

On  peut  même  mettre  à  profit  les 
Nouvelles  Politiques  qui  y  font  ré- 
pandues. On  y  voit  ce  que  le  Pu- 
blic jugeolt  de  la  conduite  de  quel- 
ques Princes,  des  a6lions  de  leurs  Gé- 
néraux 5  ôc  du  gain  de  quelques  Ba- 
tailles. L'Auteur  d'un  Ouvrage  im- 
primé depuis  peu  en  France  ,  en  a 
bien  fû  profiter  (6). 

Voilà  en  général  l'utilité  qu'on 
peut  tirer  de  ces  Lettres.  On  ne  doit 
pas  s'attendre  à  y  trouver  des  traits 
vifs  ^  brillants ,  un  Stile  fleuri  &: 
compaffé.     Ce  font  des  Lettres  écrites 

d'un 


(6)  Ce  Livre  eft  intitulé ,  Mémoires  Chronolo- 
f'iques  pour  fervir  À  l'Hiftoire  Univerfelle  de  l'Euro^ 
p^y  depuis  \6oo.  jufquen  17 16.  Avec  des  Refle^ 
xions  cr  Remarques  Critiques.  A  Am fier  dam  chex, 
la  Veuve  Deshordes,  1725.  4  voll.  in  iz.  Le  Pcre 
d'Avrigny,  Jefuite,  en  eft  l'Auteur. 
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d'un  Stile  familier  ,  fans  étude,  fnns 
préparation. 

On  dira,  peut-être,  que  toutes  les 
particularitez  littéraires  contenues  dans 
ces  Lettres  n'iiterelTent  point  le  Pu- 
blic. Quelques  perfonnes  avoient  dit 
la  même  chofe  du  premier  Tome  de 
la  Réponfe  aux  ^uefiions  d'un  Prov'mciaL 
Je  l'écrivis  à  Mr.  Bayle  ,  6c  voici  ce 
qu'il  me  repondit  (7)  : 

„  On  ne  peut  nier  que  ceux  qui  di- 
53  fent  que  l'Ouvrage  n'interefle  pas  af- 
5,  fez  le  Public  ,  n'aient  raifon  >  mais 
„  ils  doivent  confiderer  qu'un  Auteur 
,5  ne  peut  guère  interefler  le  Public, 
,j  à  moins  qu'il  ne  difcute  des  Qiief- 
,5  tions  qui  concernent  l'honneur  ôc  la 
„  gloire  de  tout  un  Peuple ,  ou  de  tout 
„  un  Corps  de  Religion  -,  ou  à  moins 
„  qu'il  ne  traite  de  quelque  Dogme 
„  important  dans  la  Morale,  ou  dans 
„  la  Politique.  Tous  les  autres  fujets 
„  dont  les  gens  de  Lettres  rempliltènt 
„  leurs  Livres,  font  inutiles  au  Pu- 
35  blic  j  6c  il  ne  faut  les  confiderer  que 
5,  comme  viandes  creufes  en  elles- mê- 

„  mes, 

(7)  Lettre  du  8  de  Février  1704.  Tom.  III. 
pag.  952. 
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35  mes,  mais  qui  contentent  néanmoins 
,5  la  curiofité  de  plufieurs  Leéteurs  le»- 
„  Ion  la  divciilté  des  goûts.  Qu'y  a- 
„  t-il ,  par  exemple  ,  de  moins  inte- 
55  reflant  pour  le  Public  5  que  la  Bi- 
55  bliotheque  Choifie  du  Sieur  Colomiés: 
55  Ouvrage,  qui  a  été  néanmoins  re- 
55  gardé  comme  très-bon  en  fon  efpe- 
55  ce,  &  duquel  les  Curieux  de  Parti- 
55  cularitez  Littéraires  font  prefque  en- 
55  chantez?  Je  vous  pourrois  nommer 
55  pluiieurs  autres  Livres  qui  le  font  li- 
55  re,  fans  contenir  rien  qui  intereiîe 
35  le  Public. 

En  effet,  on  pourroit  encore  nom- 
mer le  Scaligeraridi  ôc  les  autres  Ouvra- 
ges de  cette  nature  ,  les  Jugemens  des 
Savans  de  Mr.  Baillet ,  les  Eîagcs  des 
Hommes  Savans  tirez  de  THilloire  de 
Mr.  de  Thou  ôc  publiez  avec  des  Ad- 
ditions par  Mr.  TeiHier,  les  Aféïanges 
de  Vigneid-MarvUk  ^  les  Lettres  de  Mr. 
Simon  ^  &  tant  d'autres  Livres  qui  font 
goûtez  d'un  grand  nombre  de  perfon- 
nés,  comme  cela  paroit  par  les  Impref- 
fions  réitérées  qui  s'en  font  tous  les 
jours. 

Il  eil  vrai  que  bien  des  gens  fc  font 
une   habitude  de  ramener  tout  à  leur 

"ïomc  L  '^  î  gouc 
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goût  particulier  -,  &  dès  qu'un  Ouvra- 
ge ne  leur  convient  point ,  ils  le  re- 
gardent comme  inutile.  •  il  rcfl:  ,  en 
effet,  à  leur  égard.  Mais  ils  ne  confî- 
derent  pas  que  les  Sciences  &  les  Let- 
tres ont  une  infinité  d'objets  >  &  dans 
cette  variété  chacun  Te  détermine  pour 
ce  qui  lui  plait  le  plus  :  il  en  fait  fon 
affaire,  6c  tout  ce  qui  s'y  rapporte  de- 
vient intereHant. 

On  raconte  que  lorfque  le  Père    le 
Long  travailloit  à  fa  BihUoîbeqHe  Hif- 
torique  de  la  France^  le  Père  M alcbr an- 
che, qui  ne  fe  plaifoit  qu'aux  Specula,- 
tionsabflraites,  regardoit  avec  étonne- 
cncnt  tous  les  foins  que  le  Pcre  le  Long 
fe  donnoit  pour  trouver  dQs  Titres  de 
Livres,  pour   marquer    des   Editions, 
pour  découvrir  le  tems  de  la  Mort  des 
Auteurs,  ôcc.     Toutes  ces  recherches 
paroiifoient  au  Père    Malebranche  un 
amufcment  vain  &  frivole  >  tandis  que 
k  Pcre  le  Long  étoit,  fans  doute,  fur- 
pris  de  le  voir  comme  abforbé  dans  les 
Abiiraclions  metaphyfiqucs.     En  cela, 
ils  fe  livroient  l'un  6c  l'autre  à  leur  pout 
particulier.     Mais  le  Père  le  Long  en 
exécutant  le  plan  qu'il  s'étoit  fait,  de- 
voit  entrer  dans  la  dilcuflîon  feche  6c 

cpineufe 
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épjneufe  des  Titres,  des  Editions,  des 
Dates  ,  que  le  Philofophe  regardoit 
comme  des  minuties.  Par  là,  il  nous 
a  donné  un  Ouvrage  curieux ,  inftruc- 
tif,  &  qui  fembloit  être  au  defTus  des 
forces  d'un  feul  homme.  Cependant  il 
n'a  fait  qu'appliquer  à  un  cas  particu- 
lier la  connoilîance  de  THiftoire  Litté- 
raire,, qui  ell  d'une  étendue  infinie. 

L'Pliftoire  Littéraire  a  pour  objet 
toutes  les  perfonncs  qui  cultivent  les 
Lettres ,  les  Arts ,  &  les  Sciences.  Ils 
forment  un  Etat  répandu  dans  tous  les 
Etats,,  une  République  oi^i  chaque 
Membre,  dans  une  parfaite  indépen- 
dance, ne  reconnoit  d'autres  Loix  que 
celles  qu'il  fe  prefcrit  à  lui-même.  On 
s'y  attache  à  éclaircir  les  particularitez 
de  la  Vie  àes  Savans,  de  leurs  Ecrits, 
de- leurs  Difputes.  Puifque  la  Répu- 
blique des  Lettres  donne  des  Hifloriens 
à  toutes  fortes  d'états  &  de  conditions, 
pourquoi  n'auroit-elle  pas  elle-même 
fes  Hiftoriens  .^ 

L'Hidoirc  Littéraire  efl  utile  à  ceux 
qui  fe  deflinent  aux  Lettres  ,  par  les 
exemples  qu'elle  leur  offre,  &  par  l'é- 
mulation qu'elle  leur  infpire.  Or  les 
Lettres  des  Savans  ne  fournifient  pas 
**  i  feule- 
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feulement  d'cxcellcns  matériaux  pour 
écrire  leur  Vie  j  mais  elles  en  donnent 
une  Hilloire  aflez  complettejlorfqu'el-' 
les  font  en  auili  grand  nombre ,  ôc  aulîî 
fuivies  que  celles  de  Mr.  Bayle. 

Il  ne  fera,  peut-être,  pas  inutile  de 
remarquer  que  dans  les  Renvois  d'une 
Lettre  à  une  autre ,  je  n'ai  pas  marqué 
le  nombre  de  la  Lettre  j  mais  la  date, 
&  la  perfonne  à  qui  elle  s'adrelTc.  Cet- 
te manière  de  citer  eft  invariable,  & 
indépendante  de  toutes  les  Additions 
qu'on  peut  faire  à  ce  Recueil  j  les  Let- 
tres étant  rangées  félon  leur  date. 
•  On  trouvera  à  la  fin  du  troifiéme 
Tome  quelques  Additions  6c  Correc- 
tions ,  qui  regardent  principalement  les 
3Notes. 

jî  Londres  le  lo  de 

Septembre  172,8.  , 


ELOGE 


XXV 

ELOGE 

D  E 

M^    B  A  Y  L  E, 

Par  M'<.  de  BEAUVAL. 


Tiré  de  fou  Hifîo'tre  àei  Ouvrages  de  s  S  an  ans  ^ 
Mois  de  Décembre  lycd.  pag.  5-45-. 

R.  Pierre  Baylf.  étoit  fils  h. 
frcrc  de  Minière;  né  au  *  Cariât, 
petite  ville  du  Comté  de  Foix.  Il 
préféra  de  bonne  heure  Tétude  à 
tous  les  amufemens,  &  à  tous  les 
divertiffemens  que  la  jeuncffe  cherche  avec 
cmpreiK-nncnt.  Il  recherchoit  le  commerce 
des  Savans  ,  &  remarquoit  foigneufemcnt 
tout  ce  qu'il  aprenoit  de  curieux,  ou  de  par- 
ticulier; &  rien  ne  lui  échapoît.  Il  avoit 
naturellement  l'efprit  net  &  pénétrant;  une 
imagination  vive  &  féconde  ;  &  une  mémoi- 
re 

^  tn  164?. 
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re  heureiife  jufqirau  prodige.  C'étoît  un 
tteCor  d'où  il  tiroit  à  point  nommé  tout  ce 
qu'il  lui  avoit  confié.  Il  la  chargeoit  non 
feulement  des  faits  importans;  mais  encore 
des  détails,  qu'il  rapelloit  avec  beaucoup 
d'exaditude. 

En  1675-.  il  difputa  une  Chaire  de  Phila- 
fophie  vacante  dans  PAcademie  de  Sedan, 
&  l'emporta.  Ce  fut  là  qu'il  compofa  fes 
Penfées  Diverfes  fur  la  Comète  de  1680.  Il 
vouloit  defabufcr  le  monde  d'une  infinité  de 
préjugez  fur  les  préfiges.  Mais  pour  ren- 
dre fon  fujet  moins  trille  &  moins  fcricux, 
il  y  ménagea  des  digreffions  remplies  d'une 
littérature  agréable,  &  de  reflexions  très-fines 
&  très-fenfëes.  On  jugea  d'abord  qu'ua 
Auteur,  qui  debutoit  par  J à  pour  fon  coup 
d'effiii,  iroit  bien  loin.  Il  a  bien  foutenu  en 
effet  l'idée  que  le  Public  avoit  conçue  de 
lui,  &  il  ne  s'eft  pas  démenti  dans  la  fuite. 

Après  la  chue  de  l'Académie  de  Sedan,, 
il  fe  *  retira  en  Hollande  ;  fa  réputation  l'y 
avoit  devancé,  &  l'on  érigea  pour  lui  une 
Chaire  de  Profeffeur  en  Philofophie  à  Rot- 
terdam. Il  fe  fixa  là,  &  il  y  a  conftamment 
demeuré  jufqu'à  fi  mort,  quoi  qu'on  lui 
offrît  ailleurs  des  emplois  plus  lucratifs.  Le 
Père  M  a  i  m  b  o  u  R  g  aiant  publié  une  Hif- 
îoîreduCalv'inipme^  Mr.  Bayle  le  réfuta 
fous  le  titre  de  Crit'iqHe  |  Générale  de  rHif- 

toire 

*  En  1682. 

t  II  y  A  trois  Editions  de  cet  Ouvrage,  la  première  en 
T6!?2.  l'a  féconde  en  i5?3.  fort  augmentée,  la  troifiéme 
en  1584.  avec  deu.x  nouveaux  voliimes  de  Letties  fur  le 
même  fujet» 
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toire  du  C alvlnifme .  On  chercha  long-tems 
l'Auteur  qui  fe  tenoic  caché  derrière  le  ri- 
deau: on  ne  Ibngeoit  point  à  l'aller  déterrer 
en  Hollande ,  &  dans  la  poulîiere  du  Collè- 
ge ,  <5c  du  Cabinet.  Ce  n'étoit  point  une 
critique  ainere,  &  chagrine:  c'étoit  un  ba- 
dinage  ingénieux,  &  cependant  plein  de  fcns 
&  de  raifon  ,  plus  propre  à  embarrafler,  ou 
à  déconcerter  ion  Adverfaire  ,  que  des  ar- 
gumens  graves  k.  ferieux.  Mr.  Bayle 
nvoit  obfervé  que  chaque  parti  deguife  telle- 
ment les  faits  qu'on  a  de  la  'ç>Qm^  à  en  dc- 
mcJer  la  vérité  :  chacun  relevé  tout  ce  qui 
cft  à  Ion  avantage,  &  dilfimule  ,  ou  n'ex- 
prime que  foiblement,  tout  ce  qui  ne  lui  cil 
pas  favorable;  &:  comment  débrouiller  le  vrai 
d'avec  le  fuix  à  travers  des  deguifemcns 
frauduleux  ?  Il  ne  faut  donc  pas  tant  s'éton- 
ner, s'il  y  a  tant  de  Pyrrhonitine  dans  THif- 
toîrè.  Oïl  reproche  à  Mr.  B  a  y  le  d'avoir 
porte  là-defTus  le  doute,  &  l'incertitude  trop' 
loin;  mais  il  avoit  fouvent  raifon;  fur  tout 
dans  les  taits  où  l'animoiitc,  &  la  chaleur 
de  parti  conduifcnt,  &  dirigent  la  plume  de 
l'Hiiloricn. 

Mr.  Bayle  compofa  enfuite  les  Nou^ 
lelles  de  la  liL'pnbUque  des  Lettres.  De  tous 
fes  Ouvrages  c'étoit  celui  qu'il  atfeâionnoit 
le  plus.  Tout  étoit  vif  &  animé  dans  fes 
Extraits  ;  il  avoic  l'art  d'égaier  toutes  fes 
matières,  &  de  renfermer  en  peu  de  mots 
l'idée  d'un  Livre,  fans  fatiguer  le  Lecteur 
par  un  mauvais  choix,  ou  par  de  froides  & 
eimuieufes  réflexions.  Il  étoit  i?^Q  &  rete- 
**  4  na 
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nu  dans  fcs  jugcmcns:  ne  voulant  ni  cho- 
quer les  Auteurs ,  ni  le  commettre  en  prof- 
lituant  les  loUanges  :  à  la  lin  il  le  relâcha  un 
peu,  fâchant  jufqu'où  va  iercirentiment  d'un 
Auteur  olîeiifé.  Il  commença  *  en  1684. 
&  finit  f  en  1687.  Depuis  ce  tems-là  ce 
n'eft  plus  Mr.  Bayj. t.  11  le  trouva  fati- 
j^ué  d'un  travail  qui  demandviit  trop  d'alfi- 
duité,  &  trop  d'applic-'tion.  On  foupçonna 
de  plus  qu'un  Ouvrage  fecret  avoic  achève 
d'épniter  les  forces.  La  liberté  de  confcien- 
ce  étoit  fon  dogme  favori;  &  il  ne  pouvoit 
fouffrir  qu'on  commandât  la  foi  &  la  Reli- 
gion rraifonnant  philofophiquement,de  con- 
lequence  en  confequencc  ,  il  poulioit  fort 
loin  la  tolérance  des  Religions,  &  les  droits 
de  l'ignorance  invincible.  Le  Commentaire 
Pb':Iofophi(7ue  fur  ces  paroles  de  l'Evangile, 
Contran  tes  d"* entrer ^  étant  dans  les  mêmes 
principes,  l'on  ne  manqua  pas  de  le  lui  at- 
tribuer. D'ailleurs  il  y  a  une  ii  grande  for- 
ce ,  &  une  fi  grande  precifion  de  raifonne- 
incnt  dans  cet  Ouvrage  ;  que  tout  le  monde 
jctta  les  yeux  fur  lui,  comme  étant  feul  ca- 
pable de  l'avoir  compofé.  A  la  vérité,  ce 
iVell  pas  le  flyle  ordinaire  de  Mr.  Ba  y  le  ; 
mais  on  s'imagina  qu'il  s'ctoit  caché  par  po- 
litique, &  qu'il  s'étoît  fervi  de  termes  inufi- 
tez,  &  fabriquez  exprès,  pour  fe  dérober 
aux  yeux  clairvoyans  des  Critiques.  Il  ne 
Ta  pourtant  jamais  reconnu,  quoiqu'il  l'eût 

pu 

♦  Au  mois  de  Mars. 
t  Au  mois  de  Feviiex. 
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pu  faire  fans  riTqucr  beaucoup. 

U'Aiis  *  aux  Réfugiez^  qui  a  fuit  tant  de 
bruit  dans  le  monde  ,  excita  une  furieule 
tempête  contre  lui.  Ses  ennemis  fe  prévalu- 
rent de  quelques  conjectures  apparentes  pour 
l'accufer  d'en  être  l'Auteur.  C'ctoit  un 
Ouvrage  odieux  ;  infultant  pour  les  Réfu- 
giez,  &  tendant  à  aggraver  leurs  malheurs; 
le  procès  cil  devant  le  Public,  &  il  ne  nous 
appartient  pas  de  prononcer  là-deiïus.  Quoi 
qu'il  en  foit,  Mr.  Bayle  a  toujours  pro- 
teflé  à  ceux  qui  e'toîent  le  plus  avant  dans  fa 
confidence,  que  le  Livre  n'efi  point  de  lui; 
ainli  il  faut  l'ettacer  du  catalogue  de  fes  Ou- 
vrages ;  du  moins  cela  fuffit  pour  ne  le  point 
alléguer  en  preuve  contre  lui;  &  puis  qu'il 
l'a  conflamment  nié ,  l'équité  ne  permet  pas 
qu'on  le  cite  en  témoignage  pour  noircir  là 
mémoire.  En  le  defavoi-iant  il  eft  cenfé  en 
avoir  defavoiié  &  condamné  les  fentimens. 
Il  publia  alors  yamia  Cœlorum  referata.  Il 
pretendoit  que  Mr.  J  u  R  i  e  u  par  fon  nou- 
veau Ssjlcme  de  VEglife  avoit  ouvert  la  porte 
desGîeux  aux  Juits,  aux  Paicns,  <Sr  en  par- 
ticulier à  toutes  les  Sccl:es  du  Chriftianifme. 
Quoiqu'il  écrivît  élégamment  en  Latin,  il 
afftda  d'imiter  le  flile  barbare  des  Scholafli- 
ques,  foit  qu'il  ne  voulût  pas  encore  rom^ 
prc  ouvertement  ^avec  Mr.  Jurieu,  foit 
qu'il  eût  quelque  autre  raifon  de  fe  cacher. 
C'efi:  dommage  que  la  méthode  dogmatique 
dont  il  s'eil  lervi,ait  dégoûté  bien  des  gens. 

Il 

"*-  En   1685, 
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Il  manioit  fon  fujet  avec  beaucoup  d'adre(^ 
fe,  &  de  fiibtilité.     Au  relie  les  Apologies 
de  Mr.   Bayle   pour  le  jullitier   d'avoir 
produit   V/lvis  aux  Réfugiez,  n'eurent   pas 
tout  le  fuccès  qu'il  en  attendoit.     Les  Puif- 
fances  y   ctoieut  intereifées,  &  en  matière 
d'Etat  un  fimple  foupçon  elt  un  crime.   Ses 
ennemis  remuèrent  le  Ciel  &  la  Terre  pour 
irriter  le  Magillrat  ,  &  pour   le  perdre.     Il 
fut  privé  de  la  charge  de  Profellèur,  &  de 
fa  penlion.     Il  reçut  cette  difgrace  avec  une 
fermeté  phîlofophique,  &  même  avec  trop 
d'indifférence; fur  tout  fans  chagrin  par  rap- 
port à  fa  fortune.     Il  ne  fe  foucioit  nulle- 
ment d'amaffer  du  bien ,  parce  qu'en  effet  il 
n'en  avoit  pas  befoin.     Sa  tempérance  &  fa 
fobrieté  fuppleoient  à  tout, en  forte  qu'avec 
peu  de  bien,  il  ne  manquoit  de  rien.   Il  n'é- 
toit  pourtant  pas  dans  l'indigence;  bien  loin 
de  là.    Aufli  ne  fe  donna-t-il  aucun  mouve- 
ment pour  fe  procurer  un  autre  emploi.     Il 
fe  trouva  plus  libre  &  plus  à  lui-même,  é- 
tant  déchargé  de  l'ennuieufe  occupation  d'en- 
feigner  &  de  faire  des  leçons.    Enfermé  avec 
fes  livres,  &  envelopé  de  û\  propre  vertu,  il 
ne  fongea  qu'à    exécuter   fon  Projet   d'un 
Dîciio'/tnaire  *  Hiftorique  iff   Critique.      Ce 
n'eft  pas  un  Ouvrage  chargé  de  Généalogies, 
ou  de  fimples  faits.     Il  y  peint  au  naturel  le 
caradere  de  ceux  dont  il  parle  ;  il  y  démêle 
les  circonftances  de  leur  vie,  &  les  motifs 

de 

*  La  première  Edition  en  deux  volumes  eft  de  li^t, 
li  lafccoiitic  de  j7^^>  en  uuis  volumef. 
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de  leur  conduite,  &  les  accompagne  de  re- 
tiexioas  pour  en  donner  une  plus  juftc  idée^ 
&  en  porter  un  jugement  avec  plus  de  cer- 
titude &  d'intelligence.     Il  y  traite  les  ma- 
tières de  Religion,  de  Morale  &  de  Philo- 
Ibphie  avec  beaucoup  d'érudition:  en  forte 
que  c'ell  un  Dictionnaire  d'une  forme  nou- 
velle &  Imguliere.     Il  y  a  une  variété  qui 
plaît  infiniment.     Cependant  fon   Didion- 
naire  n'a  pas  eu  une  approba  ion  générale; 
la  critique  ne  l'a  pas  épargné.     On  dit  qu'il 
alloit  jufqu'au  Spinolifme,  &  au  contraire 
il  n'approuvoit  potnt  les  ablurdite?.  du  fyflê- 
me  de  Spinola;  il  l'a  réfuté  folidement,  & 
le  tenoit  infupportablc ,  &  monllrueux      II 
a  donné  plus  de  prife  fur  lui  dans  l'article 
des  Manichéens  &  des  Pauliciens.     Il  a  fait 
valoir  leurs  diiïàcultez  fur  l'origine  du  mal  ^ 
&  la  permiffion  du  péché,  &  peut-être  qu'il 
leur  a  prêté  de  nouvelles  raifons.     Ce  n'ed 
point  qu'il  adoptât  l'opinion  des  deux  Prin- 
cipes fouverains  du  bien  &  du  mal.     Il  en 
étoit  fort  éloigné.     Son  but  étoit  de  faire 
fentir  à  ceux  qui  prononcent  avrc  tant  de 
fierté,  &  de  fecurité  lur  tous  les  points  de 
la  Relit^ion,  qu'une  Secte  ridicule  peut  faire 
des  objections,  dont  il  efl  très-difficile  de 
fortir  &  de  fe  debarraHer.     Il  vouloît  mor- 
tifier la  Raifon  huiruiine,  ou  du  moins  Tac- 
Goutumcr  à  ne   point  précipiter   fes  juge- 
mens ,  &  à  ne  rien  adopter  fans  examen  & 
fans  connoifïlince.     La  plupart  des  Théo- 
logiens lui  parolffoient  trop  decififs  ,  &  il 
aiiroit  fouhaité  qu'on  ne  parlât  que  douteu* 
^*  6-  fenieiit 
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fement  des  chofcs  douteufcs.  Dans  cet  el> 
prit  il  fe  failbit  un  plailir  malicieux  d'ébran- 
ler leur  alFurancc,  &  de  leur  montrer  que 
certaines  veritcz  qu'ils  regardent  comme  é- 
videntcs,  font  environnées  &  obfcurcies 
par  tant  de  difficultez,  qu'ils  feroient  quel- 
quefois plus  prudemment  de  fufpendre  leurs 
decilions.  Il  avoit  aulTi  difcuté  tant  de  faits, 
qui  ne  font  point  révoquez  en  doute  par  le 
commun  des  Savans,  &  qu'il  avoit  recon- 
nus évidemment  faux,  qu'il  fe  defioit  de 
tout,  &  n'ajoutoit  foi  aux  Hifloriens  que 
par  provilion,  &  en  attendant  une  plus  am- 
ple inftrudion.  Dans  cette  difpoliiion  d'ef- 
prit  il  ne  faut  pas  s'étonner  que  le  monde 
ait  conclu,  que  le  Fyrrhonifme  étoit  fon 
dogme  capital. 

rendant  qu'il  travailloit  à  la  corre£lion& 
au  Supplément  de  fon  Diclionnaire  ,  il  fe 
delalToit  à  faire  fes  Keponfes  aux  Queftions 
d'un  Provincial.  Il  y  en  a  V.  Tomes  :  le 
dernier  eft  pofthume.  Il  les  remplilfoit  de 
divers  faits  détachez  qu'il  n'avoit  pu  mettre 
en  œuvre,  &  qu'il  avoit  jettez  à  l'écart;  & 
il  fe  rejOuïfï<iit  en  fe  repondant  à  foi-même 
fur  tout  ce  qui  fe  prefentoit  à  fon  imagina- 
tion. Il  n'y  avoit  rien  de  trop  recherché, 
ni  de  trop  travaillé;  c'étoient  desamufemens 
utiles.  Il  fut  à  la  fin  obligé  de  chantier  fon 
plan;  les  Reponfes  au  Provincial  n'étoient 
plus  que  des  acceffoires.  Le  repos  de  fa  fo- 
litude  fut  troublé  par  diverfcs  cenfures  qu'on 
fit  de  fes  Ouvrages.  Mr.  Jaquelot  & 
Mr.  L£  Clf, RC,  fes  deux  plus  redouta- 
bles 
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blcs  Adverfaires,  parurent  avoir  fait  ligue 
olîenfive  &  defcniive  contre  lui.  Ils  fe  réu- 
nirent fur  la  qucllion  de  favoîr ,  s'il  eft  pof- 
fible  d^ciccorder  la  Foi  axec  la  Kaifo^,  Ils 
tâchèrent  de  lever  toutes  les  difficultez  qu<i 
propole  Mr.  B  a  Y  l  t  au  nom  des  Mani- 
chéens fur  Torigine,  &  la  difpenfation  du 
mal  phyfique  &  du  mal  moral.  Mr.  Bay- 
LE  remplit  fes  Rcponfcs  au  Provincial  de  fes 
Répliques^  &  de  les  plaintes.  Mr.  Jaque- 
lot  revint  à  la  charge,  &  lans  abandonner 
abfolumcnt  la  reconciliation  de  la  Foi  avec 
la  Raifon,  il  attaqua  la  Religion  particuliè- 
re de  Mr.  Baylk ,  &  l'accufa  de  fournir 
des  argumens  à  l'AtheiTmc,  dans  tous  fes 
Ouvrages.  Mr.  Bayle  travailla  à  fou 
Apologie,  &  fe  défendit  contre  Mr.  Ja- 
QUELOT  &  Mr.  LE  Clerc,  qui  a- 
voient  une  caufe  commune,  dans  un  même 
Ouvrage  fous  le  titre  dCR'/itreùe-ns.  Il  ne 
l'avoir  pas  encore  tout-à-fait  achevé  quand 
la  mort  le  fur  prit. 

11  étoit  attaqué  d'une  ardeur  de  poitrine 
qui  l'affoibliiïbit  fenfiblement.  Comme  c'é- 
toit  un  mal  de  famille,  il  le  jugea  mortel. 
Ses  Amis  ne  purent  le  faire  confentir  à  pren- 
dre des  remèdes.  Il  voioit  aprocher  la  mort 
fans  frayeur,  &  même  fins  inquiétude;  & 
fans  la  délirer  ni  la  craindre,  il  l'envifageoit 
avec  une  tranquillité  peu  ordinaire.  Seule- 
ment la  trilleffe  &  la  mélancolie,  infepara- 
bles  de  ces  fortes  de  maux,  l'avoient  prel^ 
que  fait  renoncer  à  toute  forte  de  Société , 
**.  7  6É. 
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&  il  fe  fcqueftra  de  fcs  Amis.  Il  travailloîè 
pourtant  uns  relâche,  6c  il  ell  mort  h  pluf 
me  à  la  main.  Il  vcnoit  de  parler -a  Ibii  HÔ-? 
teire,&  un  moment  après  on  le  trouva  mort 
dans  fon  lit,  fans  avoir  poulie  le  moindre 
foupir,  le  28    de  Décembre  1706. 

11  écoit  véritablement  Philofophe  dans  fes 
mœurs;  fans  faite,  fans  ambition  ;  ne  fe 
préférant  à  pcrfonne.  Sobre  jufqu'à  la  fru- 
galité, &  même  lufqu'à  Tinfenlibilité  ;  in- 
di(îerent  pour  tous  les  plailîrs  hors  ceux  de 
l'efprit,  il  fembloit  être  hors  de  l'atteinte 
des  palfions.  Il  étoit  Ami  fidelle  &  obli- 
geant. Sa  converfuion  étolt  agréable,  par- 
ce qu'elle  étoit  utile  &  inflrudive.  Sa  mé- 
moire hcureufe  &  fidelle  lui  rcndoit  à-pro- 
pos tout  ce  qu'il  lui  avoir  mis  en 'garde  dès 
qu'il  venoit  à  le  redemander.  Il  dilputoit 
fans  chaleur,  &  ne  prenoit  jamais  un  ton 
magiftral  &  dogmatique.  C'eft  pourquoi 
l'on  a  été  furpris  que  dans  fes  querelles  il 
foitforti  des  bornes  de  la  modération  qui  lui 
étoit  naturelle.  Mais  il  fut  aigri  &  piqué  , 
parce  qu'il  crut  que  fes  Ennemis  en  vou- 
loîent  à  faperlbnne  encore  plus  qu'à  fa  doc- 
trine, 6c  qu'ils  n'oublioient  rien  pour  le  li- 
vrer à  l'indignation  publique:  en  ce  cas  vim 
vs  repellere  licef.  Il  feroit  à  fouhaiter  d'un 
côté  qu'il  eût  pu  contenir  fon  courroux,  & 
renfermer  fon  reffentiment;  &  de  l'autre, 
que  fes  Adverfaires  euffent  eu  plus  d'égards 
&  de  menagemens  pour  lui. 

Le  plus  eircntiel ,  c'eft  qu'il  a  été  un  peu 

trop 
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rrop  libre  dans  fes  Ecrits,  &  qu'il  s'clt  un 
peu  émancipe  fur  le  chapitre  des  iemmes.  11 
s'clt  quelquefois  échapé  au  delà  de  la  bien- 
feance.  S'il  avoit  eu  l'ulage  du  monde  po- 
li, qui  ne  s'acquiert  pas  dans  la  iblitude  & 
la  retraite  du  cabinet,  il  auroit  badiné  avec 
plus  de  retenue,  &  enveloppé  plus  délica- 
tement certaines  chofes  qu'on  peut  faire  en- 
tendre finement,  fans  qu'il  foit  befoin  de 
les  dire.  Cela  n'influe  point  fur  fes  mœurs , 
&  fes  ennemis  les  plus  acharneï  ne  lui  ont 
jamais  rien  reproché  là-dcflus.  Sur  l'article 
de  la  Religion  il  s'eft  trop  abandonné  à  fon 
efprit  de  doute,  &  de  Pyrrhonifme,  &  il  a 
poulie  trop  loin  f.\  fagacité  à  trouver  des 
difficultez.  Il  pouvoit  s'expliquer  avec  plus 
de  circonfpeilion.  En  voulant  rabattre  l'or- 
gueil de  la  Raifon,  il  n'a  pas  allez  ménagé 
le  Public  ;  il  a  donné  l'elFor  à  fon  imagina- 
tion, &  pris  des  libertés,  qu'on  appellera, 
Il  l'on  veut,  des  débauches  d'efprit.  Quoi 
qu'il  en  foit,  ceux-mênies  qui  n'approuvent 
point  du  tout  fes  fentimens,  admirent  la 
beauté  &  la  fertilité  de  fon  génie,  &  l'éten- 
due de  fon  favoir  ;  &  ceux  qui  ne  lui  ren- 
dent pas  cette  juilice,  &  qui  atfeclent,  ou 
font  femblant  de  le  mepriicr  pour  s'élever 
fur  fes  ruines ,  décrient  moins  Mr.  B  a  y  r  e 
que  leur  propre  difccrnement  dans  l'efprit 
des  perfonnes  équitables  (Se  de  bon  goût. 
Entre  les  Savans  du  fiecle  s'il  y  en  a  quel- 
ques-uns au  delîus  de  lui,  il  y  en  a  encore 
plus  au  defibus.    Les  uns  ont  beaucoup  de 

favoir , 
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fivoir  ,  &  peu  de  génie,  &  les  autres  pen 
d'érudition  ,  &  beaucoup  d'efpiit.  Mais 
l'un  &  Tautre  brillent  dans  les  Ecrits  de 
Mr.  Bayle.  Ce  font  deux  talens  qui 
ne  le  trouvent  pas  communément  enfemr 
ble. 
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LETTRES 

D    E 

M'^  BAYLE. 

LETTRE    I. 
A 

M"^      M  I  N  U  T  O  L  I , 

à  Genève. 
ACopet{\)  le  11.  de  Janvier^  ^^71. 

E  fuis  bien  aife ,  mon  cher  Mon- 
lîeiir  ,  de  ce  que  vous  m'apre- 
iiez ,  que  les  Conférences  ,  in- 
terrompues par  rabfcnce  de 
Mr.  de  R  o  c  o  L  L  E  s  (2) ,  s'en 

vont 

(1)  Copet  cft  une  petite  Ville  du  Pays  de  Vaud  ,  (uc 
le  Lac  de  Genève.  Mr.  Baylc  étoit  alors  chez  Mr.  le 
Comte  de  Dhona  ,  Seigneur  de  Copet  ,  qui  lui  avoit 
confié  l'éducation  de  Tes  fils. 

(2)  Jean  Baptifte  de  Rocolles  ,  Autear  de  pluficurs 
Ouvrages.  En  1660  ,  il  donna  une  édition  ,  augmentée 
de  plus  d'un  tiers  ,  de  la  DefcrîÇtion  générale  du  Monde  par 
Paviry  ,   en  6,   volâmes  in  folio,  "il  le  qualifioit  alors 

X»n»,  /.  A  C9n- 
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vont  reprendre  leur  premier  train.  Plût-à- 
Dieu  être  allez  heureux  ,  pour  y  pouvoir  as- 
fîfter  toutes  les  fcmaines  !  car  je  ne  doute 
nullement  que  je  n'y  fiflè  un  très-grand  pro- 
fit :  connoillant  le  favoir  ,  &  la  belle  litté- 
rature de  celui  qui  y  préiîde  ;  &  les  rares 
lumières  de  tous  vous  autres  Meffieurs  ,  qui 
y  parlez.  Je  trouve  encore  que  vous  choi- 
(irfcz  tout-à-fait  bien  vos  matières  ;  &  il  me 
paroit  fort  digne  de  vôtre  jugement,  que  vous 
veuilliez  vous  entretenir  fur  les  Philofophes 
Grecs.  G'eft  un  fujet  afTez  vafle  &  afTez  fer- 
tile 

Confeiller  ir  ^ttmonier  dit  %»i  ^  Hifioriographt  de  fa,  Ma- 
jefté.  En  1664,  il  publia  une  IntroduSii on  générale  à  C His- 
toire,  qui  a  éré  cftimec.  11  fe  retira  à  Genève  en  \6m\ 
&  y  embrafla  la  Religion  Reforme'e.  De  là,  il  pafla  eu 
Allemagne,  &  s'arrêta  à  Berlin  ,  où  il  fe  maria.  11  fut 
nommé  Hiftoriographe  de  Son  AltefTe  Eleftoralc  de 
Brandebourg.  Ne  trouvant  pas  Ton  compte  dans  ce  Pays- 
là  ,  il  vint  en  Hollande  ,  &  publia  un  abrégé  de  l*Hip' 
toire  de  ï* Empire  d*^!lemagne  &C.  ,  OÙ  il  fe  qualifie  Hrfio' 
yiogrAphe  de  France  &  de  Brandebourg.  Après  la  Paix  de 
Nimegue,  il  retourna  en  France  ,  Se  rentra  dans  l'Egli- 
fe  Romaine,  Il  fit  imprimer  à  Paris  les  Im^ofieun  infi' 
gnes  ,  ou  C Hifloire  de  plujieurs  hommes  de  néant  ,  Jlelerats  is" 
impofie'*rs  i  cjui  ont  nfurpc  la  tjualitc  d'' Empereur <  8cc  ;  ÔC  le* 
amours  d* ^ntiochus  Prince  de  Syrie  ,  &  de  U  T{eine  Strato- 
nice.  I/envie  de  changer  de  Religion  le  prit  encore  j  6c 
il  alla  trouver  Mr.  Eafnagc  ,  Miniftre  à  Ro^cn  ,  qui  lui 
f«cilita  les  moyens  de  pafler  en  Hollande.  Il  y  publia 
en  1683,  la  Vie  du  Sultan  Gimes,  &  V tiifioire  véritable  d» 
Calvinifme:  ou  Mémoires  Hifioriques  touchant  la  "V^e for  mat  ion, 
éppofez.  à  rHiJloire  du  Calvinifme  de  Mr.  Maimbourg.  En 
1684.,  il  donna  Vienne  deux  fois  ajfieg'e  par  les  Turcs  en  15*9 
^  1683  ,  avec  des  Inflexions  fur  la  Maifon  d^ Autriche  ,  ér 
fur  la  puijfance  Ottomane  j  6c  la  Fortune  Maraflre  de  plufieurt 
Princes  (ùr  grands  Seigneurs  de  toutes  Nations  depuit  environ 
deux  Siècles.  Enfin,  degoutc' des  pays  étrangers,  il  re-  {1 
tourna  en  France  pour  la  féconde  fois ,  &  mourut  à  Pa« 
ils  >  en  16$^, 
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die  ;  mais  qui  peut  être  mieux  débrouillé  par 
l'induftrie  d'un  habile-homme  ,  qu'il  ne  l'eft 
ordinairement.  Jl  me  fcmble  que  Vos- 
S I  u  S  ,  qui  a  fait  un  Traité  des  Philofophes 
(3)  ,  ne  fatisfait  pas  de  la  bonne  forte  la  cu- 
riolité  des  Ledeurs.  Car,  fi  je  ne  me  trom- 
pe, il  n'efl  rien  dequoi  l'on  foit  plus  curieux 
fur  ce  chapitre ,  que  de  favoir ,  quand  fe  font 
formées  les  ditîerentes  Seftcs  ;  quels  en  ont 
été  les  Tenans  ;  &  par  quels  moiens  elles  fe 
font  propagées  dans  le  monde.  Or  c'efl:  ce 
que  V  o  s  s  I  u  s  a  négligé  de  nous  éclaircir, 
je  ne  fu  pourquoi. 

La  plus  générale  divilion  ,  qu'on  ait  ac- 
coutumé de  faire  de  toutes  les  Sedes  des  Phi- 
lofophes  ,  clt  de  les  diftinguer  en  ceux  qui 
croyaient  avoir  trouvé  la  V  E  R  I  T  e'  ;  ceux  qui 
croyaient  qtt'elle  ne  [e  pouvait  pas  trouver  ;  & 
ceux  qui  ne  croyant  pas  V avoir  trouvée  ,  la 
cherchaient  pourtant  toîite  leur  vie. 

Les  premiers  étoient  des  gens  fort  décifîfs , 
&  plus  refolus  que  Bartole  :  ils  fuïoient  la 
neutralité  &  l'équilibre  entre  deux  opinions 
probables,  &  ne  manquoient  jamais  de  pren- 
dre parti.  On  les  nomma  Dogmati- 
ques, à  caufe  de  cela.  Tels  ont  été  les 
Ariftoteliciens  ,  les  Stoïciens  ,  &  les  Epicu- 
riens. 

Les  féconds  ,  qui  étoient  les  Acadé- 
miciens,  Voulant   prendre  le  contrepi  :d 

des 

(î'^  Gcrard  Jean  VofTïiîs  a  fait  un  Traité  de  rhilofofi-O' 
rum  SeRis  y  qui  parut  d'abord  en  16^8,  in  4.  j  Ce  qu'on  a 
infère  à  la  fin  du  III.  Tome  de  toutes  Tes  Oeuvres  ,  pu- 
bliées ea  6.  voll.  in  fol.  à  Araf^erdjim  en  1701. 

A  1 
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des  autres  ,  allèrent  trop  avant  ;  &  ,  fans  y 
penfer  ,  tombèrent  dans  le  piège  qu'ils  a- 
voient  voulu  tant  tuir.  En  effet,  quiconque 
détermine  politivemcnt  qu'il  n'y  a  point  de 
Science  ,  &  que  la  Vérité  ne  fe  peut  trou- 
ver ,  pofe  dès  là  un  Dogme  ,  &  admet ,  à 
tout  le  moins,  une  Science  (4). 

Auffi  arriva-t-il  que  les  troilïémes  ,  à  fa- 
voir  les  P  y  r  r  h  o  n  1 1  n  s  ou  les  Scepti- 
ques, fe  trouvant  prefTez  par  cette  objec- 
tion ,  qu'on  leur  taifoit  à  tout  propos  , 
prirent  le  parti  de  ne  s'expliquer  pas  fi  rorte- 
ment ,  &  fe  contentèrent  de  dire  ,  qu'(?«  pou- 
'voit  douter  de  tout  ;  rnème  de  cette  Propojition 
qu'ails  venoïent  ^avancer.  Ils  en  demeuroient 
toujours  à  un  Cela  peut  être  ;  mais  il  ne  faut 
pas  tant  fe  pre£er  d"* aller  à  l"* affirmative.  Cher- 
thons  mieux  ;  car  jufques  ici  le  procès  n*ejl  tas 
affez  injlruit  pour  être  jugé  en  dernier  rejjort. 
Enfin  ,  fi  on  les  prefToit  d'en  venir  au  Juge- 
ment de  la  Caufe  ,  ils  concluoient  toujours 
à  un  Soit  plus  amplement  enquis  ;  &  n'opi- 
noient  jamais  qu'avec  le  Non  Uquet.  Ils  fe 
tiroient.  admirablement  de  la  chicane  de  leurs 
Adverfaires ,  qui  vouloient  conclure  de  cette 
Propofition  ,    On  peut  douter  de  tout ,   qu'ils 

pofoient 

(<^)  Mr.  Foucher,Ohano!ne  de  Di)on,  a  publié  en  fa- 
veur de  la  Philofophie  des  Académiciens  quatre  petit» 
Traités  ,    qui  ont  été  joints  enfemble  ,  Tous  le  titre  de 

Dijfertattons  fur  la  recherche  de  la.  Vérité  ,  contenant  i* Hijioirt 
ilj  les  Principes  de  la  Philofoi-hie  des  académiciens,  ^vee 
plti/teurs  'I(efltxions  fur  les  fentimens  de  Mr.  Des  Cartes.  Pari$ 
169  j  in  12.  Ha  traité  la  même  matière  dans  fa  Criticjut 
de  la  l{echcrche  de  la  Veritt  du  leie  Malebianchc,  &  dans 
Quelques  autres  Pièce;* 
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pofoient  donc  affirmativement  quelque  cho- 
fe;  ils  s'en  tiroient,  dis-jc,en  foutenant  que 
leur  Propolition  étoit  auffi  fujette  à  la  loi  ge'- 
nérale  du  Doute  ,  que  les  autres  Propoii- 
tions  ;  &  qu'elle  rcifembloit  à  une  Médeci- 
ne ,  qui  s'en  va  avec  les  mauvaifes  humeurs 
qu  elle  chalFe.  Outre  que  dans  leurs  Prin- 
cipes ,  qui  dit  ,  qrt*il  ne  fnh  rien  ,  nie  de  fa- 
voir  cela  même,  qu'il  ne  [ait  rien. 

Nil  [cm  qui f que  put at ,  id  quod  nefcity 
An  fcirï  pojfit  ;  quom  fe  ml  fcïre  fatetur  (5)  : 

De  forte  que  cette  Propofition,  On  peut  dou- 
ter de  tout ,  ne  doit  pas  être  rangée  dans  la 
Catégorie  de  celles  que  les  Logiciens  apel- 
lent  je  Ipjas  faifificantes  ;  lesquelles  ils  n'en- 
velopent  jamais  dans  la  Theie  géne'rale  ,  de 
peur  de  contradiclion.     Par  exemple,  quand 

on  dit,    /u   'r'rîC'riS  tuiijuiif'S  *  n  \  Oil  u  cXCcptc  piâ3 

cette  fois  que  l'on  parle  ainfi  ,  Ton  tombe 
dans  une  contradidion  manitefte.  Car  s'il 
eft  vrai,  que  celui  qui  parle  ,  mente  toujours , 
au  moins  en  cette  rencontre  ,  qu'il  avoue 
qu'/7  ment  toujours  ,  il  ne  ment  pas  :  &  ,  par 
confequent,  il  fe  contredit  lui-même.  D'au- 
tre côté  ,  s'il  n'efl:  pas  vrai  qu'il  mente  tou- 
jours^ la  Propofition , par  laquelle  il  dit, qu'il 
ment  toujours ,  fera  faufïe.  G'efl  pourquoi  les 
Logiciens  ont  fort  bien  établi,  que  quand  on 
fe  fert  d'une  façon  de  parler  comme  celle-là, 
on  doit  confiderer  le  reile  de  la  vie  ,  fans  a- 
voir  aucun  égard  à  la  Propofition  même  qu'on 

em- 

(î)   LUCRETIUS,    Lib.  IV.  VCd.  47  J, 

A3 
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emploie.  Mais  il  n'en  va  pas  ainfi  dans  le 
Principe  des  Pyrrh^miem.  Ils  prétendent  que 
leur  grand  x\xiomc  ,  On  peut  douter  de  tout , 
foit  compris  tout  le  premier  dans  la  Règle 
générale  ;  &  qu'en  même  tems  qu'il  détruit 
toute  forte  de  Science ,  il  fe  détruile  lui-mê- 
iTie ,  comme  fait  un  baril  de  poudie  ,  qui  fait 
Ciuter  une  tour. 

Au  rcftc ,  il  on  examine  bien  la  chofe  ,  on- 
trouvera  que  le  Parti  des  Dogmatiques  n'a  pas 
tté  le  plus  fort.  Car  ,  pour  ne  pas  dire  ,  " 
qu'en  général  tous  les  Platoniciens  ont  tenu 
pour  cette  fufpenfion  de  Jugement  ,  qui  fait 
que  nous  gardons  l'équilibre  entre  le  pour 
&  le  contre  ;  qui  ne  fait  que  les  principales 
Seé^es  ,  en  quoi  s'efl  divifée  l'Ecole  de  Pla- 
ton ,  ont  été  ennemies  du  Dogme  >  A  R  c  e- 
s  I  LA  s  ne  s'écarta  de  la  commune  dodrine 
de  l'Académie  ,  que  parce  qu'il  n'y  trouvoit 
i t)-"'  ^...^-^  -- .^^  ..-,-.„  5  „.    ^ 

s'y  étoit  pas  affez  formellement  déclaré  con- 
tre l'alternative ,  de  croire  une  chofe  ,  ou 
faulfe,  ou  vraie.  Cela  l'obligea  de  fonder  la 
féconde  Académie  ,  où  il  enfeigna  tout  fec  , 
qu'il  n'y  avoit  rien  de  certain  ,  ni  même  de  vé- 
ritable dans  la  Nature.  Carneades  , 
qui  vint  depuis  lui ,  &  qui  fit  branche  avec 
Lac  Y  DES  dans  la  fuccefîion  de  l'Ecole 
Platonique,  adoucit  un  peu,&  relâcha  la  fe- 
verité  d'A. rcesil  a  s.  Toutefois  il  a  été 
fi  flottant  dans  fes  opinions ,  qu'il  n'a  été  rien 
moins  que  partial  pour  les  Dogmatiques. 
Pour  S  E  X  T  u  s  E  M  p  I  R  1  c  u  S  ,  qui  fit  en- 
core une  autre  branche  fous  les  Anton ins  , 
on  fait  qu'il  a  écrit  en  faveur  du  Pyrrhonif- 

me; 
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me  ;  qu'il  a  expliqué  les  dix  Moiens  de  !'£- 
toque ,  &  montré  comment  les  Sceptiques  s'a- 
cheminent à  VAtaraxie  ,  qu'ils  dilcnt  être  le 
fruit  bienheuretix  de  leurs  Doutes  (6).  Enfin  , 
nous  avons  encore  de  fort  beaux  Livres,  qu'il 
a  compofez  contre  les  Mathématiciens.  C'eft 
ainfi  qu'il  apelle  les  Dogmatiques.  En  un  mot, 
nous  pouvons  mettre  tous  les  Académiciens 
du  côté  qui  eft  diamétralement  contraire  aux 
Philofophes  afiîrmatifs  ;  &  quand  nous  y  au- 
rons joint  les  Sceptiques  ,  je  ne  fai  pas  trop 
'  bien  qui  l'emportera  (7). 

De  plus ,  on  remarque  que  les  plus  grands 
hommes  des  autres  Sedes  ont  panché  vers  le 
Fyrrhonifme.  Car  pour  ne  toucher  pas  à  ces 
derniers  Siècles  ,  où  un  Michel  de 
Montagne  ,  un  La  Mothe  le 
V  A  YE  R  ,  l'ont  ouvertement  foutenu,  &  le 
doâe  Mr.  Gassendi,  couvertement  ;  ne 
fait-on  pas  ,  que  P  h  e'r  e'c  Y  D  E  s  ,  le  Père 
de  tous  les  Philofophes  ,  &  le  tronc  ,  d'où 
font  fortics  toutes  les  diverfcs  branches  de  ce 
grand  Corps  ,  écrivant  à  fon  cher  Difcipîe 
T  H  A  L  E  s  ,  peu  avant  que  de  mourir  ,  lui 
parle  en  ces  termes  :  y  ai  ordonné  a  mes  Héri- 
tiers .^ 

(6)  On  nous  a  donné  en  François,  Us  Hipotipofes ,  oît 
Jnfiitiitioiu  Pirrofiiennes  de  Sexttis  Bmpiricuit  en  trois  Livres. 
Traduites  du  Grec,  ^vec  des  Notes  atù  exfltcjuent  le  Texte  ti% 
flufieurs  endroits.     La  Haye  172s»  l'i  1*. 

(7)  Mr.  Bayle  a  expliqué  à  fond  les  Principes  des  A- 
eademiciens  Se  des  Pyrrhonieiis  en  divers  endroits  de  Ton 
Dinioiiairt ,    Sc  particulièrement  dans  les  Articles  d'A  r- 

CF.  SII,  AS,deCARNEADE,     dcLôCYDE,     dc 

Pyrrhon  ,  &de  Zînon  à'Elée.  Voyez  aufïï  le 
Trait!  phitofophitjue  de  la  foiblejfe  de  C  Efprit  humain  ^  par  Mr. 
Muet  ,  ancien  Eve'que  d'^vranches  ,  imprimé  à  Amfterdani 
€n  i7i3  ,  in  iz  i  Livre  L  Chapitre  XIV.  pag.  9$.  & 
f»iv,  A  4 


8  LETTRES        1675. 

tiers ,  après  qu'ils  -m'auront  enterré ^  de  vous  a- 
porter  mes  Ecrits.  Si  vous  ,  cif  les  autres  Sa- 
ges ,  vous  en  contentez  ,  vous  les  pourrez  pu- 
blier. Sinon ,  fuprrmez-les.  Ils  ne  contiennent 
aucune  Certitude  ,  qui  me  fatisfajje  moi-même. 
Aujfi  ne  fais-;e  pas  profeffion  de  [avoir  la  Vé- 
rité .^  ni  dy  atteindre.  Couvre  les  chofes .,  plus 
que  je  ne  les  découvre.  S  o  c  R  A  T  £ ,  quelque 
bon  témoignage  que  l'Oracle  eût  rendu  de 
lui,  répondit  à  ceux  qui  demandoient  ce  qu'il 
favoit;  L/numfcio  .,  qnod  nihil  fcio.  Demo- 
CRïTE  ,  l'un  des  plus  grands -hommes  de 
fon  tems ,  a  foutenu  que  la  Vérité  était  cachée 
an  fond  d^un  Puits.  Ce  qui  n'cil:  pas  fort 
contraire  à  ceux  qui  tiennent  pour  Vlncumpre- 
henfibilité  (8). 

C I  c  E  K  O  Nf  a  été  pour  le  moins  aulTi  chan- 
geant en  matière  de  Philoibphie  ,  qu'en  ma- 
tière d'Etat  ;  &  il  alloit  de  Se6le  en  Seèle, 
cherchant  par  tout  quelque  Probabilité,  auiïî- 
bien  qu'il  changeoit  de  parti  dans  les  affaires 
de  la  République:  au  refte,  peu  decilif.  Di- 
cendum  eft , Çed  ita ^nihil  ut  adfirmem ,  qu.vram 
or/jnia^  dubttans  plerumcfucy  zff  mihi  ipfe  diffidens-^ 
dit-il  quelque  part  (9).  En  plufieurs  autres  en- 
droits, il  déclare  à  fes  Auditeurs  ,  que  pour- 
vu qu'il  raisonne  probablement ,  ils  fe  doi- 
vent contenter  ,  &  ne  prétendre  rien  davan- 
tage. Ut  potero  y  explicabo  :  me  tamen  ,  tit 
Fythius  A  P  G  '  L  O  ,  certa  ut  Jînt ,  l^  fixa  , 
quce  dîxero  :  fed  ut  homunculus  probahilia  con- 
jeélurâ  fequens.  .  .  .    tequum  ejl  enim  memi" 

nijfe , 

fs)  Voyez  dans  le  DiSfisnàlre  de  Mr.  Bayîc  ,   l'ArticU 
deXBNcPHAKES.  Rem.  £. 
(9)  De  Divimt,  Lib,  II.  §,  3. 
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nijfe^  ^  me  ^  qui  dijjeram^  hominem  effe  \  ^ 
vos  ,   qui  judîcetis  ,    ut  fi  prohabilia  dtcantur , 
nthtl  tiltrà  reqîiiratis  (lo).     Et  pour  montrer 
qu'il  ne  prcnoit  pas  de  fon  chef  la  Probabili- 
té  pour  borne  de  nôtre  intelligence  ,    il  nous 
aflure  dans  le  premier  Livre  aes  Queftions  A- 
cademïques  ,  qu'il  fuivoit  en  cela  la  bonne  & 
fage  Antiquité  :  Omnes  fenc  veteres  nihil  cog' 
nofci  ,  nihtl  percipi  ,  nihll  fciri  pojfe  dixeruKt  ; 
angîiftos  fenjHS ,  îmbeeillcs  animas  ,  brevia  cur- 
ricHia  v'ît.v.     Et  au  premier  Livre  de  la  Na- 
ture des  Dieux ,  il  parle  ainfi  :  H<ec  in  Philo- 
fophia  ratio  contra  omnia  dijferendi ,  nullamque 
rem  apertè judicandi ,  profeda  à  SocRATE  , 
repetita   ab  Arcesilao  ,     confummata   à 
CARNEADh  ,    ufque  ad  noftram  viget  (eta- 
tem.     Ht  fumns^  qui  omnibus  veris  falfa  qute- 
dam  adjunda  ejfe  di camus  ,  tantâ  fimilitudine  ^ 
nt  in  iis  nulla  infit  certè  judicandi  ^  ajfentien" 
di  nota. 

Le  grand  St.  A UG  u  ST  i  n  a  été  un  peu 
touché  de  la  maladie  Académicienne  ;  &  , 
s'il  en  faut  croire  Mr.  D aille',  il  s'eft 
fait  un  grand  tort  ,  &  s'eft  beaucoup  ôté  de 
l'eftime  que  Ton  devroit  avoir  de  fon  efprit  , 
par  une  certaine  manière  de  raifonner  flotan- 
te,  &  peu  affirmative. 

En  vérité  ,  il  ne  faut  pas  trouver  étrange , 
que  tant  de  gens  aient  donné  dans  le  Pyrrho- 
nifme  :  car  c'eft  la  chofe  du  monde  la  plus 
commode.  Vous  pouvez  impunément  dis- 
puter contre  tous  venans  ,  &  fans  craindre 
ces  Argumens  ad  hominem ,  qui  font  quelque- 
fois 

(lo)  TttfcHUn.  ^</?.  Lit.  I. 

As 
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fois  tant  de  peine.  Vous  ne  craignez  point 
la  Rctorfion  ;  puisque  ne  foutenant  rien  , 
vous  abandonnez  de  bon  cœur  à  tous  les  So- 
phifmcs  ,  &  à  tous  les  raifonnemens  de  la 
terre  ,  quelque  opniion  que  ce  foit.  Vous 
n'êtes  jamais  obligé  d'en  venir  à  la  deffenfi- 
ve.  En  un  mot ,  vous  contenez  ,  &  vous 
daubez  fur  toutes  chofes  tout  vôtre  faoul  , 
fans  craindre  la  peine  du  Talion.  C'efl  ainfî 
qu'en  ufoit  Arcesilas.  Arcesilam 
ferunt  afpernatum  ej/e  omne  animi  fenfûsque  ju- 
dïcium  ;  frïmumque  inftïtuijj'e  ,  {jquamquam  id 
fuit  Socraticum  maxime  ^)  non  quid  ipfe  Çenù- 
ret ,  ojiendere  ;  fed  contra  id  ,  quod  quifqHe  fe 
fentire  dixijjet ,  difputare  (il). 

Je  ne  dis  rien  de  mon  grand  Auteur  H  o- 
race:  encore  qu'il  ait  été  un  vrai  Coureur 
de  Sedes  ,  &  qu'il  ne  fe  foit  attaché  nulle 
part;  parce  que  l'exemple  d'un  Poète,  mon- 
té fur  le  Cheval  Pegafe  qui  vole  par  tout  le 
monde  ,  ne  fert  point  de  loi  au  fujet  dont 
nous  parlons.  Autrement,  j'avoue  qu'il  fe- 
roit  de  grande  efficace.  Car  il  ne  faifoit  pas 
comme  ceux,  qui,  aiant  été  une  fois  pouflez 
dans  un  Parti  quel  qu'il  foit  ,  s'y  attachent 
pour  toute  leur  vie;  ad  quamcumque  Difcipli- 
nam ,  velut  tempe ftate  delati ,  ad  eam ,  tanqziam 
ad  faxum  ^  adhccrefcunt  :  mais  comme  ceux, 
qui  fe  contentent  d'avoir  la  paffade  dans  les. 
lieux  où  le  hazard  les  a  jettez. 

^c  ne  fort  &  roges  y  quo  me  duce ,  quo  lare  tuîer  : 
Nuïïtm  addiHHs  jurare  m  verba  magi/lri, 

Glu» 

(11)  CiQTLKode  Oratorrj  Lib,  III.  ût/'.  1 8. 
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Gluo  me  cunque  rapit  tempeflas ,  deferor  hofpes, 
Nunc  agîUs  fio ,  v  mer  for  civilibus  undis  , 
VirtPitis  vers,  cujîos ,  rigidusque  fat  elles', 
'  Nunc  in  Aristippi  furthn  pruepta  relabor ,' 
Et  mihi  res,  non  me  rébus ,  fubjungere  conor  (ii), 

Lucrèce  n'avoit  pas  fû  ,  à  cent  fois 
près  fi  bien  qu'H  o  r  a  c  e  ,  fe  fervir  du  pri- 
vilège de  la  Poèfie.  Car  il  s'eft  borné  à  la 
Se6te  d*£  PicuRE;&afi  bien  fuivi  fes  vef- 
tiges ,  qu'il  ne  s'en  eft  détourné  ,  ni  à  droite 
ni  à  gauche.  Il  adore  le  Chef  de  fa  Seéte. 
Il  le  regarde  comme  un  Soleil,  auprès  de  qui 
tous  les  autres  Philofophes  ne  font  que  de  pe- 
tites Etoiles; 

Cjul  genus  humanum  ingenïo  fuperavh  ,  O*  omneis 
Prâfimxit,  Sîellas  exortus  uti  &therïus  fol  (13). 

Et  fi  le  bon  homme  eût  fû  qu'un  jour  fon 
Héros  feroit  décrié  dans  le  monde  ,  je  ne 
doute  pas ,  que  pour  lui  conferver  fon  hon- 
neur ,  il  n'eût  fuppofé  quelque  Oracle  mau- 
diffant  celui  qui  lui  manqueroit  de  resped  ; 
ou ,  du  moins ,  femblable  à  celui  qu'A  P  o  l- 
L  o  N  prononça  en  faveur  d' A  r  A  t  u  s ,  dont 
voici  une  partie  ,  de  la  belle  Verfion  d'A- 

MI  OT  : 

Sache  ,  que  qui  de  révérer  empêche 

Ce  perfonnage ,  ou  en  eft  marri ,  pèche 

Con- 

[1%)  H  o  R  A  T I  u  s  ,  Epifi.  Lib.  I.  Epijî.  I,  retf.  n, 
Ui)  LvcAETius, ' LJ>.  IIL  veif.  10 j 6.  &  1057, 

A  6 
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Contre  la  terre,  &  le  haut  firmament. 
Contre  le  ciel  aufîi  enfemblement. 

Ce  qui  ne  lui  auroit  pas  été  de  peu  de  fervi- 
ce  envers  la  Portcrité  ;  fur  tout  ,  fi  on  y  eût 
joint  une  Infcription  de  la  force  de  celle 
qu'on  fit  pour  le  même  A  r  a  x  u  s  : 

Les  hauts  Exploits  de  fens ,  &  de  proueiïe. 
Qu'a  fait  cet  homme  à  l'honneur  de  la  Grèce,. 
Sont  aprochans  des  Colomnes  jumelles. 
Dont  Hercules  borna  fes  Oeuvres  belles. 

Je  m'étonne  qu'il  n'ait  pas  même  entrepris 
de  le  juftifier  contre  les  reproches  des  Ro- 
mains. ^Gar  il  pouvoit  avoir  apris  •  que  le 
grand  F  a  b  r  i  ci  u  s  n'avoit  pas  fait  un  trop 
bon  jugement  d'E  P  i  c  u  R  E  ;  lo^s  qu'enten- 
dant conter  à  C  y  n  e  A  s  ,  qu'il  y  avoit  un 
excellent  Philofophe  en  Grèce  ,  qui  foute- 
BOit ,  i^ue  le  fowverain  bien  de  la  vie  cunfiftoit 
dans  la  Volupé\  il  lui  répondit,  en  foûriant, 
„  Plût-aux-Dieux  que  Pyrrhus,  &  les 
5,  Samnites ,  fuffcnt  de  l'opinion  de  ce  Phi- 
„  lofophe ,  tant  que  nous  aurons  la  guerre 
^  avec  eux  ! 

Mais  que  dites-vous ,  Monfieur ,  des  Py- 
tha^oriciens>  Ne  m'avouére2,-vous  pas  qu'ils 
étoient  bien  éloignez  de  l'indépendance  d'un 
C I  c  E  R  G  N  :  eux ,  qui  ne  croioient  pas  que 
ce  fût  vivre,  que  de  fc  départir  de  leur  Sec- 
te de  Pt  t  h  a  g  o  r  e  ;  d'où  vient  qu'ils  fai- 
foient  les  Funérailles  de  ceux  qui  l'abandon- 
BQkjQt  :    eux  encore  ,  qui ,  pour  croire  les 

cho- 
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chofes  les  plus  choquantes  ,  n'avoient  be- 
Ibiii  que  d'un  dvrU  $^oc>  Qu'on  en  dife  ce 
qu'on  voudra  :  j'admirerai  toujours  cette 
grande  vénération,  qu'ils  ont  eue  pour  leur 
Maître  ,  &  la  parfaite  union  ,  qui  a  régné 
parmi  eux.  Il  ne  faut  pas  douter,  que  cela 
n'ait  grandement  contribué  à  faire  fleurir  leur 
Stdt  dans  l'Italie  ,  auffi  long-tems  qu'elle  a 
fait. 

Du  tems  de  Platon  ,  elle  étoit  û  re- 
nommée par  toute  la  Grèce,  que  ce  Philo- 
fophe  crut  necelïaire  au  deflein  qu'il  avoit  de 
fe  perfedionner  dans  la  SageiTe  ,  de  pafTer 
en  Italie ,  &  d'y  étudier  fous  le  favant  F  h  i- 
L  G  L  A  ii  s  ,  fous  EuRYTus,  &  fous  le  fé- 
cond Archytas,  très-exccllens  Pytha- 
goriciens. Ce  PhilolaUs  avoit  échapé, 
comme  par  miracle  ,  à  une  des  plus  cruel- 
les perfécutions  que  la  Seéle  de  P  y  r  h  a- 
G  G  R  E  efTuyât  jamais.  La  Fadion  des  Cy- 
loniens  avoit  chafTé  toutes  les  Communau- 
tés &  Collèges  des  Pythagoriciens  ,  qui  é- 
toient  en  Italie.  Ceux  qui  étoient  demeurez 
de  refle  ,  s'aflemblerent  à  Metapont ,  pour 
avifer  à  leurs  affaires.  Leurs  ennemis  ,  en 
aiant  eu  le  vent,  s'atroupent,  mettent  le  feu 
à  la  maifon  ,  &  font  inhumainement  périr 
tous  ces  pauvres  Pythagoriciens  ,  excepté 
deux  ,  Lysis^  ôcPhilola^us  ;  qui,  à 
caufe  de  leur  jeunefîe ,  eurent  affez  d'agili- 
té pour  fe  fauver  à  travers  le  feu  (14). 

Philolaus  fe  retira  dans  la  Lucanie , 

où 

(14)  Voyez  dins  \c  Di^ionAÎre  Cri'ti'jHe^  l'Article  P  Y- 
ïXA«0RASj  Rem.  £. 
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où  il  trouva  quelques  Amis  qui  le  reçurent. 
Mais  Lysis  p:iiV.i  la  Mer,  &  s'en  vint  à 
la  Ville  de  Thebes ,  où  ,  par  bonheur  pour 
lui ,  P  o  L  Y  M  N  I  s  le  reçut  en  fa  maiibn  ;  lui 
fit  toute  forte  d'amitiez,  &  lui  confia  mê- 
me l'éducation  de  fon  Fils  Epaminonda'^. 
Lysis  vécut  fort  long-tems  à  Thebes  ;  & 
étant  mort  enfin ,  fon  Difciple  E  P  a  m  i  n  o  n- 
D  A  s  ,  qui  l'avoit  entretenu  honorablement 
toute  fa  vie ,  lui  fit  des  Eunerailles  ,  où  il 
n'oublia  rien  des  cérémonies  nccellàires.  Il 
y  avoit  un  Philofophe  Pythagoricien, nommé 
Ar  c  E  s  TJ  s  ,  l'un  des  principaux  de  fa  Sec- 
te, qui  étoicnt  reliez  en  Sicile  ,  lequel  apre- 
nant  que  Lysis  étoit  à  Thebes ,  &  ne  pou- 
vant à  caufe  de  fon  grand  âge  l'aller  quérir; 
ordonna  par  Teftament,  que,  s'il  fe  pouvoit, 
on  ramenât  Lysis  en  Italie  ;  ou  ,  tout  au 
moins  ,  fes  Reliques  ,  s'il  étoit  mort.  Les 
Guerres  ,  qui  furvinrent  là-deiTus  ,  retardè- 
rent l'exécution  de  cet  ordre.  Dès  que  les 
chemins  furent  libres ,  les  Pythagoriciens ,  qui 
s'étoient  hautement  rétablis  ,  députèrent 
T  H  £  A  N  o  X  ,  l'un  d'eux  ,  à  Thebes. 
The'anor  ,  trouvant  Lysis  enterré, 
s'adrefTa  à  E  p  a  minon  i>>  a  s  ,  &  lui  dit 
qu'il  avoit  ordre  de  fes  Compagnons  de 
donner  une  grande  fomme  d'argent  à  Po- 
LYMNis  &âf\  Famille  ,  pour  reconnoîtrc 
le  bon  accueil  qu'ils  avoient  fait  à  un  de  leur 
Corps.  Ce  compriment  fut  reçu  avec  beau- 
coup de  civilité.  Néanmoins  ,  Epami- 
N  o  N  D  A  s  ,  qui  de  fon  naturel  fe  foucioit 
fort  peu  des,  richelfes  ,  obtint  qu'on  refufe- 
roit  cet  argent.    Cette  petite  Hiftoire  marque 

l'A 


t67i'      DE  Mr.  BAYLE.         tf 

la  grande  amitié  ,  qui  étoit  entre  les  Difci- 
pies  dePYTHAGORE;  &  Tait  voir  ,  en 
même  tems ,  qu'ils  n'e'toient  pas  des  gredins, 
jii  des  Philofophes  crotez. 

Je  ne  dois  pas  paflèr  fous  filence  Terreur 
d'O  VIDE  ,  d'avoir  fait  P  y  t  h  a  g  o  r  e 
contemporain  de  N  0  m  a  P  o  m  p  j  i,  1 1-  s.. 
Il  feroit  facile  de  prouver  par  mille  raîlbnne- 
mens ,  que  ce  Philofophe  vint  s'établir  en  I- 
ralie  du  tems  de  T  a  r  (;>  u  (  n  i  u  s  P  r  j  s- 
e  vs;  après  avoir  quitté  l'Ile  de  Samos  où  il 
étoit  né  ,  parce  qu'elle  étoit  tyrannifée  par 
Polycrate;  &  après  être  venu  étudier 
en  l'Ile  de  Lesbos  ,  fous  Ph  ^'r  e'c  y  des. 
Jl  eut  d'autant  plus  de  facilité  d'établir  une 
Sede  en  Italie  ,  qu'il  y  trouva  quantité  de 
Villes  de  fondation  Greque,  Tarente  ,  Cro- 
tone  ,  Metapont ,  Locres  ,  la  Ville  des  Sy- 
barites ,  fi  renommée  pour  fa  mollelfe  ,  &c. 
Quoi  qu'il  en  foit,  fa  Seâe  efl:  devenue  très- 
floriifante  ,  &  a  été  foutenue  par  de  grands 
noms  ,  par  un  A  R  c  H  Y  T  A  s  de  Tarente , 
un  P  A  R  M  E  N  I  D  E  ,  uu  Z  E  N  O  N  Eleate 
Inventeur  de  la  Logique ,  un  P  H  i  L  o  L  A  ii  s , 
&c.  Le  Fils  dePYTHAGORE,  nommé 
Telauges,  a  été  moins  illuftre  par  lui- 
même  ,  que  par  un  excellent  Difciple  qu'il 
a  élevé.  Je  veux  dire,  Empedocle,  cet 
illuflre  Agrigentin ,  de  qui  l'on  a  fait  un  beau 
conte  ;  difint  qu'il  s'étoit  précipité  dans  les 
flammes  du  Mont  Efnna  ,  pour  s'ériger  en 
Dieu  ;  dequoi  il  auroit  été  fruflré ,  parce  que 
fes  Pantoufles ,  qui  ne  furent  pas  confumées, 
le  tiahircnt  malhcareufement.  C'eft  ce  qu'on 
difoit  parmi  les  Rieurs,    Mais  Mr.  le  Fe'- 

vre 
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V  R  E  relance  ce  méchant  conte  ,  &  fait  voir 
qu'EMPEDOC  LE  étoit  plus  honnête  hom- 
me, &  plus  raiibnnable  qu'on  ne  s'imagine, 
quand  on  s'arrête  à  cette  fable.  Pour  Til- 
luftre  D  >  M  o ,  Fille  dePvTHAGORE,  il 
feroit  à  fouhaiter  qu'elle  eût  élevé  ce  Br  i  - 
TU»,  qui  a  chalTé  Ta  r  q u i  n  le  Super- 
B E  ,  comme  Mr.  de  Scudery  l'a  feint 
fi  vraifemblablement  dans  fa  C  i. >.  lie  (if). 
Car  fes  belles  qualitez  étoient  il  confidera- 
bles  ,  que  û  elle  n'a  pas  contribué  de  quel- 
que chofe  aux  beaux  &  généreux  fentimens 
que  Br  u  T  11  s  a  fait  éclater  en  fa  vie  ,  du 
moins  a-t-elle  mérité  d'y  contribuer  ;  &  ians 
mentir, fon  Père  n'avoit  pas  eu  moins  de  foin 
de  fon  Inftrudion  aux  Sciences ,  qu'A  r  i  s- 
T  I  p  pe  en  a  pris  d'enleigner  la  Philofophie  à 
£1  Fille  Arête,  laquelle  il  rendit  (î  dode^ 
qu'après  ih.  mort ,  elle  tint  Ecole  en  fa  pla- 
ce; il  bien  que  la  Grèce  s'étonna,  au  raport 
d'un  Hiftorien  ,  de  voir  fes  jeunes  hommes 
Difciples  &  amoureux  d'une  même  perfon- 
ne.  Qu'il  faifoit  beau  ,  Moniîeur  ,  étudier 
en  ce  tems-là  !  &  que  je  m'imagine  du  plaiiîr 
à  faire  un  Cours  de  Philofophie  fous  une 
charmante  Fille!  Si  on  dit  que  la  Vertu,  qui 
part  d'un  beau  corps ,  ell  plus  agréable  ; 

Gratior  efl ptdcro  ven'iens  e  corpore  virtus; 

de  combien  croiez-vous  que  foit  plus  agréa- 
ble 

(iS)  Ce  Roman  parut  d'abord  fous  le  nom  de  Mr.  de 
Scudery  :  mais  il  eft  de  Madcmoifélljs  de  Scudery  fa  Sceur. 
Voyez  les  Notivelin  de  U  "^tthli^jue  des  Ltnret  ,  Oftobia 
168^,  Alt.  IX. 
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ble  une  Leçon,  qui  fort  d'une  belle  bouche? 
Et  ne  m'accordcre7,-vous  pas  ,  que  tout  ce 
qu'il  y  a  naturellement  de  rude  dans  le  pré- 
cepte ,  s'adouciroit ,  s'il  nous  étoit  dit  par 
une  Frofejjhife  ,  dont  nous  admirerions  la 
beauté  >  AfTûrément  elle  convertiroit  les  e- 
pines  du  Collège  en  fleurs  : 

Gluiccimd  calcaveris ,  hic  rofa  fiet. 

Mais  revenons  à  Mr.  d  e  S  c  u  D  ff  R  Y.  ^\ 
faut  avouer  que  cet  ingénieux  Auteur  s'eft 
tout-à-fiit  à  propos  fcrvi  de  ce  qu'il  a  ren- 
contré P  y  T  H  A  G  o  R  E  dans  le  Siècle  de  fon 
Héroïne.  Il  n'a  été  obligé  à  aucun  Anachro- 
nifme.  Il  eft  vrai  qu'il  n'a  pas  fuivi  la 
Chronologie  de  V  o  >-  s  i  ti  s  ,  qui  fait  vivre 
Pythag  ork  jufques  à  la  L X X.  Olym- 
piade ;c'cll-à-dire,jufques  aux  premiers  Con- 
fuls  de  Rome  :  mais  fon  Roman  n'en  vaut 
pas  moins  pour  tout  cela- 
Four  les  Seâes  de  P  lato  N,  &d'ARis- 
T  o  T  E  ,  qui  ont  fait ,  ou  font  encore  ,  tant 
de  bruit  par  toute  la  terre  ;  je  n'en  pourrois 
rien  dire  ,  qui  ne  fe  trouve  dans  l'excellent 
Ouvrage  que  le  Père  R  a  p  i  n  a  donné  au 
jour  ,  de  la  Comparaifun  de  ces  deux  grands 
chefs  de  parti. 

C'eft  pourquoi  je  me  contenterai  de  re- 
marquer l'agréable  fantaiiie,  que  fe  mirent 
dans  l'esprit  l'Empereur  G  A  L  L  i  k  n  &  l'Im- 
pératrice S  A  L  o  N  »  N  t ,  de  permettre  à  Plo- 
T  I N  d'établir  le  Gouvernement ,  dont  Pla- 
TON  avoit  donné  l'idée  dans  fes  Livres  de 
la  Répitbliciiie  ,  en  une  Ville  d'Italie  ,  qu'ils. 

lui 
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lui  donnèrent  pour  en  faire  rcfTai.  Ce  des- 
fein  n'eut  garde  de  reiifîîr  ,  comme  il  efl:  fa- 
cile de  fe  l'imaginer.  Car  je  crois  que 
pour  en  venir  à  bout  ,  il  faudroit  aller  en 
quelque  lieu  du  monde  ,  où  les  Hommes 
fuiîent  d'une  autre  espèce  que  ceux  que  nous 
connoiiïbns.  Il  faudroit  aller  au  Païs  des  Ro- 
mans ,  où  non  leulement  les  moindres  Pa- 
lais furpafTent  celui  de  VÂlhambre  (16)  ,  &  où 
l'on  voit  les  plus  beaux  Jardins  ,  &  les  plus 
charmans  Païfages  que  l'on  fe  puiffc  imagi- 
ner; mais  aufli  ,où  l'on  ne  voit  que  des  gens 
bienfaits  ,  fpirituels  ,  généreux  ,  libéraux ,  & 
parfaitement  ornez  de  toutes  les  vertus  ima- 
ginables. C'eft  là  que  P  l  o  T  i  n  auroit  pu 
remplir  les  idées  de  Platon,  &  établir 
VUtopie  deTHOMAsMoRus,  fi  elle  eût 
été  en  nature.  Mais  tandis  qu'on  ne  trOii- 
vera  pas  le  fecret  de  rendre  les  hommes  fi 
achevex ,  qu'il  feroit  difficile  à  un  Poète  d'en 
faire  de  plus  accomplis  ;  il  y  a  toutes  les  apa- 
rences  du  monde  que  la  République  de  Pla- 
ton demeurera  idéale. 

Que  je  m'imagine  de  contentement  pour 
C  A  T  o  N  ,  s'il  avoit  pu  gouverner  la  Répu- 
blique que  P  L  o  T  I  N  auroit  établie  !  Je  crois 
qu'il  y  auroit  bien  fait  fes  choux  gras  :  lur, 
qui  fans  conliderer  la  corruption  de  Rome, 
y  opinoit  toujours  comme  s'il  eût  vécu  dans 
la  République  Platonique.  Nocet  interdum 
Reîpuhlicce  ,  dit  C  I  C  E  R  O  N  beaucoup  plus 
facile  à  s'humanifer  que  lui  ,  dlcit  enim  tan- 

qnam 

(16)  Palais  des  Rois  Maures,  à  Grenade.     Voyez  «//- 

Xty':A  de  les  Vaudos  de  loi  Zegries  y  ^bencerrages  ,    Cavailerof 
Moroi  de  Cranada^  3cc.  Cap.  l. 
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ûuam  in  P  L  A  T  O  N  l  S  xeXirti'oi ,  »on  tanquam 
/»RoMULi  fccce fententtam  (17).  Il  coiice- 
voit  les  chofcs  avec  une  générofîté  fî  pure, 
&  avec  une  idée  fî  haute,  qu'elles  n'étoient 
inillement  à  l'ufage  du  monde.  Et  de  là 
vient ,  qu'avec  toute  fa  vertu  ,  il  nuifoit 
fouvent  aux  affaires  ;  ne  prenant  pas  la  pei- 
ne d'accommoder  fes  Idées  générales  &  fes 
Axiomes  univerfels  ,  aux  circon fiances  parti- 
culières qui  fe  prefentoicnt  tous  les  jours. 
C'eft  pourtant  ce  qu'il  ne  falloit  pas  oublier. 
Car  c'efl  toute  autre  chofe  de  fe  promener 
parmi  de  belles  Maximes  ,  &  de  belles  No- 
tions ;  &  d'en  faire  l'aplication  au  train  ordi- 
naire du  monde.  Ces  belles  Maximes  font 
comme  la  fupréme  Région  ,  qui  eft  exempte 
d'orages  ,  &  de  tempêtes  ;  mais  leur  appli- 
cation cft  comme  ce  bas  Elément,  où  il  ton- 
ne ,  il  grêle ,  il  pleut  :  &  fi  on  n'allonge ,  fi 
on  n'accourcit  la  Règle,  félon  l'exigence  des 
cas  ,  on  n€  f-ît  que  gâter  la  befogne.  C'eft. 
donc  avec  raifon,  que  C  a  t  o  N  a  été  incom- 
prehenfible  à  fon  Siècle, &  que  fa  Vertu  pas- 
foit  les  gens.  C  a  t  o  n  e  m  fuum  [ccctilum  pa- 
rum  intellexit  (18).  Aufli~  voions  -nous  que 
Virgile,  le  trouvant  trop  vertueux  pour 
les  gens  de  ce  Monde,  en  a  fait  un  prefent  â 
ceux  de  l'autre: 

Secret ofque  pîos.  Hts  dantem  jura  Catonem  (19), 

Je 

(t7)  c  I  c  e  r  o  ad  A  T  T  I  c  tr  M ,  Lib.  17.  Ep.  I. 

(18)  fluamdiu  Catonem  cizitns  ignoravit  ?  defpuit  :    nec  mj» 
teiltuit ,  nifi  cùm  ptrdtdit.     S  i;  N  t  C  A  ,  Epift.  LXXIX, 
(ijfj  u£neïd,  Lib,  V L  IL  vcif.  670. 
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Je  fais  bien  que  VAutQiwdQVHexamerof^ Rus- 
tique n'a  point  pu  fouffrir  que  Mr.  de  B  a  l- 
2  A  c  ait  expliqué  le  Vers  de  Virgile  au 
fens  que  j'ai  dit  (20).  Mais,  quelque  favant 
qu'il  puifFe  être;  voire  plus  favant  que  B  ^  L- 
2AC  ,  je  le  deficrois  de  foutcnir  fa  Criti- 
que ,  fi  Mr.  de  B  A  L  z  A  c  revenoit  au  mon- 
de (21). 

Je  finis ,  mon  très  cher  Mon{îeur,en  vous 
demandant  pardon  de  ma  longueur.  Mais , 
fur  tout,  de  ce  que  je  me  diipenfe  fi  familiè- 
rement à  m'écarter  de  mon  fajet  avec  vous, 
qui  avez  l'efprit  fi  jufte  ,  &  il  délicat.  J'a- 
vois  commencé  cette  Lettre  avec  le  dcflcin 
de  parler  un  peu  par  ordre  des  Philofopbes 
Grecs.  Mais  quand  je  me  fuis  mis  à  la  reli- 
re ,  j'ai  trouvé  que  je  n'en  parle  qu'à  bâtons 
rompus.  Cela  vient ,  fans  doute  ,  d'un  fort 
mauvais  Principe  ;  &  je  trouve  de  jour  en 
jour  ,  que  je  ne  donne  pas  mal  dans  le  dé- 
faut de  Montagne  ;  qui  e(l  de  [avoir 
quelquefois  ce  que  je  dis  ^  mais  non  jamais  ce  que 
je  vais  dire.  Le  mal  eil: ,  qu'il  y  a  ici  plus 
que  M  o  N  T  A  G  N  F  ;  c'efi-à-dire ,  cent  au- 
très  imperfeftions  ,  qui  rendent  infupportable 
ce  que  le  favoir  &  le  bel  efprit  de  Mon- 
tagne fait  excufer  fort  facilement.  Je  fuis,. 
&c. 


LET" 

20)  Voyez  V^rlJIt'ppe  de  Balzac,  Difc.  VT;  5c  la  Mo- 
the  le  Vayer  dans  \*Exameron  ruftique  ,  V.  Journée ,  pag. 
:33.  de  TEdir.  d*Amft.  1671. 

(21)  Mr  Bayle  a  fait  entrer  cette  Remarque  dans  fe» 
Nouvelles  Lettres  fur  V Htjitire  ÀH  Calvinifmi  de  Mainibouif  ^ 
L«trc  IV.  §,  z. 
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LETTRE    II. 
A 

M\     M  I  N  UT  O  LI. 

ACopet^  le  zj,  de  Février^  '^^73- 

OU'il  feroit  à  fouhaîtcr ,  mon  cher  Mon- 
iicur,  que  la  Nouvelle,  qui  a  couru  la 
femaine  dernière  ,  de  la  défaite  des 
François  en  Wellphalie,  fût  véritable  !  A  la 
vérité",  ce  feroit  le  premier  échec  que  le  Roi 
auroit  reçu  dans  cette  Guerre  ;  mais  que 
c'eft  un  commencement  de  mauvaife  fortune 
bien  (ingulier  ,  que  la  perte  d'une  Bataille 
rangée  !  Il  n'cfl:  jamais  plus  vrai  de  dire,  que 
la  première  en  vaut  dix  ,  qu'en  une  pareille 
rencontre.  Le  Roi,  qui  cherche  la  fingula- 
rité  en  toutes  chofes  ,  fe  devroit  piquer  de 
fentir  le  revers  de  la  fortune  d*une  façon  fîn- 
guliere. 

Il  eft  affeT,  commun  de  fouhaiter  que  la 
DéefTe  N  e  m  t  s  i  s  compenfe  nos  profperi- 
tex  par  quelques  légères  difgraces.  Phi- 
lippe DK  Macédoine  ,  aiant  reçu  en 
un  même  jour  quantité  de  nouvelles  favo- 
rables ,  fit  ce  fouhait  tout  publiquement  (i). 

Mais 

(t)  Les  bonnes  nouvelles  que  ce  Prince  avoir  reçues 
ëtoient  ,  le  gain  d'une  Bntaille  ,  la  naiflance  d'un  £ls  , 
6c  un  prix  lempoité  aux  Jeux  Olympiques. 

X 
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Mais  il  eft  nouveau  qu'on  demande  à  la 
DédTc  de  grands  malheurs ,  pour  le  contre- 
poids d'un  grand  bonheur  ;  &  c'ell  pourquoi 
il  feroit  du  caradere  de  Louï?.  XIV  ,  de 
faire  cette  demande.  Je  croi  qu'il  ne  fe  fou- 
cie  pas  trop  de  la  iingularité,  quant  à  cela. 
Mais  qu'il  prenne  garde  qu'elle  ne  lui  arri- 
ve contre  fon  gré.  La  Fortune  eft  une  cou- 
reufe,  &  une  vagabonde.  Elle  quite  la  par- 
tie quand  on  y  longe  le  moins  ;  &  il  n'eft 
point  de  carefles  allez  fortes  pour  l'obliger 
de  prendre  domicile  à  vie  chez   quelqu'un  , 

O  Fortuna  !  ut  numquam  perpétua  ejl  bona  ! 

dit  quelqu'un  dans  T  e  r  e  n  c  e. 

Le  Lieu-commun  feroit  riche  ,  qui  vou- 
droit  compiler  les  Dits  notables  des  Anciens 
là-deffus.  n  eft  peu  de  penfées  qu'on  ait 
tournées  en  tant  de  façons  :  marque  indu- 
bitable que  tout  le  monde  eft  convaincu  de 
la  chofe  ;  car  on  voit  ordinairement  que  l'a- 
bondance des  termes  ,  &  des  exprelfions  , 
à  l'égard  de  quelque  fujet,  eft  une  preuve  que 
ce  fujet  fe  prefente  à  tout  le  monde,  &  qu'on 
y  a  médité  en  plus  d'une  part. 

Je  me  fouviens  à  ce  propos  de  la  Remar- 
que d'un  certain  Médecin  ,  qui  dit ,  qu'en 
toutes  les  Langues,  on  a  une  effroiable  quan- 
tité de  mots  pour  fignifier  les  parties  hon- 
teufes.  Et  il  conclut,  de  là  ,  que  c'eft  une 
partie  qui  nous  tient  fort  au  cœur ,  &  pour 
laquelle  le  genre-humain  fe  travaille  furieufe- 
ment.  Mais  il  faut  qu'il  y  ait  une  autre  rai- 
fon  de  cela.    Car  le  pain  &  le  vin  font  bien 

des 
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des  chofes  qui  plaifent  à  tout  le  monde ,  & 
après  lefquelles  nous  foupirons  fouvent  : 
néanmoins  il  n'y  a  pas  beaucoup  de  noms 
pour  les  defigner  ,  comme  chacun  fait.  Je 
croirois  ,  pour  moi  ,  que  les  parties  honteu- 
fcs  n'ont  reçu  tant  de  noms  difterens  ,  que 
parce  qu'on  n'a  jamais  bien  ofe'  les  nommer 
par  leur  nom  ,  fans  fcrupule.  Ainfi ,  on  a 
cherché  quelques  adouciffemens ,  &  quelques 
envelopcs  plus  ou  moins  obfcures  ,  félon  les 
perfonnes  avec  qui  on  avoit  à  parler. 

Sur  ce  pied-là,  je  ferois  fondé  à  dire,  que 
fi  les  Cyniques  ^uffent  été  les  maîtres  de  la 
Langue ,  on  fe  feroit  contenté  d'un  feul  mot 
pour  exprimer  ce  dont  nous  parlons.  Car 
ces  Philofophes-là  vouloient  qu'on  nommât 
chaque  chofe  par  fon  nom ,  &  fe  moquoient 
de  ces  fcrupuleux  qui  en  ufoient  autrement. 
D I  o  G  E  N  E  ,  par  exemple ,  ne  faifoit  pas  dif- 
ficulté de  prononcer  tout  net  le  nom  vé- 
ritable &  ■  primitif  d'une  chofe ,  y  eut-il  obs- 
cénité ,  ou  non  ;  y  eut-il  des  femmes  ,  ou 
n'y  en  eut-il  point.  Et  bien  des  gens  croient, 
que  ceux  qui  lui  ont  fait  repondre  en  un 
certain  afte  de  fa  vie  ,  je  plante  un  Homme 
(2) ,  n'ont  pas  bien  entendu  fon  Grec  <pJ7it;*» 
•f»3-ç«9r<jv .  On  fait  ce  qu'Ho  r  ace  veut  dire 
par ///^«^  ,  (Mot  venu  de  cet  autre  Grec,) 
lorfqu'il  dît  -en  la  féconde  Satyre  du  premier 
Livre  : 

Nec 

f2)  Ce  trait  de  la  Vie  de  Dîogene  ne  fc  trouve  dani 
•ucun  ancien  Auteur.  C*eft  aparemment  un  conte  fait 
i  plaifir.  Voyez  dans  le  DiUianAire  Critique  ^  l'Attidc 
Hipparckia  Rc«n.  D. 
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Nec  vereor ,  ne  dum  futuo ,  v'tr  rure  recurrat , 
Janua  frangatur  y  <:^c. 

On  fait  aufll  qu'«»^-e»T<^  fc  prend  auflî  fou- 
vent  pour  une  femme  que  pour  un  homme , 
dans  le  bel  ufage  de  la  Langue  Grequc.  A- 
près  cela ,  je  vous  laiffe  à  pcnfer  ,  fi  D  i  o- 
G  E  N  E  n'a  pas  répondu  fans  periphrafe  &  fans 
détour  ,  à  la  demande  qui  lui  étoit  faite  un 
peu  à  contretcms.  Mais  ceci  ell:  un  peu  trop 
Cynique.  Brifons  là-defllis ,  fi  vous  le  trou- 
vez à  propos. 

Je  continue  à  folliciter  vôtre  curiofité  en 
faveur  de  la  mienne.  Car  je  vois  bien  que 
mon  infatiabilité  de  Nouvelles  eft  une  de  ces 
maladies  opiniâtres  ,  contre  lefquelles  tous 
les  remèdes  blanchiffent.  C'eft  une  Hydro- 
pifie  toute  pure.  Plus  on  lui  fournit,  &  plus 
elle  demande: 

Crefctt  indulgens  fihi  dirus  Hy drops; 
Nec  ptim  pellit ,  nifi  caufa  morbi 
Tugcrit  vents ,  cr  aquofus  albo 
Cor  pore  languor  1^3). 

J'en  aï  donc  pour  toute  ma  vie  ;  c'eft-à-dirc, 
pour  autant  de  tems  que  je  fer^i ,  Vôtre  , 
&c. 


(3)  H  o  K  A  T I  u  s  ,  Ctrm.  Lib,  IL  Oit  U 


LEt' 
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L  E  TT  R  E    III. 
A 

M\     M  I  N  U  T  O  LL 

^  Co^eti  le  1.  <^^  iV/^i  ,  1673. 

SI  je  fiivois  quel  fora  le  fujet  de  cette  Let- 
tre, mon  cher  Monficiir  ,  je  vous  don- 
ne ma  parole  qu'elle  ne  feroit  pas  aufli  en- 
nuîante,que  vous  la  trouverez  apparemment. 
Mais  comme  je  ne  lai  pas  où  le  hazard 
conduira  ma  plume,  je  ne  puis  vous  repon- 
dre de  rien.  Je  crois  vous  avoir  dit  d'autres 
fois  ,  que  je  m'embarque  à  écrire  une  Let- 
tre, fans  favoir  quelle  route  je  dois  tenir  ;  &, 
qu'en  quelque  façon ,  {fi  liceat  parvis  compo^ 
nere  magna ^')  je  me  mets  dans  la  même  pof- 
ture  que  la  République  de  Hollande  ,  lors 
qu'elle  avoit  pris  pour  Devife  un  Vailieau  a- 
gitc  des  Vents ,  avec  ce  Mot ,  Incertunc 
quoFata  ferent.  Or  il  arrive  de 
là  ,  que  mes  Lettres  ne  valent  rien  ,  parce 
qu'elles  font  bâties  de  la  première  chofe  qui 
fe  prefente  ,  &:  que  les  pièces  ,  qui  les  com- 
pofent ,  y  font  placées  ,  non  pas  félon  leur 
mérite  ,  mais  félon  leur  âge  ;  c'eil-à-dire  , 
que  je  n'y  apporte  aucune  méditation ,  &  que 
je  n'examine  point  quel  rang,  &  quel  ordre, 
il  faut  donner  aux  penfécs  ,  me  contentant 
Tom.  L  B  de 
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de  les  ranger  à  mcfure  qu'elles  me  viennent. 
Ainfi  ce  font  des  Troupes  tumultuaircs ,  ou, 
pour  mieux  dire  ,  fcmblables  à  celles  que 
M  A  R  I  u  s  allembla  après  la  difgrace.  Vous 
favez,  Monlieur  ,  qu'il  prenoit  tout  ce  qu'il 
trouvoit  ;  &  que  mê  e  ,  il  donnoit  la  liber- 
té aux  Elclaves  qui  fe  venoient  enrôler  fous 
lui.  Je  fais  à  peu  près  comme  cela  mes  Le- 
vées, lors  qu'il  s'agit  de  vous  écrire;  li  bien 
que  (i  vous  leur  faites  faire  montre ,  en  Com- 
millaire  tort  exa6l  ,  il  ne  fe  peut  que  vous 
n'y  falTiez  une  terrible  Réforme. 

Je  m'arrête  ici ,  de  peur  que  ,  fi  la  Figure 
continuoit  davantage  ,  je  ne  vous  accablafTe 
d'un  furieux  Galimatias.  Il  n'eft  rien  de  plus 
difficile  à  bien  manier  en  ce  tems-ci  que  les 
Métaphores.  Pour  peu  qu'on  fe  donne  car- 
rière ,  on  va  dans  l'excès  ;  &  on  fe  trouve 
tout  étonné  de  fe  voir  enlacé  miferablement 
dans  le-Phœbus  de  la  vieille  Cour, 

Senjlt  medios  delapfus  in  hojles. 

Un  homme  ,  aufîi  duppe  que  moi  ,  ne  fau- 
roit  aporter  trop  de  précaution  pour  fe  ga- 
rentir  des  pièges  de  l'Allégorie  ;  &  ,  cela  é- 
tant ,  vous  me  pardonnerez  bien ,  Monfîeur, 
la  petite  brufquerie  que  je  lui  ai  faite.  Si 
j'avois  à  choifir  une  Favorite  parmi  les  Fi- 
gures ,  à  l'exemple  de  Soc  rate,  qui  fe 
laifit  de  l'Ironie  pour  fa  part  ;  ce  ne  feroit  pas 
la  Métaphore  continuée,  qui  touchcroit  mon 
inclination.  Elle  a  je  ne  fai  quoi  qui  n"Kî 
choque;  &  quand  je  remarque  la  naturelle 
inclination  qu'elle  a  à  s'enfler,  je  ne  manque 
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jamais  de  lui  dire  ce  qui  fut  dit  à  la  Gre- 
nouille: que  quand  elle  fe  creverolt^  elle  n'ar' 
riverait  pas  à  la  jufle  grandeur  de  la  chofe  qu'el- 
le dejigne  : 

Non ,  fi  te  ruperis ,  a'io , 
Par  eris. 

Vous  rirez  ,  Monfieur  ,  de  me  voir  avouè'r 
(î  bonnement  que  je  parle  à  des  Figures. 
Mais ,  quoi  !  n'y  a-t-il  pas  eu  des  Gens ,  qui 
ont  apoltrophc  Tlronie  ;  qui  l'ont  appellée  à 
leur  recours  ;  ou  qui  lui  ont  fait  commande- 
ment de  fe  retirer  pour  un  tems  ?  J'en  pour- 
rois  alléguer  des  exemples  :  Mais  comme 
vous  les  liivez  beaucoup  mieux  que  moi,  je 
vouj»  épargnerai  la  peine  de  les  lire  ici. 

A  propos  de  l'ironîj,  puis  qu'^  j'ai  com- 
mciicé  d'^  vous  déco  .vrir  mes  acgouts  ,  il 
faut  'Ue  je  vous  avoue  fraîchement  qu'elle 
me  dcplaît  en  bien  dos  ren  ^outres  ;  &  cela , 
parce  qu'elle  efl;  trop  ûnglante  ,  &  qu'elle 
fait  voir  plus  de  malignité  qu'une  Imedive 
déclarée.  Car  qui  doute  qu'il  n'y  ait  plus 
de  venin  dans  V Apologie  ironique  que  Mr.  de 
la  Roc  HE  Fo  L' c  Al  a  compofée  pour 
Mr.  DE  Beaufori  (i)  ,  &  dans  la  Juf- 

tiiica- 

(t)  V^ptlogte  ironique  j^^onr  Mr.  le  Duc  de  Btmfort  ^ 
n'eft  pas  de  Mr.  d.-  'a  R(  chefoucault  ,  quoi  qu'elle  ait 
été  imprimée,  .ivec  quelques  autres  Pie'ces,  à  la  fuite  de 
fcs  Mémoires.  Mr  Amclot  de  la  Houlfaye  ,  qui  nous  a 
donne  .ne  nouvelle  éditon  de  e  Recueil,  fous  le  rirre 
de  Mémoires  de  la.  Minorit'  de  Louis  XIV.  ,  dit  que  Cttre 
Ky^pologie  =eft  attribuée  à  Mr.  de  St.  Evremond.  W  y  ,\  eu 
beaucoup  de  pauj  comme  je  l'ai  remarqué  dans  fa  Vie- y 
B  z  fur 
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tification  que  Mr.  C  o  u  R  x  i  n  a  faite  de  la 
conduite  du  Cardinal  M  a  z  a  r  i  n  au  Traité 
des  Pyrénées  (2)  ,  que  dans  des  accufations 
toutes  pures  ? 

Avec  tout  cela  ,  je  ne  ferai  pas  difficulté 
d'avouer  ,  qu'un  Ecrit  ironique  n'eft  pas  le 
plus  fanglant  du  monde  ;&  qu'il  y  en  a  d'au- 
tres, ou  les  véritables  louanges  ne  font  pas 
épargnées  ,  même  ferieufement  parlant ,  qui 
portent  encore  plus  coup.  Louer  fous  le 
Règne  d'un  Tyran  la  probité  d'un  homme, 
fon  amour  pour  la  Patrie  ,  fon  adreffe  à  lier 
une  intrigue  ,  fon  courage  à  entreprendre 
tout  pour  s'ôter  de  la  fervitude,  efl  une  é- 
trangc  efpece  de  louange  :  &  apparemment 
T  A  c  T  T  E  y  fait  allufion,  lors  qu'il  dit,  pef- 
fimum  Inim'icorum genus  laudantes.  C'eil  fai- 
re comme  le  Renard  de  la  Fable  ,  qui  ,  ra- 
contant au  Loup  les  bonnes  qualités  du  Liè- 
vre, exageroit  fur  tout  la  délicateffe  de  la 
chair.    Ces  gens  aufïï,  qui,  après  avoir  loué 

un 

fut  l'année  i6çt,  ,  pag.  30.  de  l'Ediiion  d'Amfterdam 
17^.6.  On  trouvera  cette  apologie,  corrigée  fur  un  Ma- 
iiufcrit  de  Mr,  de  St  Evremond  ,  dans  le  Mélange  curieux 
des  raeitleures  Pièces  attribuées  à  Mr.  de  St.  Evremond  ^  &C.  > 
Tom.  I.  pag,  I.  &  fuiv. 

(2  i  L'Ecrit  que  Mr.  Bayle  attribue  ici  à  Mr.  Courtin  , 
Maître  des  Requêtes, eft  lie  Mr.  de  St.  Evremond.  C'eft 
la  Lettre  qui  fut  caufe  de  fa  Difgracc.  Je  l'ai  inférée 
dans  fa  Vje  avec  des  Rem-irqufs,  pag.  48  &  fttiv.  Elle 
avoir  paru  dans  un  Recueil  imprimé  en  1665.  &  î667, 
intitulé  ,  Hilhire  de  la  Paix  conclue  fur  la  Frontière  de  Fran- 
ce &  d^Efpagne  entre  les  dfux  Couronnes  ,  ÔCC.  La  féconde 
pièce  de  ccRecueil,  qui  contient  en  plulieurs  Lettres  un 
J„;;rn(il  des  Entrevues  dis  deux  Minijîrcs  de  France  cr  d^Ef-^ 
fa^ne  &c.  ,  eft  certainement  de  Mr  Courtin  ,  car  il  s'y 
defîgne  lui-même:  cela  a  pu  donner  lieu  à  Mr.  Bayle, 
de  croire  que  la  Lettre  y  dont  il  s'agit ,  étoit  aulïi  de  lui. 
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un  homme,  en  viennent  à  un  3Iais,  qui  de- 


Ûf 


truit  tout,  font  bien  fufpeds  de  malice,  f 
là  un  bon  Livre  ,  dira  quelqu'un  ;  il  y  a  de 
rEfprit.  U Auteur  cft  fort  fpirituel  ^  ^  fort 
favant.  Mais  ,  pourtant  ,  je  ra  étonne  que  cet 
Ouvrage  ait  réùjji ,  l^  n^n  comprens  pas  la 
caufe.  Un  difcours  de  cette  nature  e(t  fort 
malin  ;  &  Horace  ,  dont  j'emprunte  cet- 
te penfée ,  remarque  qu'il  y  a  là  de  la  noire 
envie  ,  &  du  mal-talent  ^ 

Hic  mgr^fuccus  lolighiis  t  hu  eft 
JErugo  mera  (3). 

Je  puis  bien  emprunter  cette  penfée,puis  que 
B  G  I  L  E  A  u  ,  tout  grand  efprit  qu'il  efi: ,  n'a 
pas  fait  confcicnce  de  le  faire.  Du  moins, 
ai-je  OUI  un  homme  ,  qui  poffede  admirable- 
ment Horace  ,  foutenir  à  cor  ^  à  cri , 
que  cet  endroit  des  Satyres  de  B  o  i  L  E  A  u  , 
où  il  dit  : 

Et  c'efl:  avec  refped  enfoncer  le  poignard  (4^ 

cft  imité  de  celui  d'H  grâce.  Je  vous  prie, 
mon  cher  Monfieur ,  de  m'envoier  les  l^ers 
que  vous  aurez  fur  la  mort  de  M  o  L  i  e- 
R  E  (rt ,  &  fur  les  Conquêtes  du  Roi  ,  foit 
François,  foit  Latins,  &  de  me  croire.  Vo- 
tre &c. 

LET- 

(i)  S.ttyr.  Lib.  1.  Sat.  4.  verf.  100. 
{4)  Satire  IX.  verf.  166. 

(<)  Molicre  mourut  le   17.  de  Février  1673.    Voyez 
dans  le  Visionnaire  Cnticjiie  l'Arricle  P  o  qu  E  L  x  n, 

B  q 


jo  LETTRES        1(574. 

LETTRE    ir. 

A 

M^.     M  I  N  U  T  O  L  I, 

j4  Copety  le  10.  de  Janvier  y  1674, 

JE  me  fuis  trompfi  ,  mou  très-cher  Mon- 
lieur  ;  je  l'avoue.  J'ai  crû  que  vous  a- 
_.  viez  paie  de  toute  votre  lumière  ,  dès  le^ 
commencement  de  votre  courfe  :  Mais  pre- 
fentement  je  demeure  d'accord  ,  que  vos 
raions  le  renforcent,  plus  vous  avancez  dans 
votre  carrière:  &  la  cauic  de  ma  méprife,  la 
voici  ;  c'efE  que  vous  aiant  vu ,  dès  le  début, 
extraorduiairement  brillant ,  j'ai  penfé  qu'on 
ne  pouvoit  pas  Têtre  davantage.  Pardon- 
nez-moi cette  bevuë:  je  m'en  garderai  mieux 
une  autre  fois  ;  &  je  me  fouvicndrai  que  le 
Soleil  tient  un  peu  de  la  Renommée,  com- 
me l'ont  connu  de  plus  habiles  gens  que  moi; 
favoir  ,  le  Comte  de  S  o  i  s  s  v.-  n  ?>  ,  le  Duc 
de  Guise,  &  le  Duc  de  Bouillon. 
Car  lorfqu'ils  prirent  les  armes  fous  le 
ïpecieux  titre  de  Pri?2ces  liguez  pour  la  Paix 
unvver[elk  de  la  Ch-rctiente\\\s  choiiirent  pour 
Devife ,  un  Soleil  levant,  avec  cesJ^lots, 
Vires  acquuiit  h  un  do.  Mais  ne 
rirez -vous  pas  ,  que  je  me  fois  ainfi  compa- 
ré fans  façon  à  de  grands  Princes  ?  Sans  men- 
tir, 
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tir,  c'efl:  un  attentat  impardon:^able  ,  pour  me 
fervir  de  ce  gros  Mot  ;  &  tout  le  mieux 
qu'on  puiffe  dire  pour  moi  ,.  c'ell  que  je  ne 
m'encanaille  pas  en  Comparai  Ions.  Bal- 
zac s'cfl  un  peu  moqué  de  M  A  l  h  E  R  b  F  , 
de  ce  qu'il  le  mettoit  immédiatement  après 
les  Rois,  &  qu'il  dilbit,  Pria  m  ^  reçu,  de 
la  con^oLitiun  :  François  I.  k\î  pas  vou- 
lu mourir  de  regret  ;  ni  raoi  aujjl.  Vous  vous 
moquerez  donc  de  moi  amplement ,  &  vous 
ferez  bien. 

Au  refte  ,  je  trouve  très-raifonnable  vo- 
tre emportement  contre  ceux  qui  abufent 
de  la  dignité  du  Soleil.  Ils  ménagent  fi 
peu  les  intérêts  de  ce  bel  Aftre  ,  qu'ils  le 
facrificnt  quelquefois  à  une  Soubrette ,  & 
placent  de  mifcrables  Yeux  cent  lieues  au 
dclTus  de  liri.  Cette  injuftice  me  paroît  in- 
fuportable;  &  fi  vous  ne  l'aviez  pas  relan- 
cée d'une  manière  tout  à  fait  ingenieufc, 
je  ne  me  pourrois  pas  empêcher  de  lui  de- 
cocher  quelques  traits.  Mais  vous  vous  en 
êtes  aquité  û  dignement  ,  qu'on  peut  alïu- 
rer  que  vous  l'avez  punie  ,  &  pour  vous, 
&  pour  moi. 

Je  lifois ,  il  y  a  près  de  deux  ans ,  VHif- 
totre  de  la  Société  Koiale  de  Londres  (l)  ,  &" 

je 

fl)  mfioire  de  la  Société  T^oyalc  de  Londres  ,  établie  pour 
Venrichijf  ment  de  U  Science  naturelle  :  efcrite  en  ■y4ngloii  par 
Thomas  Sprat .  cr  traduite  en  François^  Genève  1669»  in  8. 
C'cft  la  Traduftion  en  vieux  Gaulois  plutôt  qu'en  Fran- 
çois, d'un  Original  très  poliment  écrit.  Mr.  Sprat  nous 
a  donné  quelques  autres  Ouyra';cs,  qui  ont  été  foit  ef- 
timés;  un  Poi'me  fur  la  Pelte  d'Atiienes,  une  T^ponfe  à  la 
"^tation  du  Voj/aj^e  de  Soriiere  en  ^ngltîirre  ,  ÔC  la  Vie  de 
B  4  -^^'•. 
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je  me  fouviens  d'y  avoir  remarqué  qu'on  y 
fait  le  dénombrement  de  tous  les  avantages 
que  le  Public  peut  recevoir  de  la  recherche 
des  Caufcs  naturelles.  11  n'y  a  point  de  Pro- 
felfion  ,  qui  n'en  doive  profiter  ,  à  ce  qu'ils 
prétendent.  Les  Poètes ,  &  les  Orateurs  , 
en  tireront  cette  utilité  ,  que  plus  on  recon- 
noîtra  les  Propriétcz  des  Plantes ,  &  des  Mi- 
néraux ;  plus  ils  pourront  diverfifier  leurs 
Compiiralfcms  :  lailîant  un  peu  en  repos  le  So- 
leil ,  qui  a  jufques  ici  fupporté  toute  la  fliti- 
gue.  Mais  ,  avec  le  bénin  fupport  de  Mef- 
fieurs  les  Phyficicns  ,  je  croi  qu'ils  auront 
beau  s'alambiquer  l'efprit  après  les  Secrets  de 
la  Nature  ,  le  Soleil  n'en  fera  pas  moins  le 
grand  Magazin  des  Comparaifons.  Les  Poè- 
tes ,  &  les  pouffeurs  de  beaux  fentimens ,  ai- 
meroient  mieux  mourir  ,  que  de  changer  de 
manière  ,  quant  à  cela.  Et  ,  à  la  vérité  ,  il 
feroit  un  peu  étrange  ,  que  pour  bien  louer 
une  Femme  ,  &  la  bien  cajoler  ,  ils  tiraffent 
des  Comparaifons  des  Secrets  de  la  Nature. 
Car  il  faudroit  que  les  Femmes  euffent  tou- 
jours fur  elles  un  Cours  dePhilofophie,pour 
comprendre  ce  qu'on  leur  diroit  ;  &  qu'elles 
demandaient  du  délai ,  pour  répondre  à  la 
fleurette  ,  jufqu'à  ce  qu'elles  enflent  conful- 
té  leur  Auteur.  La  Galanterie  le  trouveroit 
fort  mal  de  tout  cela  ;  &  tel  Amant  tranfi  , 
qui  n'attendroit  pour  vivre  ,  qu'une  fa^'ora- 
ble  réponfe  de  fa  Maîtrefle,  expireroit  avant 
qu'elle    eût  trouvé    le   Chapitre    nécclTaire. 

Ou- 

Mr.  Coviley  ,  célèbre  Poète  ,  mife  à  la  tête  de  ^es  Foë- 
fie".  Il  étoit  Evêqne  de  Rochefter  ,  &  Doyen  de  "Wcft* 
minflcr,  ioijou'il  momut  le  ji.de  Mai  17 13, 
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Outre  que  ce  feroit  tomber  dans  des  incon- 
véniens  femblables  à  ceux  que  la  mauvaife 
affeélation  de  R  o  n  s  a  k  d  ,  &  de  fes  Con- 
frères ,  avoit  introduits  dans  la  Poèiîe  ,  & 
qu'on  a  eu  tant  de  peine  à  retrancher.  Il  fal- 
loir pojGTéder  à  fonds  toute  la  Fable  ,  pour 
entendre  une  Déclaration  d'Amour  mife  en 
Rimes  Françoifes  ;  &  il  y  a  avoit  tel  Sonnet, 
pour  l'intelligence  duquel  on  n'avoit  pas  trop 
de  cinq  ou  fix  Scholiailes. 

Ainii,tout  bien  compté  &  rabatu,  je  trou- 
ve qu'il  vaut  mieux  que  le  Soleil  en  foit  pour 
les  frais,  comme  il  Ta  été  jufques  ici,  que 
de  fe  défrai er  fur  les  qualitez  occultes ,  que 
MelTieurs  les  Philofophes  nous  déchiffrent. 
C'eft  le  dellin  de  ce  bel  Altre.  On  loué  à 
fes  dépens  toute  forte  de  perfonnes  ;  &  il 
n'eft  pas  jufques  aux  femmes  de  joie  ,  qui 
n'en  aient  voulu  tâtcr.  Une  de  cette  ca- 
tégorie prefTa  un  jour  fi  furieufement  Theo- 
PHi  LE  ,  de  faire  des  Vers  pour  elle,  où  il 
la  comparât  à  cette  Planète,  qu'il  lui  fit  ce 
Quatrain  in-^rom^tu  : 

Cette  Femme ,  qui  m'importune , 
Veut  qu'on  la  compare  au  Soleil: 
Il  e(t  commun;  elle  eft  commune: 
C'eft  tout  ce  qu'ils  ont  de  pareil. 

Les  Géans  même  ont  eu  la  gloire  d'être 
louez  d'avoir  eu  l'œil  femblable  au  Soleil  : 
témoin  ce  que  Virgile  dit  de  celui  du 
monftrueux  Polypheme  i 

B  ^  Qfiod 
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€)uod  torva  folutn  fub  front e  latebat 
Argolici  clypei ,  aut  Phxhea  lampaâïs  inflar  (2% 
Il  eft  vrai  que  pour  la  fupériorité  de  grof- 
feur  ,  on  ne  la  lui  contcile  pas  li  Ibuvent  , 
qu'on  lui  chicane  la  iupcriorité  de  lumière  : 
car  on  dit  bien  des  yeux  d'une  femme , 
qu'ils  ^owt  plus  brtllans  que  le  Soleil;  mais  on 
ne  dit  pas  qu'ils  foient  phs  gros.  Ainfi  il 
n'y  a  pas  tant  de  lujct  de  fe  plaindre  de  ce 
côté-là.  Or  comme  j'ai  trouvé  votre  2,èle 
pour  le  Soleil  le  plus  raifonnable  du  mon- 
de ;  ainfi  ,  Monfieur  ,  je  défaprouve  la  mo- 
àeàk  que  vous  avez  fait  paroitre  ,  en  rejet- 
tant  l'éloge  de  Soleil ,  que  je  vous  avois  juf- 
tement  donné.  Je  ne  m'en  dédis  pas  pour 
toute  votre  réflexion  ;  &  je  vous  dis  encore 
un  coup  ,  que  je  vous  reconnois  pour  mon 
Soleil  .^  &  que  j'ambitionne  l'honneur  d'être 
votre  Satellite  : 

Erts  mihi  magnus  Apollo  (3). 

Vous  voiez  que  je  profite,  ou  bien,  ou  mal, 
des  noavellcs  Découvertes  de  la  Phyfique; 
lefquclles  nov.s  ont  apris  que  les  Planètes  ont 
des  Satellites.  Si  iVIr.  Sprat  ,  qui  a  fait 
VHJioire  de  la  Société  Koiale  ,  voioit  ceci  ,  il 
s'aplaudiroit  ,  ^ans  doute  ,  d'avoir  ii  heureu- 
femcnt  deviné,  que  les  fpéculations  des  Phi- 
lofophes  modernes  fourniroient  matière  aux 
Ecrivains  ,  &  cnrichiroicnt  ce  beau  Lieu- 
Commun  de  la  Rhétorique  ,  qu'on  apelle  à 
fîmili.  Uue  chofe  l'affligeroit  pourtant.  C'eft 

qu'il 

(z)  iEneïi.  Ub.  III  verf.  636, 
■   (3)  Eclog.  iil.  vcif.  100, 
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qu'il  a  crû  que  cette  recrue  de  Comparai- 
fous  ,  qui  fe  tait  pour  jcs  beaux-efprits  fur 
les  terres  de  la  Philofophic  ,  iroit  à  la  de- 
charge  du  Soleil  ;  &  il  verroit  au  contraire 
par  cet  ElTai,  qu'il  en  fuporte  un  fardeau  en- 
core plus  pefmt  qu'il  ne  faifoit. 

Le  ùeli^a  pallidum  turbatur  efl  afTurément 
quelque  chofe  de  rude  ;  foit  qu'on  prenne 
adverbialement  fnllïdum  ,  dequoi  il  y  a  des 
exemples  authentiques  ,  comme  quand  H  o- 
R  A  C  E  dit  (4) ,  Iticidum  ful^enteis  oculos  ;  foit 
qu'on  le  prenne  pour  palUdorum  ,  qui  efl  , 
félon  moi ,  le  meilleur  feus,  \tuus  are  aç 
librd. 

LETTRE    F. 

A 

M^.      M  I  N  U  T  O  L  I. 

A  Copet,  le  8.  de  Mars  ,  167^. 

MR.  le  Comte  de  Dhona.  vous  re- 
mercie bien  fort,  Monlieur,  du  Livre 
de  Mr.  d'A  blan  court,  &de  votre 
bonne  volonté  pour  les  jeunes  Comtes.  Il 
vous  le  renvoira  au  prerrier  jour  ;  parce 
qu'outre  que  le  Difcours  de  la  Bataille  des 

(4}  Odar.  Lih.  II,  Od.  12. 

B  6 
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Romains  (i)  cfl  fort  court  ,  il  fc  trouve  qu'il 
ne  contient  pas  précifément  ce  que  S.  E. 
cherche.  Elle  voudroit  favoir  le  véritable 
nom  Latin  de  toutes  les  Charges  Militaires 
d'aujourd'hui;  &  c'cfl  ce  qui,lelon  mon  pe- 
tit feus ,  n'eil  pas  facile  à  trouver  :  foit  que 
les  Romains  n'euffent  pas  tant  d'Officiers 
dans  leurs  Troupes  qu'on  en  a  prefentcment; 
foit  que  les  Hiftoriens  Romains  fe  foient 
contentez  d'en  parler  en  gros.  Car  pour 
moi  ,  je  n'ai  guère  remarqué  dans  TiXE 
L  1  V  E  ,  iîuon  le  Conflit^  fon  Lieutenant  ^  les 
^Tribuns  des  Soldats  ,  les  Centeniers  ,  &  les 
Porte-Enfeignes.  Je  n'ai  pas  pris  garde  qu'ils 
eufTent  ce  grand  attirail  d'Officiers  Subalter- 
nes ,  qu'on  voit  aujourd'hui  ,  dC Aide-Major ^ 
de  Capitaine-Lieutenant  ^  de  MeJlre-de-C amp^ 
de  Sergent-de-Bataille ,  de  Brigadier ,  &  cent 
autres  ,  que  je  ne  fai  pas.  Il  y  a  apparence 
que  V  E  G  E  c  E  ,  que  je  n'ai  jamais  lii ,  a  plus 
diftindcment  parlé  des  Charges  Militaires 
que  les  Hiftoriens;  &,  quoi  qu'il  en  foit,  je 
me  trouve  fort  embarraffé  de  dire  Sergent  en 
Latin  ,  fans  ufer  de  circonlocution.  Or  tel 
étant  le  but  de  Mr.  le  Comte  ,  vous  com- 
prenez bien  qu'il  lui  faut  quelque  autre  chofe 
que  le  Livre  de  Mr.  d' A blancourt. 

Les    bonnes  nouvelles  ,    que  vous  nous 
avez  données  ,  mon  cher  Monfieur  ,  de  la 
Paix  entre  l'Angleterre  &  la  Hollande  ,   ont 
été  fi  vraies,  qu'on  n'a  pas  eu  lieu  de  fe  dé- 
dire 

(4)  Ce  Traité  de  ta  Bataille  des  Romains  par  Mr.  d'A- 
felancourt ,  fe  trouve  à  la  fuite  de  fa  Tiadudiou  des  iljy^^ 
lagemes  de  Frontin^ 
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dire  de  la  joie  qu'on  en  avoit  conçue  fur  le 
premier  avis.  C'eit  maintenant  qu'on  verra 
fi  le  Roi  a  quelque  chofe  de  bon  dans  l'ame; 
&  c'elt  à  cette  heiir^ ,  qu'il  aura  befoiii  de 
toute  fa  magnanimité , 

Nunc  an'tmts  opns ^  JEjiea,  nunc  pérore firmo  (i). 
S'il  eft  batu ,  on  s'en  moquera  ,  fans  l'excu- 
fer  ,  fur  la  multitude  de  fes  ennemis  ;  &  s'il 
les  bat  ,  au  lieu  de  l'en  louer  ,  on  accufera 
ces  mêmes  eimemis  ,  &  on  dira  qu'ils  n'ont 
pas  été  d'accord,  qu'ils  ont  été  Traitres,  i^ 
quid  non  ?  de  forte  qu'il  bazarde  f  i  réputa- 
tion ,  &  fes  Etats  ,  fans  fe  pouvoir  promet- 
tre une  Gloire  bien  pure,  &  non  fujette  aux 
mauvaifes  interprétations.  Mais  aufîi ,  qu'y 
a-t-il  qu'on  ne  puiffe  détourner  en  un  mau- 
vais fens  ?  Donnez-moi  ,  dit  Montagne, 
la  plus  belle  aélion  du  monde  ,  je  vous  ferai 
voir  qu''elle  j)eut  avoir  eu  cinquante  mechans 
motifs. 

Vous  me  direz  que  ce  que  l'on  perd  d'un 
côté  ,  on  le  gagne  de  l'autre  ;  &  que  fi  on 
peut  attribuer  à  une  bonne  adion  des  fins 
criminelles  en  grand  nombre ,  on  peut  aufil 
colorer  une  adion  mauvaife  ,  des  meilleurs 
prétextes ,  &  des  plus  excellens  motifs  qu'on 
le  puiffe  imaginer.  Je  vous  accorderai  cela , 
Monfieur.  Mais  cela  n'empêche  pas  qu'il 
n'y  ait  bien  du  defordre ,  &  de  la  foibleffe, 
dans  fefprit  de  l'homme  ,  puis  que  ces  cho- 
fes  font  polfibles. 

Si  vous  me  demandiez ,  à  quel  propos  cet- 
te moralité  ?  Je  ferois  bien  en  peine  de  vous 
B  7  ré- 

(I)  ViRG,  MxÀii,  Lib.  VI.  veif,  261, 
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repondre.  Car,  franchement,  je  ne  puis  rien 
alléguer  pour  moi,  linon  que  le  ditcours  m'y 
a  conduit.  Si  le  papier  eût  eu  plus  d'éten- 
due, je  ne  lîu  pas  encore  ce  que  je  ferois  de- 
venu: je  me  ferois  û  fort  écarté  qu'on  auroit 
crû  impoflible  que  j'culfe  commencé  mon 
voiage  par  les  affaires  de  France  ,  &  j'aurois 
pu  donner  à  deviner  en  quatre  aux  plus  hup- 
pez,  par  quelles  gradations  je  ferois  parvenu 
jufques  à  tel  endroit.  Mais  quelque  loin  que 
je  fuffe  allé  ,  j'aurois  bien  f,i  retrouver  mon 
gîte,  qui  efl  l'Amitié  avec  laquelle  je  fuis, 
êcc. 

LETTRE    VI, 


M\   C  O  N  S  T  ANT, 

à  Laufanne. 
A Copety  le  ^i.  de  Mars^  1674, 

MR.  le  Comte  de  Dhona  étant  trop 
incommodé  pour  vous  écrire  de  fa 
main  ,  m'ordonne  de  vous  faire  ces  lignes  , 
mon  très-cher  Monficur,  pour  vous  prier  de 
communiquer  cette  Relation  de  fon  état  à 
Monfieur  votre  Frère  ,  à  Mr.  de  G  r  e  v  i- 
LY  ,  &  autres ,  qui  fe  font  fer  vis  de  ce  re- 
mède; 


[ 
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mede  ;  mais  ,  fur  tout ,  à  Mr.  des  Ber- 
gerie s  ;  afin  qu'ils  en  difent  leur  ayis. 

Il  n'y  a  aucunes  nouvelles  confiderables 
cet  Ordinaire  :  fi  bien  que  vous  m'excuferez 
il  je  ne  vous  en  envoie  pas.  Mr.  Da  il- 
le'  a  demandé  fon  Congé  à  l'Eglife  de  Cha- 
rcnton  ;  &  il  y  a  plulicurs  Candidats  pour 
cette  Place.  Mr.  P  r  a  i  in  en  ell  un  :  &  un 
de  mes  Amis  m'écrit  de  Paris  qu'il  a  prêché 
à  Charenton  depuis  peu  ;  mais  qu'il  n'a  pas 
fait  grande  merveille.  On  croit  que  Mr.  Ja- 
NiçoM  ,  Miniftre  à  Blois,  l'emportera. 

Je  vous  prie ,  mon  cher  Monfieur ,  de  fai- 
re en  forte  que  je  puiffe  trouver  à  acheter  à 
Laufanne  le  premier  Tome  de  Vllluftre  Baf- 
fa  (i).  A  Genève  je  n'ai  pu  l'avoir  féparé. 
Je  fuis ,  &c. 

{\)  Ibrahim  ,  eu  Pilhtjire  Eaffa.  Ce  Roman  eft  de  Mr^ 
de  Scudciy.  Sorel  en  fait  beaucoup  de  cas.  Voyez  fa 
Biùliothe^Ht  Franfoife  i  pag.  185.  de  la  2.  edii.  1667, 
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LETTRE    VIL 

CHARISSIMO  SUO 

CONSTANTIO 

T  ETRVS  B  jELIVS 
s.  p.  D. 

HAud  intempeftivè  fecero ,  Amtciffime  CoN- 
S  T  A  N  T I  ,  {jta  mihï  licèat  te  compella" 
re ,  prucul  omm  honoris  prccfatione ,  verts  ac  ge- 
nuin'îs  R o M  U  Li  nepotibus  incogmtâ ,  ^fi  nunc 
tecum  Latine  egerim  ,  (fui  Humantorum  Lite- 
rarum  ftudio  ,  pro  muneris  tui  ratione  ,  potijfi- 
miim  tncumhis.  Ne  que  tamen  carehit  omni  re^ 
prehenfione  meum  infiitutum  :  Viri  enim  parum 
prudentis  ejfe  videtur^  hifpidâ  hacce  Latinitate 
eum  convenire  ,  quem  Politiores  Mufas  excole^ 
re  intelligas.  Nerape  ità  comparaturn  eji  in  re- 
lus humanis  ,  ?/^  J  A  N  I  illius  hifrontis  ubique 
liceat  inftar  deprehendere  ;  dum  quod  primo  in^ 
tuitu  laudabile  videtur  ,  fi  paululum  invertas , 
illicà 

Nova  renim  fades ,  inopinave  furgit/ 

l^erum  eJi  quodpauàs  tecum  expojlulem^  atque 
adeo  violatiç  MufarumreijerentiiÇ  te  reum  agam, 

Ità- 
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Itàne  contemtim  de  ilUs  cenfes ^ut pra  Lamiis^ 
Harpyiis  ,  ^  Ji  quid  nfquam  tetri  extitit  , 
fordeant  tibi  Dizce  Heliconiades  ?  Cavejis  ma- 
lam  rem  !  Mémento  cœlefîta  Numwa  haud 
imputiè  contemn'î.  An  obUtUî  es  quàm  agrè 
tulerït  J  u  N  o  fibi  prafirri  Venerem,  A- 
morum  lie  et  ac  Lepôrum  parentem  ? 

Manet  altâ  mente  repoftum 
•«   Judicium  Paridis ,  fpretaeque  injuria  formas  (i). 

Qriid  pHtas  îgitur  in  te  defignaturas  Mufas  , 
qutbus  immania  monftra ,  l^  omni  diritate  te^ 
terrima  ,  praponere  aufus  es  ?  Quàm  vereor 
tibi^  ne  prêter  ingrat i  animi  labem  ^  multa  w 
lia  mala  in  caput  tuum  concites  !  Nam  qute 
tantafit  patientia  ,  qui-e  inultum  prcctertre  pa- 
tiaiur  piaculare  ijiud  nefas  ?  Lajîjîi  ea  Kumi- 
na^  qu\c  te  fuis  dotibus  {^  muneribus  cumula- 
verant,  Vtde  ne  propediem  in  iflam  querelam 
te  erumpentem  audiamus  : 

Tantsene  animis  cœleftibus  irae  (1)  ? 

Projnde  ,  Jï  me  audis  ,  quam  primum  finem 
facito  de  Mufîs  feciàs  exijlimandi  ;  peffimam 
h<erefim  mature  abjiciio , 

&  iflam 
Oro,  fi  qnis  adhuc  precibus locus,  exue  mentem  (3). 

Sed  ô  me  par  km  nafutum ,  qui  nodum  in  fcirpo 
quxraml  Facejfat  omni  s  à  me  follieitudo.  Tibi 

enim 

(i)  V  I  R  G  I  L  I  u  s  ,  ^neVdos  Lib.  I.  verf  30, 
(  2  j  V  I  R  G  I  1. 1  u  s  ,  «t/  fi'.frà.  verf   15. 
(3}  ld«m  ,  ubi  fu^ra,  Lib.  IV.  VCïf.  iii. 
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enim  tam  facile  er'tt  tecum  reconclliare  Mufa 
rum  grattam^  quàm  in  promptii  fuit  ij?fasjper- 
nere  :  atque  adeo  ,  Ji  qnam  tibi  caiamitatem  \ 
Vindi^<^  nomine  inferre  velint ,  poteris  ,  vel 
minimâ  pœnitentice  Jïgnificatiom  ,  nverrunca^ 
re,  Proinde  parco  metu  ,  nec  arnplius  divi' 
nas  iras  tui  caufâ  expavefco.  Vtinam  vero  ^ 
quo  nnnc  affeéîus  es  Mufarurn  t.vdio^  eo  etiam 
ante  fex  feptem  rnenfes ,  lahorajj'es  !  Non  nunc 
amœnijjimam  tuam  priefentiam  dejiderarem'y 
non  urbana  colloqniay 

Queis  faepè  raemini  longos  confumere  foies; 

"^un  déni  que  tôt  jucundas  deamhulaîiones  ^quas 
Arijiotelicis  non  mutem^  Sed  eft-ne  cred.bi* 
le  in  te  quoqtte  veram  deprebendi  banc  fcntsn' 
tiam  y 

Nitimur  in  vetitum ,  crc  (4)  ? 

T'u  quoque  ,  Ornat'iJJîme  Vir  ,  qu^cunque  ex 
officio  gerenda  funt  ,  gravi  a  put  as  ;  aliter  fu  a- 
zna futur a'\  0  !  importunam  judtcit  nojîri  de" 
J>ravationem  !  Experior  ego  illarn  ,  ut  fi  quis 
alius^  Quce  enim  gr  ai  a  niihi  -videntur  ^  fi  meâ 
f punie  ad  ea  accedam ,  inamabilia ,  Médius  Fi" 
dius  ,  y  intoleranda  fiuyit  ,  fi  nectjjario  ufur^ 
pem,  Unde  minus  mirum  miht  videtur  ,  tibi 
jam  non  fapere  Vénères  Virgilianas  ,  quas  oltm 
in  déliais  hahueris.  Atenirn  non  ità  tenax  eft 
ejufmodi  fafîidium  ,  quin  rntione  ^  confuetU' 
iiine  eximi  pojfit  ^  ut  ideo  fperare  debeas  tem^ 
poris  progrejj'u    te   bac  molejiul   levatum   iri. 

Da- 

(4)  O  V I  D I  u  s  ,  Amorum  Lib.  III.  Eleg.  4. 
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Dabit  Deus  his  quoque  fîiiem.     C<eterùm  de 

r\tud  hîimanitate  ,    qmd  Stolcorum  «.Ttù^iiM  ref- 

\pHis  y  amo  te  qitàm  uebementcr.     Varcant  mi' 

bi  Miines  S  F.  N  E  C  .£  ;  parcat  Z  E  N  O  ,  C  L  E- 

ANTIIES,  Epictetus,  duro  gens  robore 

nata ,  ccreque  triplici  cor  cïrcwridata  ;  fi  fortia 

illorum  axiomaîa  rnïh't  indiéia  patem.     Sepo^ 

nat  fibï  qiiifqu'ts  voluertt  trucem  teîricamque 

(  \eorum  Phil'jfuphiayn  :    mihi  humano  more  vi- 

àvere  certum  e/i  ',   eo  magîs  ,    quod  tihi  îne(je 

tjujmod'i    confiiium   faits  fnperque    indicafti» 

Ù/Laéii  iftâ  itrtHte  ,   yir  CUriJJime  ,   corque 

tMum  perge  ufque  i^  ufque  charitatitus  legiti* 

mis  apertre^ 

Qui  te  cunqiie  domat  Amor 
Non  erubefcendis  adurit 
ignibus  (5). 

Ergo  valent  S  E  N  E  c  A  ,  cum  tumidts  fuis 
Placitis'y  i^  pro  Utb'îtu  in  affeBibus  invehatur . 
Aut  fi  aliquateniis  ejus  Scèiam  ampkdendarrt 
tibi  putes  ^  ità  ampleùere  ^  ut 

Mufis  amicus  triftitiam  &:  metus 
Tradas  protervis  in  mare  Creticum 
Portare  ventis  (6). 

De  cceîero  ,  h'iUritati  l^  rtfui  indu^ge  ,  facque 
\ut  rnthi  pir.guem  l^  nitïdum  bcnè  curatâ  cute 
vidcndum  te  prccbeas  ,    quottefcunque  hac  fœïi" 

citate 

(i)  H  o  R  A  T  I  u  s  ,  Carm.  Lib.  I.  Ode  27. 
(6j  HoRATius,  Caim.  Lib.  L  Cde  zi. 
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c'itate  frut  me  voluerh  Deus  Opt.  Max.  qnem\\ 
fupplex  veneror ,  ut  ùbi  vitam  pacatam  ^  jtt- 
cundam  prcebeat',  càmque  ùbi 

Sit  bona  librorum  &:  provifse  frugis  in  annumj 
Copia  (7)  : 

fit  amœniter  his  bonis  uti  diutijfimè  concédât, 
Vale  ,  ï/^ir  amicijfime  ,  ^  quâ  me  dignatus  es 
Amicitiâ^  fac  porro  ut  non  excidam. 

Quod  de  terras  moùbusfubjunxijli  ,  boc  ve^ 
ro  me  in  terrorem  daret ,  ni  jampridem  vale-' 
re  jujfijjem  futiles  ^  vanos  vulgi  pavores, 
Plebs  namque  improvidè  prcefa^a  ftupet  res 
merè  naturales  ,  terras  motus  ,  folis  luncsque 
labores  ;  l^  nefcio  quas  calamitates  inde  ha- 
riolatur.  Multi  fie  exiftimant  ,  non  alid  de 
caufâ  Tellurem  quati  ,  quàm  quod  novus  re- 
rum  ordo  immineat  ,  ^  infignis  Dor/iinorum 
wutatio,  At  non  ego  credulus  illis.  Non 
pauci  ,  judicii  prcecipttes  ,  noviffimum  illum 
Diem  injlare  credunt  ,  illudque  tempus  brevi 
affore  ^ 

Quô  mare  ',  quô  tellus ,  correptaque  regia  cœli 
Ardeat,  &  mundi  moles  operofa  laboret  (8)  ; 
Credat  Judaeus  Apella , 
Non  ego  (9). 

Quhd  Gain  è  Palatinatu  prcedas  agunt  ,  ^ 
innumerabilem  Germanorum  exercitum  nihil 
morati  ,    Eleéioris  ditionem  ferro  flammifque 

fœ- 

(7)  HoRATius,  Epift.  Lib.  I.  Ep.  t  8,  veif.  105». 

(S)  OviDius,  Metamorph.  Lib.  I.  Fab.  9, 

(j>)  H  o  R  A  T  I  y  s  ,  Serm,  Lib,  I.  Satyt.  5. 
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foedant ,  argumenta  efl  eos  ^Jt  non  viribus ,  faî- 
tem  audacid  prajlare  hoflibus  fuis.  Atque  hanc 
audac'iam  nemo  jure  merito  ut  intempeftivam 
carpfer'ît.  Nunquam  enim  aliàs  magis  è  re 
Gallica  fuit ,  fiduciam ,  aUcritatem  ^  Jpiritus 
altos  prie  fe  ferre  ^  ^  quidquid  curam  meturn- 
qiie  hoftibus  injicere  ,  aut  fpem  faltern  minue- 
re  potejî  :  quandoquldem  eo  rerurn  deventurn 
fit  ,  îit  Régi  apta  mirum  in  modum  videatur 
h. te  Adhortatio^ 

Nunc  animis  opus,7Î!NEA,  nuncpecftorefirmo^ 

Aut  fi  mavis  verba  Homerica, 

A\^[4.nir,f  r  't^iiuj  y^   rec(><retXto¥   TtcXii^içr.v   (lO). 

Kihil  pauU  memorabilius  proxirnts  Veredariis 
adiiâifcimus  ;  proinde  nullos  nuncios  tecum 
cor/imunicabo  in  prcefentiarum, 

Datum  Copeti,  3.  Nonas  April.  1674. 
(10)  Iliad.  Lib.  XXII.  vcif.  i6%. 
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A 

M\    CONSTANT. 

j^  Copet ,  /^  . .  .  i  Avril  y  1674. 

IL  paroit  bien  ,  mon  très-cher  Monfieur  , 
que  vous  avez  affaire  à  des  Rhétoriciens  , 
par  la  defcription  que  vous  m'avez  faite  du 
changement  où  vous  vous  trouvez  (i). 
Vous  me  permettrez,  s'il  vous  plait,de  vous 
dire  que  vous  exagérez  un  peu,  ce  me  fem- 
ble  ;  &  que  l'obligation  où  vous  allez  ctrc 
de  lier  un  commerce  particulier  avec  les  Bel- 
les-Lettres, cum  poUtioribus  Litcris  ciT*  man- 
fuetîoribus  Mufis  ^  ne  vous  doit  point  paroi- 
tre  fi  rude  que  vous  la  décrivez.  Je  ferois 
fâché  que  vous  m'euffiez  fidcUement  rcpré- 
fenté  votre  état  ;  &  parce  que  je  foi-haite 
que  la  chofe  ne  foit  pas  ainfi  ,  je  me  fuis 
mis  dans  la  fantaifie  qu'il  y  a  de  la  Figure 
de  Rhétorique.  Soiez  mieux  ,  mon  cher 
Monfieur,  je  vous  en  conjure,  que  vous  ne 
dites  ;  car  autrement  ,  je  ne  fimrois  que  de- 
venir: moi  qui  fuis  déjà  inconfolable  d'avoir 
perdu  vos  charmans  &  ravilFans  entretiens 

& 

f  r)  Mr.  Constant  venoit  d'être  fait  Piincipal  du 
Collège  de  Laufanne. 
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&  qui  ne  fuis  capable  de  trouver  de  la  di- 
minution à  cette  trillcfle  qu'en  aprenant  que 
c'eft  votre  bonheur  qui  me  la  caufe. 

Je  n  ai  aucunes  nouvelles  à  vous  commu- 
niquer. Vous  favcz  qu'il  y  a  cinq  Députez 
de  Mcifieurs  les  Cantons  en  Franche-Com- 
té ,  pour  conclure  la  Neutralité  entre  les 
François  ,  &  cette  Province.  On  croit  que 
r  Angleterre  n'en  demeurera  pas  en  li  beau 
chemin  ,  &  qu'elle  en  viendra  jufqu'à  l'of- 
feniive  avec  la  France.  La  Chambre  BafTe 
a  otfert  de  l'argent  au  Roi,  s'il  veut  faire  ce 
coup-là.  Le  Marquis  de  R  u  v  i g  n  y ,  Am- 
baflàdeur  de  France,  &  le  Roi  d'Angleterre, 
fe  font  dit  quelques  mots  allez  piquans.  La 
prife  de  Gcniershcim  a  été  cauféj  par  la 
crainte  que  l'on  a  de  la  prife  de  Philipsbourg. 
Les  HoUandois  mettront  en  mer  cinquante 
Vailleaux  de  Guerre  ,  &  des  Briilots  à  pro- 
portion, &  chargeront  neuf  Reginiens  pour 
faire  defcente  où  ils  pourront.  Le  Maré- 
chal d'H  '  M  I  E  R  t  s  s'eil:  retiré  à  Maftricht 
avec  quatre  Regîmens  ;  ce  qUi  tliit  conjectu- 
rer que  les  Places  de  la  Hollande  feront 
bien-tôt  abandonnées. 

Mr.  DE  RocoLLES  eft  marié  ,  &  dis- 
gracié chez  Mr.  S  c  h  w  ;-  r  i  n.  Je  vous 
rends  grâces  des  Vers  dont  on  a  régalé  vos 
Commencemens.  Je  finis  en  vous  ailûrant 
de  mes  très-humbles  fervices ,  &  vous  fou- 
haitant  toute  forte  de  profpérité,  &  que  vous 
trouviez  toute  forte  de  douceur  dans  un 
Emploi  qui  vous  paroit  rude  dans  fes  com- 
mencemens. Je  fuis  fi  attendri  par  les  ter- 
mes de  votre  Lettre ,  qu'il  faut  que  je  bri- 

fe- 


48  LETTRES        1674. 

fe-là ,  pour  vous  dire  que  je  fuis   tout  à 
vous ,  &c. 

ifô  ç?i  ^'%  c?&  é'?â  i-'>ki%r'y6  t^â  '^6  '<^6  :%  i%  f''^  =^v^  i^é  ^  è^^  ^  ^^  ^^ 
W  ^  W  ^-t^ '4)?  <*^  ^A^' W  W  îJi^  ^*?  W  <i^ '^  <^  W  Vi^  ^  5^  W 

LETTRE    IX. 
A 

M^.    CONSTANT. 

^  Copet,  le  n  ^^  Af^i,  i574« 

IL  ne  fera  pas  néceflaîre ,  mon  cher  Mon- 
fieur  ,  que  vous  m'envoyiez  le  Mercure 
Hollandoïs ^  ni  aucun  autre  Livre,  parce  que- 
les  fâcheufes  nouvelles  ,  que  j'ai  reçues  de 
chez  nous,  m'obligent  de  penfer  à  faire  re- 
traite incelfamment.  Mon  père  efl:  malade 
d'une  manière  qui  fait  craindre  pour  fa  vie.  Il 
m'ordonne  de  partir  en  toute  diligence,  déli- 
rant de  me  voir  ;  &  je  ne  faurois  lui  refufer, 
ni  à  moi-même,  cette  fatisfa6lion.  Je  crains 
que  je  ne  pourrai  pas  avoir  l'honneur  de  vous 
faire  une  vifite  de  longueur  raifonnable  ;  mais 
je  ferai  tout  mon  poflible  ,  pour  vous  aller 
embrafler  comme  en  courant  ,  &  vous  prier 
de  me  continuer  l'honneur  de  votre  précieu- 
fe  amitié  ,  &  de  croire  que  je  me  fouvien- 
drai  toute  ma  vie  de  tant  d'amiticz  que  vous 
m'avez  faites. 

Pour  Vllluftre  Baffa  ,  je  vous  prie  ,  mon 
cher  Monfieur  ,  de  me  le  faire  tenir  au  pre- 
mier 
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mier  ionr  ,  &  de  me  marquer  quelqu'un  à 
qui  je  donne  Tecu  que  je  croi  qu'il  coûtera. 
Mais  ce  n'eft  pas  la  principale  grâce  que 
j'ai  à  vous  demander.  Comme  je  voudrois 
témoigner  à  Mr.  le  Comte  ])  e  D  h  g  n  a 
mon  zèle,  en  lailTant  à  ma  place  quelqu'un 
qui  le  contentât,  je  vous  prie  de  m'aider  à 
faire  quelque  bonne  rencontre.  Non  feule- 
ment vous  me  rendriez  un  fcrvice  confide- 
rable,  parce  que  je  p.irtirois  d'autant  plutôt; 
mais  auffi  ,  vous  procureriez  un  grand  bien 
aux  jeunes  Comtes,  parce  que  leurs  Etudes 
s'entrcticndroient  ,  &  fe  pcrrcdionncroient. 
J'efpere  donc,  Monlieur,  que  vous  \ous  y 
emploierez  avec  votre  ardeur  ,  &  votre  vi- 
gilance accoutumée  ;  &  vos  recherches  ne 
fiuroient  manquer  d'être  les  meilleures  du 
monde,  parce  que  vous  connoifTez  intus  {^ 
u:  cute  ceux  à  qui  il  faudra  avoir  affaire» 
Joint  que  votre  atfedion  pour  cette  Famil- 
le fera  un  puiffaiit  motif  pour  vous  fiirc 
faire  quelque  bon  choix.  Enfin,  mon  cher 
Monlieur  ,  votre  bonté  ,  &  votre  amitié  é- 
prouvée  en  tant  de  rencontres ,  me  poufftnt 
a  croire  que  vous  m'indiquerez  quelque  cho- 
fe  Jeudi  prochain.  Je  ferai  bien  aife  de  pou- 
voir dire  en  ce  tems-là  à  S.  E.  s'il  y  a  quel- 
que chofe  à  attendre  du  côté  de  Laufanne. 

Nous  ne  favons  rien  du  Siège  de  Befan- 
çon.  Mais  de  Hollande,  on  aifûre  la  Paix 
de  l'Evéque  de  Munfter;  fous  la  condition 
qu'il  rendra  tout  ce  qu'il  avoit  pris,  même 
î'orklo,  &  donnera  fes  Troupes  à  l'Empe- 

ur.      Le  Roi  ,  de  fon  côté  ,    abandonne 

at,  à  la  refcrve  de  Grave,  &  du  Fort  St. 

T'orne  I.  G  An- 


n 
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André  ;  de  forte  que  tous  les  Parens  de  Mr, 
le  Comte  vont  rentrer  dans  leurs  biens.   Le  . 
Duc  de  Lorraine   eft  ,  dit-on  ,    arrivé  vers  [ 
Schafîbufe  ,   avec  cinq  mille  chevaux.    Je 
fuis,  &c. 

P.  S.  Je  viens  d'apprendre  d'aiïuré  ,  que 
Befançon  n'efl  alfiégé  que  par  dix  mille 
hommes ,  ôc  que  le  Roi  n'y  eft  point  enco- 
re venu  ;  de  forte  qu'il  ne  fe  faut  pas  tant 
étonner  fi  cela  ne  s'expédie  pas  prompte- 
ment.-' 

LETTRE    X. 

A 

UK    M  I  N  U  T  O  L  L 

ACopety  le  17,  de  Mai,  1674. 

JE  voi  bien,  mon  cher  Monfieur,  qu'il  ne 
faut  pas  difputer  avec  vous  par  la  voie  du 
raifonnement.  Ce  feroit  le  moien  de  ne 
gagner  jamais  fa  caufe.  Il  faut  donc  s'arrê- 
ter aux  faits  ,  &  réfuter  toutes  vos  belles 
raifons ,  par  l'exhibition  nue  &  fimple  des 
Pièces  juftificatives.  Il  n'y  a  point  de  fubti- 
lité  qui  puifle  tenir  contre  cette  méthode  : 
&  bien  qu'un  lUuflrc  de  l'Antiquité  fe  foit 
plaint,  que  quand  il  luttoit  avec  P  £  r  i  c  l  e  s, 

& 
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&  qu'il  le  jettoit  par  terre;  Péri  clés  fa- 
voit  perfuader  le  contraire  aux  Airi(lans,avec 
les  charmes  de  fon  Eloquence  :  je  ne  croi 
pourtant  pas  que  ce  beau  parleur  eût  trompé 
perfonne  ,  fi  l'autre  lui  eût  tenu  ferme  le  pie 
fur  la  gorge ,  &  l'eût  fait  remarquer  dans  cet- 
te pofture  à  toute  la  Compagnie.  C'efl  com- 
me cela  qu'il  faut  faire  avec  vous  autres  Mef- 
fieurs  les  beaux  efprits.  Car  comme  vous 
trouvez  des  raifons  fubtîlcs  &  fpecieufes , 
pour  toutes  chofes  ,  dès  qu'on  n'a  pas  l'art 
de  raifonner  avec  la  même  fubtilité  ,  on  fe 
trouve  fur  les  dens.  Mais  aufli  ,  quand  a- 
près  vous  avoir  lailfé  parler  tout  votre  fou , 
on  fe  contente  de  produire  un  fiit  clair  &  in- 
conteftable;  avouez-moi ,  qu'on  vous  met  af- 
fez  en  peine. 

Voilà,  Monfieur,  la  méthode  que  je  pré- 
tens  fuivre  déformais  avec  vous.  Je  me  fuis 
efforcé  de  vous  prouver  que  j'étois  maigre. 
J'ai  voulu  oppofer  raifons  à  raifons.  Mais 
le  génie  de  votre  Eloquence  a  été  le  plus 
fort.  Je  prens  donc  le  parti  de  vous  con- 
vaincre par  la  chofe  même  ,  en  me  foumet- 
tant  ,  pour  ainfî  dire  ,  au  témoignage  de  vos 
fens  ,  &  en  vous  faifmt  porter  la  main  par 
tout  où  befoin  fera.  Prenez  un  peu  la  peine 
de  me  toucher  ;  il  n'en  fint  pas  davantage 
pour  être  tout-à-fait  convaincu  que  je  puis 
dire  plus  juftement  de  moi  que  I'Ergasi- 

LUSdePLAUTE, 

Ojfa  atque  pellis  mifem  m.^mîiidine  (i). 

II 

(l)  P  L  A  U  T  u  s  ,  in  Capthi's ,  ^H.  I.  San,  2. 
C  2. 
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Il  me  femble  que  je  vous  mené  par  le  plus 
droit  chemin .  &  c'ell  celui  dont  on  fe  lert  au 
Paï's  de  l'Infaillibilité.  En  effet ,  quand  on 
veut  favoir  li  le  fujet  papable  a  toutes  les  par- 
ties intégrantes  d'un  Pape  ;  on  ne  s'amufe  pas 
à  difcourir  :  on  y  va  de  la  main.  Et  après  un 
attouchement  fuffifant  &  légitime  ,  on  con- 
clut l'affaire.  Tant  il  efl  vrai  ,  que  c'ell  la 
plus  fure  voie  de  trouver  la  vérité. 

Mais  que  je  fuis  mal  habile  homme  de 
vous  indiquer  un  moien  fi  infaillible  de  vous 
détromper  de  la  favorable  prévention  que 
vous  avez  pour  moi  î  II  vaudroit  mieux  que 
je  ne  vous  conteftaffe  rien  ,  &  que  je  vous 
donnaffe  caufe  gagnée.  Il  feroit  bon  pour 
moi  que  je  n'euffe  pas  des  pièces  fi  juflifica- 
tives  &  fi  convainquantes  de  ma  maigreur  ; 

O  /  utinam  arguerem  Jic  ut  non  lincere  pojfem  ! 
Me  mifenim  !  qttare  tam  bona  caufa  îma  eft  ? 

Je  croî  que  Mr.  B  a  s  n  a  G  E  aura  fait  quel- 
que chofe  pour  moi  ,  qui  pourra  être  caufe 
que  ]q  ferai  Jaques  Desloges  (2).  Il  n'en  faut 
rien  dire,  s'il  vous  plait.  Je  vous  explique- 
rai à  vous  feul  tout  le  myftcre.  Je  fuis  bien 
fâché  de  n'avoir  pas  aififté  à  vos  Promotions. 
S'il  vous  plait  de  me  dire  quelque  chofe  du 
fujet  des  Harangues  ,  vous  obligerez  infini- 
ment le  plus  palïionné  de  vos  Amis  &  Servi- 
teurs, &c. 

P.  S, 

(2)  ,,  Tnîre  Jacques  Desloges.  i.  i* enfuir.  C'eft  par  allu- 
„  lion  de  DeUcgcr  viilg.  "  Oiidin  ,  Curlofnez,  Franfoifes , 
$9y,r  fuppleriitnt  anx  Di^ionaira  j  au  Mot  Jacquet, 
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p.  S.  Si  je  favois  à  qui  il  faut  s'adrefTer 
pour  avoir  la  Gazette  de  Hoîlmde  ,  je  m'y  a- 
dreflcrois  ,  pour  favoir  ce  qu'il  prétend  avoir 
par  an. 

L  ET  T  R  E     XI, 

A 

M\     CONSTANT. 

ACopet^,  le  %  Mai,  1674. 

TE  fuis  fi  horriblement  prefle  ,  mon  cher 
I  Moiifieur  ,  par  des  ordres  redoublez  de 
*."  me  retirer  incellamment ,  que  je  pars 
fans  avoir  l'honneur  de  vous  aller  rendre  vi- 
lite.  C'ell  un  de  mes  plus  grands  regrets , 
&  comme  diroit  un  homme  de  de- là  les 
Monts  , 

%uefl'  >  c^ml  che  pïh  inafpra  ï  miel  marnri. 

Mais  il  faut  céder  à  la  nécelTité  ,  à  laquelle 
vos  Poètes  ont  même  affujetti  les  Dieux.  Ce 
qui  me  confole,  c'efl:  que  votre  amitié  n'aiant 
pour  fondement  aucune  de  mes  adions  ,  je 
ne  dois  pas  craindre  que  tandis  que  vous  fe- 
rez l'obligeant  ,  l'honnête  ,  &  le  généreux 
Monficur  Constant  ,  elle  fe  diminue, 
quelques  fautes  que  je  falîe  de  mon  côté  con- 
C  3  tre 
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tre  elle.  Coiitînucz-moi  ,  mon  cher  Mon- 
flcur  ,  cette  preciculc  amitié.  Je  me  fou- 
vicndrai  de  vous  par  tout  où  je  Icrai ,  &  je 
vous  donnerai  de  mes  nouvelles  ;  faites  -  moi 
réponfe  ,  s'il  vous  plait ,  félon  les  adrclTes 
que  je  vous  marquerai  ;  &  vous  ferez  caufc 
que  je  n'aurai  pas  tout  perdu  en  vous  quit- 
tant ,  puis  qu'il  m'en  reliera  de  tems  en  tems 
des  Lettres  de  votre  façon. 

Son  Excellence  fera  ce  que  vous  fouhaitez 
pour  Mr.  d  e  Che  s  a  u  ld.  11  s'eft  trou- 
vé à  Genève  un  honnête  homme  pour  venir 
à  ma  place.  Il  fe  nomme  Mr.  M  a  n  g  e  t  , 
&  eft  de  Genève  miême.  Je  ne  puis  me  laf- 
ier  de  vous  entretenir  ,  quoi  que  je  le  faffe 
grolTierement  ;  &  j'ai  autant  de  peine  de  finir 
cette  Lettre  ,  que  j'en  avois  autrefois  à  me 
féparcr  de  votre  charmante  converlation.  Il 
faut  pourtant  finir  ici  ,  &  vous  afliirer  que 
je  fuis,  &  ferai  toute  ma  vie  ,  mon  très-cher 
Monfieur,  Votre  &c. 

P.  S.  On  m'a  envoie  VlUuftre  Bajfa.  Mr. 
Ripp  m'a  promis  que  dès  que  S.  E.  aura 
lu  le  Mercm-e  Hollaijdois  ,  il  vous  le  renvoie- 
ra.  Mr.  du  Chêne  y  tiendra  la  main  , 
pour  l'en  faire  fouvenir.  C'eft  demain  que 
je  crois  partir  d'ici ,  &:  Samedi  de  Genève. 


LET- 
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LETTRE     XII. 

A 

M^'     M  I  N  U  T  O  L  I , 

A  Rouen ^  le  z6,  de  Juitij  1574. 

JE  croiois,  mon  cher  Monfieur,que  quand 
je  ferois  en  une  grande  Ville,  j'aurois  de 
la  matière  à  revendre  pour  faire  des  Lettres  : 
cependant  je  ne  fus  jamais  ii  fec  ni  li  fterilc 
que  je  me  trouve.  Je  n'ai  point  encore  bien 
t-'tabii  mes  habitudes  avec  MeiTieurs  les  cu- 
rieux ;  je  n'ai  pas  encore  fiiit  mes  villtes  :  a- 
vec  le  tcms  il  pourra  ctre  que  j'aurai  plus  de- 
quoi  vous  entretenir.  Pour  le  prcfent  ,  je 
\'ous  prie  de  vous  contenter  de  ce  maigre  Bil- 
let, à  qui  vous  devez  d'autant  plus  d'indul- 
gence ,  qu'il  n'eft  en  ce  miferable  état  ,  que 
parce  que  le  delir  de  vous  afTurer  de  la  con- 
tinuation de  mon  obéïÏÏance  ne  m'a  pas  per- 
mis d'attendre  que  mes  provilîons  fuïfent 
faites. 

Ce  me  feroît  un  grand  refuge  fi  je  pouvois 
vous  entretenir  des  affaires  générales  :  mais 
envoyer  des  nouvelles  à  Genève,  c'ell  jufte- 
ment  porter  des  pommes  en  Normandie  ;  ou , 
pour  le  dire  en  Latin  ,  Noduara  Athenas.  Il 
cfl  certain  que  vous  êtes  beaucoup  plus  cu- 
rieux dans  les  Republiques  qu'on  ne  l'efl:  ail- 
C  4  leurs  ; 
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leurs  ;  &  quoi  qu'on  coure  ici  fort  avide- 
ment après  la  Gazette  d'Amfterdam ,  qui  vient 
deux  t'ois  la  Semaine  ,  c'cll  plutôt  pour  fa- 
voir  s'il  y  a  quelque  raillerie  contre  le  Pape, 
ou  quelqu'un  des  Cardinaux  ,  ou  les  Pères 
de  la  Société, que  pour  s'y  iiiftruire  des  nou- 
velles de  la  Guerre.  A  Genève,  on  fe  con- 
noit  il  bien  en  Nouvelles ,  qu'on  diicerne  d'a^- 
bord  à  les  entendre  ,  de  quel  PnVs  elks  vien- 
nent. Ce  qui  me  fait  Ibuvenir  de  ces  friands 
dont  parle  le  Satyrique,  qui  favoient  dire  dès 
la  première  vue,  de  quel  climat  ,  ou  de  quel 
rivage  venoient  tels  ou  tels  poifîbns  : 

Oftrea  caîlebat  primo  deprendcre  morfti'. 
Et  femel  afpeùli  dicebat  lit  tus  echini  (i). 

Ici  ,  on  efî  beaucoup  plus  dupe.  Mais  j'ai 
beau  miC  défendre  :  taute  de  toute  autre  cho- 
fe,  je  fais  contraint  de  faire  le  Nouvelifte. 

Le  bruit  court  tort  ici  d'une  Bataille  don- 
née entre  Mr.  de  Tu  r  h  n  n  e  &  le  Duc  de 
Lorraine  (2)  ;  &  conflamment  on  dît  que 
Mr.  J)E  Tu  RENNE  a  batu  les  Lorrains, 
"&  leur  a  tué  beaucoup  de  monde.  On  ne 
parle  point  encore  que  les  Hollandois  aient 
fait  aucune  Defcente  ;  dequoi  il  y  a  fujet  de 
s'étonner ,  vu  les  exceflîves  &  immenfes 
fommes  qu'il  faut  pour  entretenir  une  fi  nom- 
breufe  Flote-  Mais  que  fur  terre  on  voit  des 
armées  prodigieufes  ,  qui  ne  font  que  man- 
ger le  païs  où  elles  campent  ;  ne  faut-il  pas 
que  fur  mer  on  fe  contente  de  fe  promener  ? 

C'eft 

(i  )  J  TT  V  K  N  A  r;  !  ",  ,  SAtyr.  IV.  verC  141. 
(1)  Le  Combsr  k  dciuia  le  16.  de  Juin. 
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C'eft  une  moquerie  que  de  voir  le  plus  grand 
Capitaine  de  T Europe  ,  être  à  rien  faire  dans 
les  Païs-Bas  avec  une  Armée  que  Ton  fait 
paiîer  pour  très-nombreufe.  Les  Hollan- 
dois  &  les  Efpagnols  (nit  encore  quelque  ex- 
cuie  ,  que  fe  voiant  en  tête  un  ennemi  dont 
le  nom  feul  étonne  (3)  ,  ils  fe  tiennent  fur 
leurs  gardes. 

Il  n'y  a  guère  de  Livres  nouveaux.  Ma- 
dame DE  V I  L  LE  -  D I  K  u  vient  de  publier 
deux  Tomes  de  fes  Oeuvres  Mêlées  (4).  On 
a  imprimé  un  Roman, apellé  Ariovtftus ^^w^i 
en  deux  Tomes  (y).  Il  y  a  une  Nouvelle 
Méthode  pour  bien  parler  &  prononcer  le 
François  ,  qui  eft  allez  ellimée  (6).  Le  Je- 
fuite  M  A I  M  iî  o  u  R  G  a  donné  VRiftoh-e  de 
PArianifme  ,  avec  un  Difconrs  de  la  Naijfan- 
ce  ef  du  Progrès  de  VHéréfie  ^c'  S  o  C  i  N  (7)  ; 

& 

^3)  Le  Piince  d  e  C  o  n  c  e', 

(4)  Mr.  Bayie  a  parie  de  Madame  de  Ville -Dieu  dans 
fon  Dtùiionaire.  Voyez  l'Ariicle  Jardins  {Marie  Ca- 
therine dts). 

(s)  iJ^rioviJle  eft  de  Mademoifelle  de  la  Roche- 
Guilhen  ,  rr.orte  en  Angleterre.  Elle  a  ^abàé  pluiieuis 
autres  petits  Romans. 

(6)  Nouvelle  Mctho  'e  de  U  Langue  Trançoife  ,  divifée  en 
quatre  Parties  y  a?nt  ta  première  efl  ,  U  i'-.ononciatîon  des  fons 
tn  gcntral :  iafsLOuAe^  efl  li  'Prononciation  en  lifint  :  l^  troi- 
Jîéme  ,  la  Grammaire  :  à"  le  cji/.titri.:r/-e  i*  Et*phonie  ,  ou  ionne 
Prononciation  des  Mots  enparLxnt,  ??.:\s  I674,  in  12  Danslc 
Privilège  on  dit  qu'elle  eft  compo'ee  par  le  Sifur  d^^ijy. 

(7)  Hijhire  de  l^^rij.nifme  d'pui:  fa  ^^ijfnnce  JHf^u'à  la 
fn:  avec  l'origine  ér  le  progrès  de  P  Her-fie  des  Sociniens.  Pa- 
lis 1672.  2.  voll.  ".i  4.  Maimboiirg  n'y  a  p',as  :n(ere'  un 
Difcours  féparé  touchant  le  Sncimanirme  ;  comme  l'ex- 
preflîon  de  Mr.  Bayie  f;mble  le  marquer  :  il  en  dit  feu- 
lement quelque  chofc  ,  à  la  fiu  de  fon  XII.  ôc  demies 
Livre, 
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&  VHîftoîre  des  Iconoclaftes.  Ces  Livres  font 
bien  écrits  ,  &  remplis  de  beaucoup  de  coii- 
noiffance  dans  THiltoire. 

L'Académie  de  Caen  a  fort  perdu  en  la 
mort  de  Mr.  d  e  B  r  1  e  u  x  ,  le  plus  grand 
Poète  Latin  qui  fût  en  France,  &  fort  verfé 
dans  les  Belles-Lettres.  Il  a  lailTé  un  Fils, 
qui  cil  Miniftre ,  lequel  fera  riche  de  vingt  à 
trente  mille  livres  de  rente.  J'ai  lu  un  Trai- 
té de  ce  Mr.  d  e  B  r  i  e  u  x  ,  où  il  recherche 
rOrigine  de  quantité  de  façons  de  parler  Pro- 
verbiales ,  comme  ,  réduire  à  quia  ;  bâtir  des 
Châteaux  en  Efpagne  ,  &c  (s).  il  dit  des 
chofes  fort  jolies  ;  mais  quelquefois  il  en  dit 
aulTi  qui  ne  le  font  pas.  C'eit  un  marchand- 
mêlé. 

Je  vous  prie,  mon  très-cher  Monfieur,  de 
me  donner  de  vos  nouvelles ,  &  de  Mr.  ie 
Comte  DE  D  H  o  N  A.  C'eft  votre  très-hum- 
ble Serviteur  &  très-cordial  Ami ,  qui  vous 
en  prie. 


(i)  Origines  fie   quelques  Coutumes   màennes  ,    &  de  ^Ui» 
fitms  façons  de  partir  triviales^  Caen  1072.  in  î2« 


1 


i6j4'       DEMr.  BAYLE.       fp 
LETTRE    XIII. 

A 

M^.     M  I  N  U  T  O  L  L 

^4 Roîiën y  leiS'de Décembre yi6y^. 

JE  penfois,  mon  très-cher  Monfieur,  n'ac- 
coinpagucr  pas  de  cette  Lettre  le  Billet 
que  j'écris  à  Mr.  Léger.  Mais  com- 
me j'ai  vu  que  je  dittererois  trop  à  vous  é- 
crire  ,  fi  j'attcndois  que  Mr.  Bigot  me 
fournît  des  Curiolitez  du  Parnaffe  ,  dont  je 
prctendois  vous  régaler  ;  j'ai  réfolu  de  ne 
renvoier  pas  la  partie  à  une  autre  fois.  Que 
cependant  Mr.  Bigot  vienne  quand  il  vou- 
dra. Mr.  L  A  R  R  o  Q  u  E  ell  tellement  occu- 
pé à  faire  de  Livres  ,  que  quand  je  le  vas 
voir  ,  il  me  faut  une  heure  pour  le  retirer 
de  fes  penfées:  après  quoi,  la  vilite  devant 
finir,  je  prens  congé  de  lui,  fans  avoir  d if- 
couru  des  Amenitez  de  la  Science;  joint 
qu'un  homme  qui  compofe ,  ne  s'amufe 
point  à  ces  petites  bagatelles  :  lur  tout ,  quand 
il  a  fur  les  bras  un  homme  de  la  force  de 
ScRivENEitiiS,  comme  a  Mr.  L  a  r  r  o- 
QUE.  Car  îl  a  répondu  au  Livre  que 
ScRivENERiTs  avoit  fait  contre  Mr. 
D  A I  L  L  e'  touchant  les  Epitres  de  St,  Ig  n  a~ 
G  6  .     CE  ; 


60  LETTRES         1674. 

CE  ;  &  ce  Savant  Anglois  lui  réplique  iii- 
ceflàmmcnt  (i). 

y  Mr.  LE  Mo  INF  étant  toujours  en  pri- 
fon  (2)  ,  &  par  conféquent  mélancolique, 
on  ne  doit  pas  fe  promettre  des  entretiens 
avec  lui,  comme  ceux  que  notre  cher  Mr. 
Basnage  failbit ,  &  dont  il  nous  a  tant 
préconifé  les  avantages.  Ainfî  ,  ÎVlonficur  , 
vous  faurex  que  je  n'ai  prefque  rien  à  vous 
dire  ,  fnion  que  je  fuis  toujours  plein  d'ef- 
time  &  d'amitié  pour  votre  perfonne.  Il  y 
a  un  Juif  de  Modene  ,  qui  a  compofé  en 

Ita- 

(1)  Mr.  Larroqi'.e  publia  en  1684.  Olfervationes  inïgnu- 
tiitnas  Pe&rfonii  VindiciAs  ,  (Jr  in  ^?inotattones  f^evtregii  in 
Canones  Sanclorum  ^pofioieriira  ,  oii  il  défend  Mr.  Daillé 
contre  ces  deux  célèbres  Théolopj^ns  Arglois  :  niais  il 
ne  Jugea  pas  a  propos  de  reponaie  à  Sciivencr  ,  autre 
Théologien  Anglois,  qui  avoir  attaqué  ie  Traité  de  Mr. 
Daille  de.  VEn^pioy  d.-s  Pnes.  Dans  i'fpitre  Dédicatoire 
de  cet  Ouvrage  ,  après  avoir  p;irie  avec  élo^e  de  Me(^ 
lïeurs  Pearfon  6c  Beveridge  ,  il  ajoute  :  Tc^tius  denitjm 
MaitbAUS  Scritenerus  ....  ejnÇàern  DaiUi  TraElaium  dc 
Ufu  Patrum  adortus  ejl  ,  fed  tmitâ  agirai  impôt entta  ,  ut 
eonvitiis  illum  certare  dlxeris  ,  potiùs  cjuam  rotionum  momtn- 
tis  :  quamo'rtm  ^rtttrmijfo  i[io  Siripiore  cjui  fibi  temp  rare  non 
poteji  ab  okreùlatiênibus  ac  malediBis  ,  tn  cjuibm  pracipumn 
(aufs  (jH^rit  pr/tfidium  ;  &  obfervatiômous  t^uas  tn  ctiorum 
fcripta  exjravi  ctnttntus  ,  ut  aucforis  TKaUdiitniiJJijni  librum 
tKptninem  O"  cenfudU'em  à  me  impetrsre  non  pouti.  En  ef- 
fet ,  te  Livre  de  Scrivener  n'cft  qu'un  tiflu  d'iuveftives 
groffîeres  &  brutales.  Auflî  a-t-il  été  tnéprifé  en  Angle- 
terre par  les  perlonnes  éclairées  &  judicieufes  ,  autant 
<\nt  le  Livre  de  Mr.  Dailié  y  a  été  eftimé  :  comme  je 
J'ai  fait  voir  dans  la  Vie  de  Mr.  Chii.lingworth, 
Rem.  *'AA;.  Touchant  Mr.  Larroque  ,  voyez  le  Ditfio- 
naire  Critique ,  8c  fon  Eloge  dans  les  Nonvelles  de  laT{e- 
fubticjue  des  Littres ,   Mars  1C84,  Art.  V. 

(2)  Mr.  le  Moine  ,  Miniftre  de  Rouen  ,  étoit  accufé 
d'avoir  fait  palier  en  Angletene  une  Demoifelle  JPiotes- 
Câûte  qu'on  vouioit  faire  chariiic;  de  Religion, 
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Italien  un  Livre  ,  dont  on  fait  cas,  tou- 
chant les  façons  de  taire  des:  Juifs  d'aujour- 
d'hui ,  &  un  nommé  R  n  c  a  k  t  d  ,  ce  me 
femble,  l'a  mis  en  François  depuis  peu  (3). 
Il  paroit  des  Difcours  Académiques,  extraits 
des  Con.érenccs  de  l'Abbé  B  o  1  r  n  h  •  o  t, 
par  le  Sr.  l  t  G  a  1  l  o  i  ^  ,  qui ,  à  ce  qu'on 
m'a  dit ,  contiennent  des  cnofes  très-curieu- 
fes  ;  la  plupart  de  Phyfi^ue  (4).^  La  Ré- 
ponfe  de  Mr.  J  iF  R  I  E  ,  Proieffeur  à  Se- 
dan ,  au  Livre  de  Mr.  :\  r  n  a  u  d  ,  de  la 
Morale  renverféc  ^  paroltra  le  mois  prochain. 
Ce  fera  un  fort  bon  Livre  (y).  On  joiic  à 
l'Hôtel  de  Bourgogne  une  nouvelle  Pièce 
de  Mr.  C  o  k  n  e  1  l  l  .  l'Aine ,  dont  j'ai  ou- 
blié le  nom,  qui  fait,  à  la  vérité,  du  bruit, 
mais  non  pas  eu  égard  au  renom  de  l'Au- 
teur. Aufli  dit -on  que  Mr.  de  Mon- 
ta u  s  i  e  r  lui  dit  en  raillant  ,  Monjleur 
Corneille  ,  faï  vu  le  tems  c[He  je  faifois 
d^ajjez  bons  vers  ;  maïs  ,  ma  foi  ,  depuis  que  je 

fuis 

d)  Le  Père  Richard  Simon  publia  en  1674,  fous  le  nom 
de  HeiarcM  Sçimcon  ,  une  Traduction  du  Traité  dc«.  Ccre- 
montes  cr  Com.,fnes  <jui  s'obfervent  aujourdhui  parmi  Us  JmfSy 
écrit  en  italien  par  Léon  de  Modtne  ,  Ruhm  de  Veniie. 

(4!  Conver Cations  ^odemiques  tir'rs  de  L*  Acndcmie  de  Mm 
P^bbé  Bour.ielot  Par  le  Sieur  U  Gallois.  Pans  \C-'.%,  in  12. 
2.  voll.  Le  même  Auteur  donn  en  i6;>o.  un  Traité  des 
f  lus  belles  Bibtiothecjput  de  l*  Europe  il  ne  *aut  pis  le  confon- 
dre avec  Mr.  l'Abbe  Galloib  ,  de  l*AcaciemK  Royale  des 
Sciences,  &c. 

(s)  Cet  Ouvrage  de  Mr.  Arniuld  eft  intitulé  ,  hKen- 
Vtrfement  de  la  Moral i  de  Jefs-Chrtfl  oar  les  erreurs  dts  Cal" 
vinijhs  toii'hiint  la  Jufl  ficat'on  :  imprime  à  Paris  en  T674, 
La  Repon'e  oe  Mr.  Jurieu  parut  l'annér  fuivante  ,  fous 
le  titre  d'^^pelo^ie  pour  ia  Morale  des  Reformez,  ,  ott  Dtfenft 
dt  Ufér  Di^rim  tondant  la  Jtijiifiiatton  6cc, 

C7 
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ju'is  vieux  ,  je  ne  fais  rien  qui  vaille.     Il  faut 
JaiJ/'er  cela  pour  les  jeunes  gens. 

J'ai  déjà  remarqué  ,  en  écrivant  à  Mr. 
Léger,  que  la  Iburce  des  nouvelles  eft 
tarie  en  France.  On  n'apprend  plus  rien 
dans  la  Gazette  de  Paris  ;  &  fi  quelqu'un 
de  ceux  à  qui  on  fait  des  fervices  en  plu- 
fieurs  Eglifes  après  fa  mort  ne  meurt  bien- 
tôt ,  nous  courons  grand  rifque  de  n'avoir 
plus  de  Gazette.  La  Noblcfle,  qui  avoit  été 
levée  dans  l'Arriereban  du  mois  de  Septem- 
bre, ell  de  retour,  mal  fatistaite,  à  ce  qu'on 
dit,  de  Mr.  de  Tu  renne  ,  qui  n'en  a 
fait  aucun  compte  ,  &  n'a  jamais  donné  le 
moindre  ordre  pour  elle  dans  fes  Campe- 
mcns.  Enfin  elle  avoit  toujours  les  plus 
méchans  quartiers  ,  &  Mr.  de  T u r e  n- 
N  E  s'en  mettoit  ii  peu  en  peine ,  qu'un  ma- 
tin, fans  un  brouillard,  il  l'auroit  laifTé  en- 
lever par  les  Ennemis.  N'admirez-vous  pas , 
Monfieur  ,  la  fagcfle  des  Généraux  d'Ar- 
mée de  cette  Campagne  ?  J'en  ai  ouï  railler 
des  gens  qui  fe  vantoient  d'avoir  fait  vingt 
Campagnes  ;  mais  ils  prétendoient  que  ja- 
mais ,  depuis  qu'on  fait  la  guerre  ,  il  n'y  a- 
voît  eu  tant  de  coionnerie  en  ceux  qui  com- 
mandent ,  qu'il  y  en  a  prefentement.  "  Quoi , 
„  difoient-ih  ,  voilà  deux  grandes  Armées 
„  en  Alface.  Celle  de  Mr.  de  Turen- 
„  NE  gagne  les  Montagnes ,  à  l'exemple  de 
„  celle  de  F  ajouts  Maximus  ;  &  l'au- 
„  tre,  bien  loin  de  s'enhardir,  fe  retranche 
„  derrière  des  RuifTeaux ,  &  à  la  faveur  d'u- 
„  ne  bonne  Ville  qu'elle  a  à  dos.  Si  Mr. 
„  DE  TuRENNE  tcnoit  la  Campagne,  a- 

„  lors 
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„  lors  on  excuferoit  les  Allemans  de  fe  re- 
„  trancher  ;  mais  que  du  haut  des  Monta- 
^  gnes  de  Savcrne  ,  où  polTible  il  ne  croit 
„  pas  être  en  fureté  ,  il  leur  fafle  pourtant 
„  peur,  c'eft  ce  qui  ne  s'eft  jamais  vu:  &  fe 
„  retrancher  en  cette  conjonélure,  c'eft  avoir 
„  de  la  fageiïe  à  revendre.  C'eft  être  aulîi 
„  fort  modéré  que  de  fe  contenter  de  la 
,,  nourntme  ^  pourfurvok'/it-i /s  ^  après  avoir 
,,  fait  une  marche  de  deux  ou  trois  cens 
„  lieues  ,  comme  a  fait  l'Eleélcur  de  Bran- 
„  debourg.  Vraiment ,  c'étoit  bien  la  peine 
„  de  venir  de  iî  loin  ,  pour  mettre  à  contri- 
bution une  partie  des  Villages  de  l'Alface. 
Si  le  Duc  de  Lorraine  ,  qui  n'a  ni  feu,  nî 
lieu  ,  avoir  fait  cela  ,  palfe.  Mais  qu'un 
Prince,  qui  a  un  chez  foi  ,  &  le  moien  de 
nourrir  fes  Armées  ,  s'en  vienne  du  fond 
de  TAllemagne  en  France  ,  pour  manger 
tant  feulement  la  poule  du  Païfan  ,  cela 
fent  fon  mefn^u'm^  qui  veut  épargner  la  dé- 
„  penfe  d'un  hiver".  Ils  firent  bien  des  Re- 
marques de  cette  force  ,  &  enfin  ,  on  parla 
de  la  diverfion  que  les  Suédois  femblent  vou- 
loir faire.  Surquoi  un  de  la  Troupe  ,  qui 
n'étoit  pas  demeuré  d'accord  que  nos  Géné- 
raux fulTent  trop  peu  hardis  ,  fe  mit  à  dire, 
en  fe  levant  de  fon  fiege  :  Parbleu  ,  il  feroit 
bien  tems  que  cette  'Ration  fit  quelque  chofe.  Il 
y  a  trois  ans  qu''on  dit  qu'ails  ijont  commencer  la 
Guerre  :  Pefte  des  Lanterniers  ;  depuis  qu'on 
parle  de  leurs  -préparatifs  ,  les  François  auraient 
ravagé  dix  Provinces  ,  ^  nos  Généraux  au- 
voient  ufé  trois  Armées  chacun^ 

Je  vous  demande  pardon ,  mon  cher  Mon- 

fieuij 
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fieur  ,  de  ce  que  je  vous  rends  un  compte  fi 
naïf  d'une  Convcrlatiou  iî  extravagante  &  (î 
libertine.  Voici  pourtant  quelque 'chofe  qui 
ne  vaut  guère  mieux  ,  excepté  qu'elle  a  été 
d'un  très-bon  effet.  On  dit  que  le  P.  Bour- 
daloue  aiant  emploie  cinq  ou  fix  jours  à 
réfoudre  à  la  mort  le  Chevalier  de  Ro- 
H  A  N  (6)  ,  comme  il  tut  quellion  de  monter 
fur  réchafaut,  il  trouva  fon  Pénitent  dans  le 
plus  mauvais  état  du  monde  ,  &  ne  voulant 
rien  moins  faire  que  mourir.  Le  Père  fait 
fucr  toute  fa  R(  étorique,  fe  munit  des  lieux- 
communs  de  ref^rve  ,  &  n'avance  rien.  Il 
s'en  va  prier  quelques  Capitaines  aux  Gardes 
qui  étoient  aux  Portes  de  la  Baftille  &  aux 
rues  voifines,  de  venir  à  fon  fecours ,  que  fà 
Théologie  étoit  à  bout,&  qu'il  ne  favoitplus 
de  quel  Dois  faire  flèche.  Là-delfus ,  un  Ca- 
pitaine aux  Gardes  ,  nommé  M  a  g  a  l  o  t- 
T  I  (7)  ,  s'avança  ,  &  exhorta  le  Chevalier  à 
mourir  ,  d'une  façon  fort  cavalière.  Car 
il  renioit  fouvent.  '  P.ir  la  Tête-D.  .  .  Mon- 
fieur  le  Chevalier ,  vous  êtes  bon  de  craindre  la 
mort.  Un  homme  de  votre  profejjion  doit-il 
avoir  peur  de  rien  ?  Kt  Mort-D.  .  .  figu- 
rez -  vous  que  vous  êtes  à  la  tète  d^une  tran- 
chée ,    att  milieu  de  cent  boulets  de  canon  qui 

vous 

{(,)  Le  Chevalier  de  Rohan  ,  la  Marquife  de  Villars, 
&  le  (.hevaliei  de  Préaux  furent  exécutez  à  Paris  le  27. 
de  Novembre  1674.  pour  crime  d'Erar.  Ils  avoient  for- 
mé l''  deflein  chimérique  de  faire  foulever  la  Noiman- 
die,  Sec. 

(7)  U  fi)t  fait  enfuite  Lieutenant  Ge'néral  ,  &  il  fervit 
en  cette  qualité  au  Siège  de  Valenciennes,  en  1677.  A- 
près  la  prife  de  cette  place  le  Roi  lui  en  donna  le  Gou- 
texnement. 
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vous  frifem  la  perruque  ;  fongez  ({lie  vous  êtes 
à  VA(j'aut.  Cela  fut  mieux  goûté  que  toute 
la  Morale  du  Je' fuite  ,  &  le  Criminel  envifa- 
gea  la  X'  ort  fans  effroi  ,  après  une  exhorta- 
tion Il  Chrétienne.  Pour  le  Bourreau,  il  fut 
fi  glorieux  d'avoir  fait  voler  la  tête  d'un  Prin- 
ce ,  qu'il  ne  daigna  pas  profaner  fes  mains  à 
pendre  le  Maître  d'Ecole  ,  complice  de  la 
Conjuration.  Mais  ,  après  avoir  fait  trois 
Décolations  ,  il  dit  à  fes  Valets  fort  fiérc- 
nient,  Vous  autres  pendez  cela\  en  leur  mon- 
trant le  miferable  Va  m  p  e  n  E  n  d  f  ,  qui 
efl  Belge  ;  &  pourtant  il  efl  renonce  &  par 
les  Hollandois  ,  &  par  les  Fîamans  (8). 

J'efpere  d'être  à  Paris,  moiennant  l'aide  de 
Dieu  ,  le  mois  de  Mars  prochain  ,  d'où  je 
pourrai  vous  écrire  des  chofes  moins  en- 
IV ;icufes  que  celles-ci.  Cependant,  donnez- 
li^oi  de  vos  nouvelles ,  mon  cher  Monfieur, 
^^  de  ce  que  font  les  SuiiTes  dans  la  préfente 
conjoncture,  &  comment  on  fe  porte  à  Co- 
pct. 

Je  finis  ,  en  vous  afilirant  que  je  fuis  tou- 
jours tout  à  vous.  Mr.  L  e  G  t  r  pourra  vous 
montrer  fon  Billet,  &  vous  ,  Monfieur  ,  lui 
montrer  les  boutades  ci-inclufes. 


{%)  Van  den  Ende  avoit  rxercé  la  Médecine  à  Am- 
fterdam.  Il  y  cnfeignoit  aufïï  le  Latin  avec  beaucoup  de 
fucccs  Se  de  reputarion  :  le  fameux  Spinoza  apprit  cette 
Langue  fnt's  lui.  Il  pafla  enfuite  en  France  j  &  après  y 
avoir  fubfifté  quelques  années  de  ce  qu'il  gagnoit  à  fa 
profefllon  de  Médecin,  il  fut  envelopé  dans  l'affaire  du 
Chevalier  de  Rohan.  Voyez  la  Vu  de  Sj^inozji  par  Mt, 
CoJerus,  pag.  6.  ir  fuiv. 


LET- 
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A 

M'^.   M  I  N  U  T  O  L  T. 


^  Taris  ,  le  17,  de  CMars  ,  1675'. 

JE  ne  fai,  mon  cher  Mon  fi  eur,  quand  vous 
vous  guérirez  d'une  erreur  dont  je  vous  ' 
avertis  depuis  long-tems,  &  qui  fait  tort  à  vos 
lumières.  Vous  ne  cefTez  de  louer  ,  ou  de 
croire  louable  ,  ce  que  vous  favez  être  parti 
de  ma  plume.  Cependant  je  ne  cejGTe  de 
vous  avertir  ,  par  le  defir  que  j'ai  que  votre 
jufle  difcernement  ne  f^  démente  en  aucune 
chofe,  de  juger  de  mes  foibics  produ61:ions , 
fans  aucun  égard  à  votre  amitié  pour  moi. 
Il  me  fuffit  que  vous  n'ignoriez  pas  que  je 
me  fuis  entretenu  avec  vous  durant  ma  foli- 
tude  de  Normandie  ;  cela  vous  marquant  af- 
fez  que  vous  êtes  toujours  prefent  à  mon 
fouvenir  ,  je  vous  épargnerai  la  peine  de  lire 
un  cahos  de  penfées  indigeftes ,  que  mon  cha- 
grin me  faifoit  rédiger  par  écrit. 

Les  nouvelles  que  vous  me  com.muni- 
quez  de  T  Alface ,  me  font  voir  que  la  renom- 
mée avoit  précédé  le  coup  ;  car  ce  ne  fut 
que  le  29.  de  Décembre ,  &  le  f.  de  Janvier 
que  les  Confédérez  furent  mal-menez  à  Mul- 
haufen  ,  &  à  Turkeim  ,   &  la  datte  de  votre 

Let- 
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,  .Lettre  eft  poflerieure  au  dernier  choc  des  deux 

!  Armées.  Quoi  qu'il  en  foit ,  les  Allemans 
ne  peuvent  nier  la  dette  cette  fois  ici  :  &  ce 
n'eft  pas  fans  raifon  qu'on  les  meseflimechcz 
vous.  Leur  défaite  n'a  pas  été  pourtant  fi 
confidérable  que  l'on  difoit  d'abord  ,  &  le 
.principal  fruit  ,  que  la  France  en  a  tiré  ,  eft 
l'évacuation  de  l'Alface  ,  &  le  retour  de  fes 
hôtes  au-delà  du  Rhin.  On  auroit  bien  fou- 
haité  que  Mr.  de  T u  r  e  n n e  eut  mis  à  la 
raifon  Mefîieurs  de  Strasbourg  ,  qui  ont  été 
la  feule  caufe  des  miferes  de  l'Alface,  par  le 
violement  de  la  neutralité  où  ils  fe  jetterent 

;  fi  avidement.  Mais  des  raifons  fupérieurcs , 
fans  doute  ,  ont  porté  ce  Général  à  mettre 
cette  affaire  en  négociation.  A  tout  le 
moins,  dit-on,  devoit-il  faire  comme  les 
Anciens  Romains  du  tems  que  leur  modéra- 
tion étoit  fi  grande,  qu'au  raport  de  S  al- 
L  u  s  T  E  {i^Vtàiis  n'ih'îl  qMidqnam ,  pvccter  in- 
jrrri.c  lice^t^am  ,  eripicnt.  Il  devoit  leur  ôter 
le  pouvoir  de  nuire  à  la  France  ,  &  leur  laif- 
fer  le  refte,  à  la  bonne  heure.  C'efl:  ce  qu'il 
n'a  point  fait  ;  puis  que  leur  Pont  eft  à  la  dif- 
pofition  des  ennemis  de  cette  Couronne.  En 
cela,  on  croit  que  les  Suiffes  ont  été  ména- 
gez ,  &  qu'en  faveur  de  la  conftance  ,  6:  de 

,  la  fidélité  ,  qu'ils  ont  gardée  à  un  Prince  , 
contre  qui  toute  l'Europe  a  fait  une  Ligue  , 
on  a  traité  doucement  une  Ville  ingrate,  & 

'  indigne  de  tout  fupport. 

Nous  verrons  fi  la  modération  du  Roi  au- 

!  ra  ramené  cette  populace  par  le  fuccès  de  la 

né" 

(i)  Sallustius,   de  Bcîlo  Catih'narif, 
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négociation  de  Mr.  d  e  F  r  e'm  ont  (2).  Cet 
Emploi ,  dont  Mr.  de  T  u  r  e  n  n  e  Ta  pour- 
vu, ne  femble  pas  à  fes  Amis  digne  de  la  joie 
avec  laquelle  il  l'a  accepté.  Car  il  eft  à 
craindre  qu'un  peuple  infatué  de  la  Gloire 
Germanique, &  prévenu  de  cent  fauffes  idées 
de  la  prétendue  Vanité  Françoife  ,  ne  con- 
tribué de  tout  fon  pouvoir  à  rétablir  l'hon- 
neur de  r  Allemagne  ,  &  à  mortifier  l'info- 
lence  de  nos  Troapes  ,  toutes  les  fois  qu'il 
fe  verra  en  état  de  le  faire  impunément.  Ain- 
fi  les  Amis  de  Mr.  de  F  e'm  o  n  t  def- 
efperent  que  fon  adreffe  &  fon  élo- 
quence mette  le  Pont  de  Strasbourg  au  pou- 
voir du  Roi,  à  moins  qu'elle  ne  foit  appuiée 
par  vingt  ou  trente  mille  hommes.  Le  tems 
nous  fera  voir  ,  s'il  plait  à  Dieu  ,  le  contrai- 
re ;  ce  que  je  fouhaite  de  tout  mon  cœur, 
pour  la  gloire  particulière  que  votre  illuftre 
parent  en  remporteroit.  On  n'a  point  de 
nouvelles  de  lui  à  la  Cour  ,  depuis  fon  ar- 
riuée  à  Nanci  ;  ce  qui  chagrine  Mr.  d  e  Tu- 
renne.  Mais  c'efi:  fans  doute  qu'il  ne  fe 
veut  pas  mettre  en  chemin  que  fous  bonne 
efcorte,  afin  que  fes  Inftrudions  ne  tombent 
pas  entre  les  mains  des  Ennemis. 

Je  voudrois  bien  lire  les  Apologies  ,  &  les 
Manifeiles  des  Généraux  des  Confédérez, 
Mr.  de  m  o  n  t  a  u  b  a.  n  ,  qui  fut  pris  à 
Mulhaufen  le  29.  de  Décembre  ,  écrivoit  à 
fes  Amis  qu'il  ne  faîfoit  autre  chofe  qu'ac- 
corder 

(z)  Mr.  Fremont  d^Ablancoutt,  Neveu  de  Perrot d' A- 
blancourt.  Voyez  ce  qu'en  dit  Mr.  Bayle  dans  l'Article 
P  E  R  R  o  T  ,  Rem,  £>. 
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corder  des  Colonels  ,  des  Majors  ,  &  d'au- 
tres Officiers  fubalternes ,  qui  le  querelloient 
à  toute  heure  ;  chacun  rejettant  la  faute  fur 
autrui.  Je  croi  que,  félon  le  génie  de  l'hu- 
milité Germanique  ,  il  n'y  en  a  pas  un  qui 
convienne  que  la  valeur  des  François  ait  eu 
aucune  part  à  rifTué  de  la  Campagne  ,  mais 
feulement  la  defunion  ,  &  les  divers  intérêts 
des  Généraux.  Il  me  femble  que  j'entends 
dire  à  tous  vos  Tudcfques,  "Si  les  François 
„  font  encore  dans  le  monde,  c'eft  que  nous 
,,  ne  voulons  pas  les  exterminer  ;  c'eft  que 
„  leur  argent  feme  la  zizanie  dans  nosCon- 
„  feils  de  Guerre  :  &  fi  nous  étions  d'ac- 
„  cord  un  moment, ce  feroit  fait  de  la  Fran- 
„  ce  :  "  à  peu  près  comme  les  Grecs  devant 

Les  Suédois  ont  trompé  bien  du  monde  par 
rirruptîon  qu'ils  ont  enfin  faite  dans  la  Mar- 
che de  Brandebourg  ;  on  defefperoit  déjà  de 
leurs  bonnes  intentions  par  ici  ;  Mais  ils  ont 
montré  ce  qu'ils  favent  faire.  Ce  qui  eft  de 
regrettable  dans  cette  affaire ,  c'eft  que  Mr. 
l'Eledcur  de  Brandebourg  eft  la  duppe  ,  ou 
plutôt ,  la  vi6lime  fur  qui  tombe  tout  le  me- 
chef.  Il  feroit  plaint  davantage  par  nos  Hu- 
guenots de  deçà  ,  fans  finconfiance  qu'il  a 
fait  paroitrc  en  violant  un  Traité  ,  dont  les 
conditions  ,    quoi  que  dcfavantageufes  à  la 

Fran-^ 

(3)  llUd,  /2.  verf.  377« 
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France,  avoiciit  été  fi  religieufement  obfer- 
vées  de  fa  part.  Je  luis  bien  aife  que  Mr.  le 
Comte  DE  D  H  o  N  A  n'ait  point  été  mis  de 
part  dans  les  Négociations  de  cette  Alte/Te  ; 
mais ,  d'autre  part ,  les  aliénations  qu'il  a  fai- 
tes pour  des  deffeins  à  exécuter  ,  ne  m'affli- 
gent pas  médiocrement.  Avant  que  de  quit- 
ter le  chapitre  de  Mr.  de  Brandebourg ,  je 
vous  communiquerai ,  Monlieur  ,  le  Qua- 
train qui  le  regarde  dans  les  Centuries  que 
Mr.  le  Prince  de  Conde'  fit  il  y  a  deux 
ans,  pendant  les  accès  de  fa  Goutte,  à  l'imi- 
tation de  NOSTRADAMUS  : 

Le  Dominant  de  la  Plage  de  griffe. 
De  rinuica  frivole  Sectateur  , 
Quoi  que  traînant  Epoufe  &  Succefleur 
Par  bois  uni  fera  fait  grand  Pontife  (4). 

Par  le  premier  Vers  il  defignoit  les  Etats  de  ! 
S.  A.  qui  ont  un  Griffon  pour  Armes.  Le  I 
fécond  marque  qu'il  efl:  Cahmifte.  Le  troi-  , 
iîém.e  caufe  l'étonnement  qu'on  a  de  lui  i 
voir  promettre  le  Pomificat.     Et  le  quatrié-!* 

me;j 

(4)  Ce  Quatrain  eft  le  fixiéme  d'une  petite  Pièce  qui  p 
en  contient  dix,'  &  qu'on  a  impiimée  avec  une  Explica-  : 
tion  fous  ce  titre:  Centuries  du  Style  de  Nofiradamus  ,  faittt  '•■ 
far  Monfcigneur  le  Duc  ,  &  envoyées  à.  Madame  de  la  Eayet-  <■ 
te  ,  cjiti  les  a  expliejuées.  Dans  l'Explication  ,  on  marque  1 
que  ces  Centuries  font  d'un  fils  de  Condé  le  grand.  On  ! 
trouvera  ces  deux  Pièces  dans  le  Recuel  intitule,  Voyage  \ 
de  Mejfieun  de  Rachaamont  &  de  la  Ch^rpelle.  ^vec  un  Mf-  i 
lange  de  Pièces  fugitives ,  tirées  du  Cabinet  de  Monfifur  de  Saint  \ 
Evremont  ;  imprimé  à  Utrecht ,  (ou  plutôt  à  Rouen)  cn  '1 
1657.  in  12,  pag.  162.  &  fuiv. 
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ime  enfin,  marque  qu'on  croioît  qu'il  feroit 
I  un  P<?^^  de  Batteaux  ,   la  première  Campa- 
gne, pour  pafTcr  le  Rhin. 

Je  vous  cnvoierois  le  Teftament  de  l'Iso- 
L  i».  ,  tait  par  le  P.  B  e  r  t  e  r  ,   Jefuite  ,   à 
Mr.  le  Cardinal   de   Bouillon  ;    maïs 
;  parce  qu'il  a  couru  par  toutes  les  Boutiques 
;  du  Palais  ,  je  m'imagine  que  vous  Pavez  re- 
çu à  Genève,  avec  les  Nouvelles  manufcri- 
j  tes.    Mr.  Verjus,    le  grand  Adverfaire 
i  de  ce  Baron  (5") ,  s'en  va  à  Hambourg ,  pour 
;  le  fervice  du  Roi.     Il  eft  Fils  d'un  Confeil- 
!  1er  au  Parlement  de  Paris  ,   &   il  a  été  au 
i  Cardinal  de  Rets,  du  tcms  de  la  Fron- 
de.  Lui,  JoLY,  furnommé  Piilolet,  &  un 
autre ,  étoient  les  trois  Créatures  de  ce  Car- 
dinal; &  l'Hiiloire  fcandaleufe  a  voulu  fai- 
re croire,  que  quand  on  attaqua  le  Carrof- 
fe  du  Cardinal ,  &  que  J  o  l  Y  fut  blefle ,  on 
avoit  excédé  les  pouvoirs  donnez  par   cette 
Eminencc ,  laquelle   auroit  attitré  des   gens 
pour  le  venir  attaquer  accompagné   de  fes 
trois  Amis ,  afin  qu'il  eût  beau  jour  de  de- 
mander des  Gardes  au  Parlement.     On  dit 
peu  de  jours  après  des  merveilles  de  l'afTu- 
rancc   qu'avoit   témoignée   le  Coadjuteur  à 
,  cette  attaque.     Mr.  de  Bragelogne, 
à  la  table  duquel  fe  faifoit  l'éloge  ,   fe  mit 
à  dire  ,  en  riant  ,  le  Proverbe  ,  tela  pr^evifa 
minus  feriunt  (6). 

Je 

(s)  Voyez  dans  le  DiSIionâîre  dt  Mr.  Bayle,  TArticlc 
de  L  I  y  o  L  A, 

(6)  Touch:^nt  le  coup  de  piftolet  tiré  dans  le  Caroflc 
où  étoit  Mr.  Joly  le  ir.  de  Décembre  1649  ,  voyez  les 
Mcmoins  de  Mr.  Juljj  Toni.  I.  pag.  69.  &  iuiv.  cdit.  d'Amft. 

1718. 
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Je  vous  remercie  ,  mon  cher  Monfieur , 
des  nouvelles  du  galant  Mr.  de  Rocol- 
L  E  s.     Je  croi  qu'il  fait  une  trille   figure   à 
Berlin;  à  moins  qu'il  ne  foit  franc  de  guet 
&  de  garde  ,    en   qualité  d'Hi/hriogr^pbe  de 
Son  Altcjfe  Eleéiorale.     Nous  verrons  ,  fans 
doute  ,  VHiftoire  de  l'irruption  des  Suédois, 
&  des  foins  du  Prince  d'Anhalt  pour  met- 
tre le  Pais  en  défenfe,  de  la  façon  de  notre 
Ami.     Car  s'il  commence  une  fois   de    fe 
faire  coucher  fur  le  Catalogue  de  Francfort , 
Ty  voilà  pour  toute  fa  vie.     Il  y  a  quelque 
tems  que  la  Gazette  de  Hollayide  parîoit   du 
Chevalier  V  e  r  n  e  d  a  ,    Gouverneur  de 
Corfu  ,   en  fort  bons  termes.     Je  fouhaitai 
que  vous  &  moi  puiTions  le  voir  pour  une 
heure,  &  lui  faire  lire  cet  endroit  de  la  Ga- 
lette.    Apparemment ,    c'eut   été  pour  bien 
rire.     J'ai  fait  part  de   cet   endroit  de  votre 
Lettre  à  notre  cher  Mr.  B  a  s  m  a  g  e  ,  qui 
doit  être  ici  au  mois  de  Mai.     J'ai  regret  aux 
bons   endroits   que  l'Inquifition   de  Genève 
nous  dérobe  dans  le  Moine  [ecularifé ,  dont 
j'attendois    le    régal    avec   impatience.     Je 
crains  bien  qu'aiant  été  châtré  par  des  Cen- 
feurs  fî  féveres  ,    fcs  parens  ne  le  prennent 
en  horreur  ;  &  pour  la  part  que  vous  y  pou- 
vez avoir,  j'en  fuis  très-faché,  comme  auflî 
du  contre-tems  que  vous  a  fait  le  Père  Si- 
MON  Recarede,  Prêtre  de  l'Oratoire , 
par    la  Tradudion    du    Rabbi   Léon    di 
Mode  N  A.     On  m'a  dit  qu'il  avoit  ajouté 

plu- 

Ï7T8.  Se  les  Mémoires  du  Cardinal  de  T^ts^  Liv.  III.  Totli, 

11.  p.  24.  &  fuiv.  édk.  d'Amit,  1715». 


i<57f.       DE  Mr.  BAYLE.        7j 

plufieurs  chofes  à  l'Original,  je  ne  fai  d'où 
péchées.  Vous  ferez  fort  bien  ,  mon  cher 
Moniieur,  de  donner  au  Public  votre  Tra- 
dudion  ;  car  ,  outre  qu'elle  défera  celle  du 
Prêtre ,  c'ell  qu'elle?  fe  pourront  débiter  en 
des  lieux  ditîérens  ,  comme  vous  le  remar- 
quez fort  bien. 

»'  Le  regret  que  j'ai  de  la  mort  de  Mr. 
S  A  R  T  OR  ï  ,  ne  pouvoit  plus  à  propos  fe 
diminuer  ,  que  par  Tefperance  que  j'en  tire 
que  cela  vous  im.patronifera  dans  l'Acadé- 
mie, où  vous  n'aurez  pas  plutôt  mis  le  pied, 
que  le  nouveau  luftre  qui  lui  en  viendra 
TOUS  y  fera  avancer  de  plus  en  plus.  Je 
vous  fupplie,  mon  cherMonfîeur,  de  m'ins- 
truire  quel  progrès  a  eu  la  propofition  qui 
VOUS  a  été  faite,  foit  pour  la  place  du  Dé- 
funt ,  foit  pour  l'Hiftoire  Ecclellaflique. 
Pour  peu  que  Ton  ait  égard  à  la  réputation 
de  r /Académie,  &  de  votre  République  ,  je 
garentis  la  chofe  faite.  J'aime  aflcz  Genè- 
ve ,  pour  fouhaiter  que  les  Diredeurs  de 
cette  affaire  prennent  le  parti  de  vous  faire 
cmploier  vos  beaux  talens  à  la  gloire  de  vo- 
tre Patrie;  &  quand  je  n'y  verrois  pas  vo- 
tre fatisfadion  particulière,  je  dclirerois  que 
cela  arrivât  pour  Tamour  d'une  Ville  où 
j*ai  paffé  de  iî  agréables  momens.  Jugez, 
mon  cher  Monfieur,  quel  acccffoirc  ce  doit 
être  à  ces  fouhaits,  que  de  m'imaginer  que; 
vous  trouvez  votre  compte  à  tout  cela. 

Je  vous  prie  d'affurer  Monfieur  le  Syndic 
Fai^r  V  do  mes  très-humbles  refpecl-s.  C'cfi 
une  pcrfonne  dont  je  révère  le  mérite  ,  hi 
capacité  ,  &  Tefprit  ,  qui  font  en  lui  extra  ^ 

tom,  L  D  ordi- 
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ordinaires  ;  &  ce  me  fera  beaucoup  de  plai-  c 
lîr ,  qu'il  fâche  que  je  luis  fon  très-humble  •'' 
ferviteur. 

Je  fuis  à   Paris  fur  ma  bourfe  ;   car  la  ) 
perfonne  ,    avec  qui  je  devois  y  être,    n'y 
viendra  peut-être  pas.     On  me  fait  efperer , 
un  porte  qui  pourroit  être  de  quelque  efpe- 1 
rance  pour  Tavenir.  Je  ne  fai  ce  qui  en  fera. 
Mon  Adrcffe ,   pour  un  Intérim  ,   doit  être 
à  Mr.  Mr.  Caria.,  Maître  Tailleur  d'habits^ 
rue  de  Gévre ,  à  l^Enfeigne  de  la  Hure ,  ^our  \ 
faire  tenir  à  Mr.  Bêle  (7),  à  Paris.     Je  vous  \ 
fouhaite  toute  forte  de  félicité  ,    &   fuis  de  1 
toute  mon  ame,  votre,  &c, 

i 
P.  S.  Vous  aurez  pu  voir  par  la  Lettre  1 
que  j'écrivis   à   Mr.   Léger  ,    le    lende-  j 
main  de  mon  arrivée  en  cette  Ville,  par  où  j 
i'on   croit  ici   que  Ton  ouvrira  la  Campa- 
gne.    Il  fe  dit  fort  peu  de  nouvelles  ;   car 
Mecredi  palTé,  je  fus  aux  conférences,  qui 
fe  tiennent  chez  Mr.  M  e'n  a  g  E  ,  &  com-  1 
me  l'on  y  entre  en  matière  prefque  toujours  1 
par  les  affaires  générales ,     on  demanda  à. 
tous  ceux  qui  venoient  ce  qu'il   y  avoit  de- 
nouveau.     Il  n'y   eut  perfonne  qui  fût   la. 
moindre  chofe,  fi  vous  en  exceptez  la  chaf- 
fe  donnée  à  l'Armée  Navale  des  Efpagnoîs 
auprès  de  Meffine  par  l'Efcadre  du  Duc  d  e 
V I  V  o  N  N  E.    On  en  a  donné  un  Extraordi- 
naire-, c'efl:  pourquoi  je  n'en  parle  plus.   Je  I 
vous  renvoie  à  notre  Gazette^  comme  à  la  J 

plus 

(?)  Mr.  Bayle  faifoit  écrire  fon  nom  cîe  cette  manie- 
tt ,  pour  des  raifons  qu'on  expliquera  dans  fa  Vie* 
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plus  véritable  de  toutes.  Il  y  a  cinq  ou  fix 
iiiois  qu'on  s'eft  mis  fur  le  pied  au  Bureau 
d'Adrcffe  de  ne  dire  rien  que  fur  de  bons 
Mémoires,  D'ailleurs  ,  le  ftile  en  eft  fort 
beau  &  fort  coulant.  On  m'a  afluré  que 
Mr.  DE  GoiLLERAGUES  ,  Secrétaire 
du  Cabinet ,  ou  Mr.  de  Bellizani, 
tous  deux  beaux  efprits  ,  la  revoient  fort 
cxadement ,  &  en  ôtent  non  feulement  ce 
qu'il  y  a  de  fabuleux  ,  mais  aufîi  ,  ce  qui 
n'eft  pas  affeT,  élégant. 

Mr.  DE  V  A  L À  V  o  1 R  cfl  tombé  malade 
à  Meifine.  On  dit  que  quelques-uns  l'aiant 
jette  fur  le  difcours  des  Vêpres  Siciliennes , 
il  fe  mit  à  dire  en  riant,  /^h!  pour  cela^  on 
fera  bien  fin  ^  fi  on  rn'y  attrape  ;  car  je  ne 
vas  jamais  a  (^cpres.  Le  Roi  a  defh'né  qua- 
tre mille  hommes  pour  la  Sicile.  Il  court 
un  bruit  fourd  que  Mr.  de  Schomberg 
eft  rnpcllé  de  Catalogne. 

Pour  les  Livres  nouveaux  ,  j'en  ai  déjà 
touché  quelque  chofe  à  Mr.  Léger  dans 
ma  Lettre  fusmentionnée.  Je  ne  me  fou- 
viens  point  fi  je  lui  ai  parlé  de  la  Critique, 
qu'on  a  faite  des  Réflexions  du  P.  Rapik 
fur  la  Poétique  ^' A  R  i  S  T  o  T  E.  Elles  font 
bien  mal  traitées  ces  Réfle'xions-W^  &  il  n'a 
de  rien  fervi  au  Pcrc  de  donner  ,  en  dili- 
gence, une  nouvelle  Edition  de  fon  Livre, 
où  il  a  corrigé  une  partie  de  fes  mcprîfes  ; 
car  on  fait  bien  que  les  Critiques  travail- 
lent toujours  fur  les  premières  Editions. 
C'eft  le  Jéfuite  Vavasseur  ,  qui  a  ainfi 
mal-mené  fon  Confrère,  parce  que,  contre 
l'cfprit  de  l'Ordre  ,  il  n'avoit  pas  loué 
D  2  les 
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les  Poèfies  DE  Vavasseur  ,  Jéfuite  des 
plus  célèbres.  Le  P.  Rapin  a  répondu  ; 
mais  la  Reponfe  ne  fe  débite  pas  encore  (7). 
Chappuzf.  AU  a  publié  le  Voiage  de  Mr. 
Tav  E  R  N  I  E  R.  On  le  vend  un  écu.  CVft 
un  in  4.  \S Ancienne  ^  Nouvelle  Athènes  eft 
un  Livre  très-beau  &  très-favant,  &  qui  a  eu 
l'aprobation  générale.  On  a  donné  la  Vte 
du  Pape  Le  un  X  ^  traduite  du  Latin  de  Paul 
J  G  V  E.  On  croit  que  c'eft  l'Abbé  de  Pure. 
Mr.  JoLY  (8)  a  fait  un  Livre  fort  cu- 
rieux ,  &  fort  do6le ,  quoi  que  fous  un  Titre 
fort  fimple  ;  car  il  l'intitule  Avis  moraux  fur 
Vlnflruàion  des  Enfans.  Il  n'a  point  fait 
comme  le  Grammairien  M  e  l  i  s  s  u  s ,  dont 
parle  Au  lu-Gel  le  ,  difant  d'un  de  fes 
Livres ,  qu'il  avoit  un  Titre  ingénus  cujuj'àam 

//- 

(7)  On  trouvera  la  Critique  du  Père  Vavaiïcur  ,  &  la 
Réponfe  du  Père  Rapin  ,  dans  l'édition  des  Oeuvres  du 
Perc  Vavafleur  faite  à  Amfterdara  en  1709  ,  in  folio.  Mr. 
Bayle  a  parlé  de  leur  démêle'  dans  fon  DiEiionaire  ,  à 
rArticle  du  Père  Rapin  ,  Rem.  F.  Voyez  auffi  les 
Additions  de  Mr.  de  la  Monnoye  au  Menagiana  ,  Tom. 
m.  pag.  içp,  edit.  d'Amft.  I7!<î 

(8)  Claude  Joly  ,  connu  par  plufieurs  Ouvrages  ,  & 
cntr'autres  par  fon  T^emeil  de  Maximes  véritables  à"  impor- 
tantes pour  l'' Inflitution  du  T^oi  ;  contre  U  faujfe  à"  perniiieufe 
Tolitique  du  Cardinal  M<iz.arin,  prétendu  Surintendant  de  l* E- 
ducation  de  Sa  Majejlé  :  imprimé  en  1653.  Il  y  fait  voir 
Jufqu'où  s'étendent  les  Prérogatives  des  Rois  de  France 
&  les  Libertez  de  leurs  fujets  ,  fuivant  les  anciennes 
Conftitutions  du  Royaume,  &  le  fentimenr  àts  plus  ha- 
biles Turisconfultes  &  des  Ecrivains  les  plus  éclairez. 
Mr.  Joly  mourut  le  ij.  de  Janvier  1700.  L'Abbé  le 
Gendre  a  fait  fon  Eloge  :  Clattdii  Joly  ,  Pr^centoris  ac  Ca- 
nonici -,  nec  non  Officialit  Parifienfis  ,  Laudatio.  Voyez  auflî 
la  Biiliûtheque  des  auteurs  Ecclefiajîi^ues  du  XVII.  Siècle  de 

Mr.  du  Pin ,   Tom.  IlL  p.  279.  &  fuiv.  edit.  de  Paris 
1708. 
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zUecebr^  ad  legendum  fcripttis  (9).  On  fouhai- 
teroit  fort  que  Mr.  deVarillas,  Hîf- 
toriographe  de  France  ,  pût  avoir  permiffioii 
de  faire  imprimer  la  Vie  de  François  I  ^  qu'il 
a  compofée,  &  qui  eft  belle  par  excellence; 
mais  il  a  trop  agi  en  fidelle  &  dcfinterelîe 
Hîftorien  ,  pour  que  Mr.  Colbert  en 
veuille  permettre  la  publication  (10). 

L'Abbé  DE  St.  Real,  qui  a  fait  le  Dom 
Carîoi  ^  &  qui  étoit  un  des  élevés  de  Mr.  de 
V  A  R  I  L  L  a  s  ,  s'eft  mis  mal  dans  fon  efprit; 
Mr.  DE  Varillas  fe  plaignant  qu'il  lui 
a  dérobé  des  écrits  de  la  dernière  conféquen- 
ce.  Cet  Abbé  s'eit  retiré  à  Chambéry  pour 
travailler  à  la  Vie  du  Grand-Pere  du  Duc  de 
Savoye  d'à  prefent  ;  ce  petit  Boiïli  qui  a  été 
Il  fin ,  &  Il  ambitieux  (11).  On  a  déjà  vu  quatre 

To- 

(9)   Lih.  XVTii,   Cdft.  6. 

Cio)  VHiJiont  de  françoif  I  par  Vaiillns  fut  imprimée 
'  -  H^ye  en  1684:  mais  Varillas  défavoua  cette  édition, 
mme  ayant  été  faite  fur  une  Copie  dtftûueiife,  &  pu- 
:  l;a  cet  Ouvrage  à  Paris  avec  Privilège  en  1685.  On 
coiîtrelît  cette  édition  à  la  Haye  Tannée  fuivante  ,  &c 
on  remit  à  leur  place  les  endroits  de  la  première  qui  a- 
\  oient  été  retranchez  à  Paris.  Voyez  les  Nouvelles  de  U 
'R'py.btirjue  dis  Lettres  d'Août  1684  ,  5c  de  Janvier  1686. 
Au  rerte,  la  bonne  opinion  qu'on  avoir  de  la  fidélité  &c 
t!'.]  délinterefTement  de  V;irillas,  ne  dura  pas  long-tems: 
Llle  diminua  à  mefure  que  fes  Ouvrages  devinrent  pu- 
blics. Se  qu'on  en  fit  l'examen.  Mr.  Bayle  y  a  décou- 
vert un  grand  nombre  de  fautes.  Voyez  les  endroits  de 
Ion  Di^linnaire  marquez  dans  la  Table  des  Matières,  au 
mot  Varillas.  Le  Perc  le  Long  nous  a  donné  un  Mé- 
moire ties-curieux  touchant  Varillas,  dans  fa  Biiliotheijtie 
HUhrtcjHe  de  la  France.  Voyez  aufli  les  Nouvelles  de  WR^c 
puhlique  des  Lettres ,  Oftobre  1686,    Article  IX. 

(it)  Céfar  Vichard  de  Saint  Real,  mort  en  1692,  étoit 

né  à  Chambéry.     Son  Père  étoit  Coufeillcr  au  Sénat  de 

cette  Ville,  Ôc  fonAyeul  Jujjc-Mage  de Tarentaife.  Cet- 
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Tomes  àwyournal  Amoureux  d'Effagne.  Mr« 
Halley  ,  deCAEN,  l'un  des  meilleurs 
Poètes  Latins  du  Siècle  ,  vient  de  faire  im-^ 
primer  fes  Pocfics.  Faites  -  moi  part  de  vos 
Nouveautés  au  plutôt. 

LETTRE    XF. 


MADEMOISELLE  BAYLE;, 

Au  Caria. 
^  Rouen  le  16.  d' Avril  i6j^. 
M  A  T  R  e'  s-H  o  n  o  r  e'e  Mère, 

J'Avois  fait  mon  compte  de  vous  envoier  1 

tout  à  la  fois  ,    &  le   Portrait  de  mon  J 

Cœur  ,  &  celui  de  mon   Vifage  ;   mais.  ! 

il  ne  m'a  pas  été  poffible  de  trouver  des  ex-  \ 

preflions  ajGTez  fortes  pour  repréfenter  lagran-  j 

deur  de  ma  tendreffe  &  de  mon  refpea  ;  fi  i 

bien  que  pour  ne  pas  faire  tort  à  mon  Cœur,  { 

j'ai  pris  le  parti  de  vous  envoier  feulement  I 

l'ou-  j 

te  même  année  167J,  il  accompagna  la  DucheflTe  Ma»  1 

zarin  en  Angleterre,  où  elle  arriva  à  la  fin  du  Mois  de  l 

Décembre.     Voyez  la  Vie  de  Mr.  de  St.  Evremond  fur  l'an-  1 

nec  Î67C.  pag.  183.  ôc  184.  de  i'ediiioa  d'Amûcidam.  j 

1726.  j 
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l'ouvrage  du  Peintre.  J'cfperois  qu'il  me 
feroit  aulfi  facile  de  bien  repréfenter  ce  qui 
fe  pafFe  dans  mon  amc  ,  qu'il  lui  a  été  faci- 
le de  me  portraire  d'après  le  naturel.  Il  me 
fembloit  déjà  que  mille  termes  propres  &  ih 
gnificatifs  s'empreiïbicnt  à  qui  viendroit  le 
premier  au  bout  de  ma  plume.  Cependant 
lorsqu'il  a  été  qucllion  de  venir  au  fait  ,  je 
n'ai  rien  trouvé  dans  mon  imagination  de  ce 
qui  m'étoît  nécefîàire  ,  &  il  m'a  fallu  aban- 
donner cette  entreprife  malgré  moi. 

Pour  fupléer  à  cela,  ma  très-honorée  Mè- 
re, imaginez-vous  ce  qu'il  y  a  au  monde  de 
plus  reconnoilfant ,  de  plus  tendre  ,  &  de 
plus  refpcdueux  ;  &  vous  aurez  l'idée  de  ce 
que  je  fuis  à  votre  égard  ,  &  que  je  n'ai  pu 
exprimer  dans  une  Lettre.  Il  m'efl:  bien  doux 
que  vous  ayez  tant  fouhaité  mon  Portrait  :  il 
me  le  feroit  beaucoup  ,  fi  vous  étiez  perfua- 
déeque  je  fuis  innocent  de  vous  l'avoir  tant 
fait  attendre.  Si  je  ne  puis  avoir,  le  vôtre,  du 
moins  vous  aurai-je  toujours  peinte  dans  mon 
cœur ,  fur  lequel  vous  avez  été  mife  comme 
un  cachet. 

PuilFc  le  bon  Dieu,  qui  a  toujours  déploie 
fes  gratuitez  fur  nous  ,  favorifer  de  plus  en 
plus  notre  Maifon  ,  vous  accordant  à  vous , 
ma  très-honorée  Mère  ,  une  vie  longue  ,  & 
exempte  de  foucis  ,  de  chagrins  &  de  mala- 
dies ,  &  à  moi  une  prote6lion  qui  vous  laifTe 
goûter  les  joies  &  les  douceurs  que  le  bon- 
heur des  perfonnes  qui  nous  font  chères  a 
coutume  de  nous  apporter. 

Je  fuis  d'un  naturel  à  ne  pas  craindre  la 

mauvaife  fortune  ,  &  à  ne  faire  pas  de  vœux 

D  4  ar- 
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ardens  pour  la  bonne.  Néanmoins  cet  équi- 
libre &  cette  inditierence  celîènt  dans  mon 
efprit  d^s  que  je  viens  à  faire  réflexion  que 
.votre  amitié  pour  moi  vous  fait  fentir  tout  ce 
qui  m'arrive.  C'ell  pourquoi  dans  la  penfée 
que  mon  malheur  vous  leroit  un  tourment., 
je  voudrois  être  heureux  :  &  quand  je  fonge 
que  mon  bonheur  feroit  tout^  votre  joie  ,  je 
ferois  taché  que  ma  mauvaife  fortune  me 
■continuât  fes  pcrfécutions  ,  auxquelles  pour 
mon  intérêt  particulier  j'ofe  me  promettre  d-^ 
n'être  jamais  trop  feniible.  Je  fuis  avec  la 
plus  ardente  pafîion,  ma  très-honorée  Mcre, 
Votre,  &c. 

^*  ^%  .^  5%  aîi  o^-h  ;-'-?è  i^i  ^-^  ^%  5^  ^^^  ^^  ^'i^a  ^<i  ç^  -^  -^^  ç^^  ç^? 
^tf  -^  viS?  -iffiK^  •'^?;wî*^  m^  'W  <«?  w  -w 'ifcv^iiS'  ^Ai>  <\^  -^  -^^  w.-  <«;■ 

LETTRE    XVI. 

A 

W.    CONSTANT. 

AT^ar'îs^  le  ij\  d'Avril^  ^^IS- 

JE  n'ofe  prefque,  mon  très-cher  Monfîeur, 
vous  faire  favoir  que  je  fuis  ericore  au 
monde  ,  parce  que  c'elf  vous  détromper  de 
la  bonne  opinion  que  vous  avez  ,  fans  dou- 
te, toujours  eue  de  la  caufé  de  mon  filence. 
Selon  toutes  les  apparences  vous  avez  crû 
que  j'étois  mort,  puisque  je  ne  vousécrivois 
pas  :  &  fur  ce  pié-Ià  ,  bien  loin  de  m'accufer 
d'avoir  violé  la  religion  de  l'Amitié  ,  vous 

plai- 
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plaigniez  &  vous  pleuriez  mon  trépas.   Mais 
à  prefent  que  je  vous  fais  favoir  que  je  luis 
plein  de  vie  ,   vous  allez  me  condamner  fur 
le  champ  ,  comme  atteint  &  convaincu  d'un 
cas  énorme.     Mais  dites  plutôt  votre  Alpha- 
bet ,  mon  chez  Monlîeur  ,  félon  la  penfée 
du  bon  homme  A  t  h  e  n  o  d  o  r  e  :    car  la 
colère  vous  pourroit  faire  excéder  la  mefure 
du  châtiment ,   &  vous  ferez  plus  raifis  e'tant 
parvenu  au  Z.  Après  la  fentcnce  prononcée, 
ne  m'ai  lez  pas  livrer  à  l'exécuteur  ,  je  vous 
en  conjure  ,  pour  vérifier  le  proverbe  ,  aujfi- 
tôt  pris  ,  aujfi-tbt  -pendu.     Souvenez  vous  de 
la  Loi  de  l'Empereur  T  h  e  o  d  o  s  e   (je  ne 
fai  fi  elle  fe  trouve  dans  le  Code  T:hendofien) 
qui  vouloit  qu'on   fursît   l'exécution  d'une 
fentence  criminelle  ,     trente  jours    pour  le 
moins.    Pendant  ce  tems-là,  je  tirerai  cer- 
tificat du  premier  Commis  de  Mr.  de  L  o  u- 
I  VOIS  ,  comme  je  fuis  d'un  PaVs  où  il  n'y  a 
point  de  Pofl:e.    Par   confequent  ,    il  vous 
I  faudra  ,   ne  vous  en  déplaife  ,    excufer  toute 
I  rça  conduite.     Autrement ,   je  me  plaindrois 
;  à  Mr.  de  Louvois  d'être  tiré  en  caufe 
i  &  condamné   parce  qu'il  n'a  établi  aucunes 
]  Portes  dans  les  Pyrénées.     Il  en  écriroit  aux 
I  Advoyers  de  Berne,  &  vous  vous  verriez  ea 
:  peine.     Evitons  ce  fracas  ,   mon  cher  Mon- 
•  fieur  ,   &  contentons-nous  de  murmurer  en 
il  fecret  de  la  pofition  de  monPai's,qui  ne  fou- 
fre  ni  les  voitures  ni  les    couriers.     Je  fuis 
affez  puni  par  cela  feulement   que  ne  vous 
ayant  pu  écrire  ,   j'ai  été  privé  des  RéponfeS' 
charmantes  que  vous  m'euffiez  faites.- 
Au  refle ,  n'ayant  pu  rencontrer  Monfieur 
D  5*  vo-^ 
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votre  Frère  à  Genève  dans  fon  logis, je  priai 
Mademoifelle  Marcombes  de  vous  faire 
tenir  le  prix  de  Vllluftre  Bajfa  ,  &  le  Mercure 
Hollandois  ;   &  je  ne  doute  point  qu'elle  ne  " 
s'en  foit  aquitce. 

Je  voudrois  qu'il  me  coûtât  cent  bons  é- 
cus  ,  &  vous  avoir  entendu  fronder  certains 
Princes ,  qui  viennent  de  deux  cens  lieues 
loin  en  AUace,  pour  fe  ruiner  de  réputation. 
Dieu  fait  le  quartier  que  vous  leur  faifiex  a- 
près  les  combats  de  Mulhaufcn  ,  &  de  Tur- 
keim.  Je  crois  qu'il  vous  en  cchapoit  de 
bonnes  ,  &  qui  emportoient  la  pièce.  Ah  ! 
que  je  plains  les  éclats  de  rire  que  j'ai  fait  ft 
fouvent  avec  vous.  Paris  ,  tout  Paris  qu'il 
eft ,  ne  me  fera  jamais  rire  de  cette  force.  De 
grâce  ,  mon  cher  Monfieur  ,  rions  par  Let- 
tres ,  fi  nous  ne  pouvons  le  faire  corps  à 
corps.  Aprenez-moî  comment  vous  êtes  à 
Laufanne  ;  je  veux  dire  ,  fi  vous  avez  chan- 
gé d'Emploi.  Car  je  fai  que  le  Principalat 
n'étoit  que  pour  un  Intérim.  Je  faluë  de 
tout  mon  cœur  toute  votre  maifon  ,  avec 
Mr.  DES  Bergeries. 

Les  nouvelles  de  la  Guerre  baiflent  tous 
les  jours,  &  on  dîroit  que  le  Roi  veut  laifiTer 
repofer  fon  humeur  guerrière.  La  confian* 
ce  ,  la  fidélité  ,  &  les  autres  vertus  de  votre. 
Nation  ont  été  d'une  utilité  ihefiimable  à  la 
France  l'année  dernière.  On  dit  que  vos 
Cantons  ne  fe  relâchent  pas  ,  &  qu'ils  em~ 
pèchent  les  Impériaux  de  venir  de  Reinfeld! 
dans  l'Alface  ,  toutes  les  fois  qu'ils  en  veu- 
lent tenter  le  pafifage.  Mr.  de  Vadjîrun 
a  ordre  aufîi  de  bien  ménager  l'amitié  des: 

Loua- 
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Louables  Cantons  ;  &  fans  leur  confîdéra- 
tion ,  Meflîeurs  de  Strasbourg  n'auroient  pas 
été  fi  bons  Marchands  de  leur  inconftance  , 
êc  de  leur  ingratitude.  Mais  Mr.  d  E  T  u- 
RENNE  refpeda  l'Alliance  que  cette  ville  a 
avec  les  Suiftes  ;  tant  il  eft  vrai  que  la  vertu 
fc  fait  admirer  tôt  ou  tard  !  Je  fuis ,  &c. 

LETTRE    XVI L 


M\     M  I  N  U  T  OLL 

A  Taris ,  le...  d' Avrils  1675-. 

M  On  cher  Monfieur  ,  je  reçus  hier  une 
Lettre  de  Mr.  B  a  s  n  a  g  h  pour  vous , 
&  un  Exemplaire  de  VEpitaphe  de  Mr.  Beau- 
lie  u  (i)  ,dont  il  me  prie  de  vous  faire  part. 
Le  voici  : 

lîluftriff.  V'tri 
LVD.    LE    BLANC, 

In  Acaâemîâ  Sedanenfi 

S.  S.  TheoL  Profejforis  Celeberrimi , 

r.  D.  M.  l^mlantijjïmi , 

T  V  M  V  L  V  S. 


iotidirt  de  Mx.  Bavle. 

D  6 


84  '        LETTRES        KSjf ., 

Luge  i^  mirare  , 

Qu'tfquis  ades ^  ] 

0  Viator  !  ' 

Eft  t'ibi  cœlefle  Si  dus  in  terris^, 

Sol  a/lis  fplendens , 

Sibimet  Tenebr-as  offundens , 

Et  fine  Liber  îs  Parcns. 

Hoc  jacet  tn  Tumulo^  Vtr  InclMtus  ^ 

L  V  D.    LE    B  L  AN  C. 

Sgregid  Stirpe  nobilis  ,    Doélrinâ  clarus  ,  fed. 

Pictate  prceJlantioK , 

l/tgUiis ,  Studio ,  pervenit , . 

Que  progredi  vix  datur. 

AJJïduo  jibi  peperit  labore 

Quod  optari  vix.poteji, 

Quodve  magis  mirandttm  , 

Mnltas  adeptus  landes ,  noluit  Tel  unam  : 

Sed.  partam  minuere  Famam ,  Laudes  obterere ,, 

débita  refpuere  ^ 

Nequaquam  dejiitit. 

In  Proximura  Charitas  ,  in  Deum  Pietas^. 

Quantce  fuerint 

Non  priora  noverunt , 

Pojieriora  vix.credenP 

Scecula, 

Divims  rébus  femper  tntentus^ 

Humanas  neglexit. 

'Natis  orbatus ,  omnibus  Orphanis  Pater. 

Fidus  Egenls  Quceflor .  prornptus  Miferis  Adjutor. . 

Amicos  habuit  boîîos  omnes ,  infenfum  neminem , , 

Nifi  pçrditum. 

Inimicos  ,  fi  ta-men  p^eritas  Odium  parit  ^ 

0 bruit  ,  fed  Bcneficiis. 

Çbîit  in  Domino  quifoli  vixerat  Deo^ 

Aa.Âta.hXh 

SaL 
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Sal.fu^M.D.C.  LXXV. 

III   Kal.  Mart. 

Hune  quem  f^ivum  venerati  funt  omnes  , 

Mortuum 

LtUge  ^  mtrare 

Quifqms  ades^ 

0  l^iator! 

Sans  divcrfes  petites  affaiies  ,  qui  m'apel- 
lent  en  plufieurs  quartiers  de  ia  Ville  très-é- 
loigncz  les  uns  des  autres,  je  vous  entretien- 
drois  plus  au  long ,  mon  très-cher  Monfîeur. 
J'écrivis  à  Mr.  Léger  dès  mon  arrivée  en 
cette  Ville;  &  douze  ou  quinze  jours  après, 
je  vous  écrivis  affcz  amplement.  Je  fouhai'- 
te  que  cette  Lettre  vous  ait  été  rendue  :  vous 
y  aurez  trouvé  mon  Adreffe.  Je  rencontrai 
hier  un  des  Amis  de  Mr.  Léger  ,  qui  me 
dit  qu'on  lui  avoit  écrit  de  Saumur  que  Mrs. 
Léger  &  Pictet  étoient  à  Paris.  J'ai 
de  la  peine  à  le  croire  ,  &  je  ne  laiiTe  pas  de 
lui  envoler  la  Lettre  que  Mr.  Bas  nage 
lui  écrit. 

Les  François  font  Maîtres  de  la  Citadelle 
de  Liège.  Le  Roi  ne  fe  mettra  en  campa^ 
gne  qu'au  commencement  de  Mai. 
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LETTRE    XVI  IL 

A 

M^   M  I  N  U  T  O  L  L 

j1  Taris  ,    le  ^Z,  de  iJMai  ,   1675-. 

JE  vous  fuis  infiniment  obligé  ,  Monfieur, 
des  particularitez  que  vous  m'avez  appri- 
fcs  de  ce  qui  s'eO:  paffé  à  Genève;  &  je  vous 
en  demande  la  continuation.  Je  compte  pour 
un  grand  bonheur  l'arrivée  de  ces  deux  Mef- 
fleurs  que  je  vous  ai  déjà  nommez.  Nos 
Converfations  font  agréables  ;  mais  qu'elles 
le  feroient  davantage ,  iî  vous  en  étiez  le  Di- 
reâeur  &  le  Prélîdent  !  Comme  j'ai  fait  une 
douce  expérience  de  ce  que  ^valent  les  en- 
tretiens où  vous  prclidez  ,  je  vous  y  trou- 
ve à  dire  toujours ,  &  pour  fuppléer  à  ce 
mal  ,  je  parle  de  vous  à  tout  propos.  J'ai 
vu  Mr.  F  R  A  N  c  o  N I  s  ,  qui  me  fit  la  ré- 
ception du  monde  la  plus  obligeante  ,  &  qui 
reçut  le  compliment  que  je  lui  fis  de  votre 
part ,  Monfieur  ,  en  homme  qui  a  le  vérita- 
ble goût  des  honnêtes  gens.  Je  vous  fuis 
infiniment  obligé  de  m'avoir  procuré  cette 
connoiiTance.  Il  efl:  fi  près  d'avoir  recouvré 
toutes  fes  forces ,  qu'apparemment  il  ira  faire 
bien-tôt  un  tour  à  Genève.  Votre  mal  de 
dents  m'a  extrêmement  affligé  ,    &  j'ai  fou- 

haité 
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haité  par  mille  vœux  qu'il  vous  ait  mal-traité 
pour  la  dernière  fois.  Sur  tout  ,  qu'il  ne 
vous  empêchât  pas  de  rehaufTer  la  pompe  de 
vos  Promotions  ,  par  une  belle  DifTertation. 
Si  la  bonne  fortune  de  ce  jour-là  a  voulu  que 
vous  y  aiez  parlé  ,  je  me  refcrve  la  commu- 
nication de  la  Harangue.  Je  continué  mes 
fouhaits  pour  la  réuiiite  glorieufe  des  propo- 
rtions qui  vous  ont  été  faites  ,  &  vous  re- 
mercie de  tout  mon  cœur  des  égards  que 
vous  avez  pour  moi ,  lors  même  qu'il  s'agit 
principalement  de  vos  intérêts. 

Je  ne  faurois  mieux  commencer  l'article 
des  Nouvelles  de  la  République  des  Mufes  ^ 
que  par  l'extrait  d'une  Lettre  de  Mr.  Bas- 
nage  ,  lequel  me  charge  de  vous  flilucr  ar- 
demment de  fa  part,  &  de  vous  alîiirer  de  la 
part  qu'il  prend  à  l'affaire  qui  efl  fur  le  Bu- 
reau fur  votre  fujet.  Je  m'étois  acquité  fort 
rcligieufement  de  la  Commilfion  que  vous 
m'aviez  donnée  pour  lui.  Il  m'aprend  donc, 
qu'après  de  longues  maladies  ,  il  commence 
de  fe  porter  bien,  &  d'étudier  à  fon  ordinai- 
re ,  &  qu'il  a  lu  un  Traité  du  P.  V  a  v  a  s- 
s  E  u  R  de  Ludicrâ  Diélione.  Il  en  trouve 
le  ftile  fort  pompeux  ;  &  fi  ce  n'cft  qu'il 
a  trop  d'cnfleure  à  fon  goût ,  il  admire 
l'abondance,  la  force,  la  facilité  ,  &  la 
beauté  des  expreffions  de  ce  Père.  Le  but 
de  l'Auteur  ell  de  montrer  que  le  ftile  Bur- 
lefque  n'eft  qu'une  fauffe  &  bâtarde  produc- 
tion de  l'efprit  ;  que  les  anciens  Gi-'cs  & 
Romains  ne  s'en  font  jamais  fervis  ;  & ,  pour 
le  prouver  ,  il  fait  la  revue  de  tous  les  Au- 
teurs qui  pourroient  palier  pour  Burlefques ,, 

tou- 
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touche  leur  Patrie  ,  leurs  cjnpiois ,  le  carac- 
tère de  leurs  Ouvrages  ,   &  bien  d'autres  re- 
cherches Hilloriques      II  dit  une  chofc  tou- 
chant Esope  ,    qui  vous  furprendra  peut- 
être  ;   car  elle  étoit  inconnue  à  Mr.  Bas- 
nage,  quoi  qu'il  ait  tort  lu.     C'elt  que  les 
Faù/es  ,   qui  courent  fous  fon  nom  ,  ne  font 
pas  de  lui ,  mais  de  P  l  a  n  u  j)  e  s.     Les  rai- 
fons  du  P.  V  A  V  A  s  s  E  iJ  R  font ,  première- 
ment la  conformitc^  du  ftile  de  P  l  a  n  u  d  e  s 
dans  les  Ouvrages,  qui  font  de  lui,  (comme 
la  f^te  d'E  s  o  p  E  ,  )  avec  celui  des  Faù/es  mê- 
mes.    La  féconde  ,   qu'il  paroit  par  VcTrifcv- 
B-t69 ,  que  l'Auteur  de  ces  Fables  étoit ,   ou 
Juif,  ou  Chrétien  ;  parce  qu'alléguant  cette 
fentence  ,    que  Dien  re/i/lc  aux  orgueilleux  ^ 
mats  qu'il  fait  grâce  aux  humbles  ^\\  la  rappor- 
te dans  les  mêmes  termes  qu'elle  fe  trouve 
dans  la  Bible  des  LXX.  Interprètes,  au  lieu 
où  Salomon  a  établi  cette  maxime,   ré- 
pétée par  un  Apôtre.    La  troifîcme ,  qu'il  eft 
fait  mention  du  Firée  dans  une  des  Fables 
attribuées  à  E  s  o  p  e.    Cependant,  il  cfl  cer- 
tain que  le  Pirée  n'a  été  bâti  que  par  les  or- 
dres de  T  H  E  M  I  s  T  o  c  L  E  ,  après  la  Guerre 
de  X  E  R  X  E  s ,  &  qu*E  s  o  p  e  vivoit  du  tems 
deSoLON,  deCïRUS,  &deCRESUS, 
environ  quatre-vingt  ou    cent  ans  avant  la 
conflrudion    du  Pirée.      Mr.   Basnage 
dit  contre  la  première  raifon  ,  qu'il  efl  faux 
que  le  ilile  des  Fables  d'Eso  P  E  foit  confor- 
me à  celui  de  Plan  u  des;   &  contre  la 
féconde  ,  que  le  hazard  peut  avoir  fait  em- 
ploier  les  mêmes  mots  à  des  gens  qui  avoient 
ia  même  pcnfée  i  mais  j'aimerois  mieux  di- 
ra 
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re  que  les   LXX.  Interprètes  trouvant   les 
termes  d'EsoPE  fort  propres  pour  exprimer 
la  penfée  de  S  a  l  o  M  o  n  ,  les  avoient  adop- 
tez :  croiant  peut-être  que  ce  trait  d'Erudition 
Grecque  fcroit  davantage  eflimcr  les   faints 
Livres  dans  une  Cour  où  les  manières  des 
Grecs  étoient  fi  fort  en  vogue.     La  troifie- 
ms  paroit  très-forte  à  Mr.  Bas  n  a  g  E  ,  & 
avec  raifon  ;   car  de  dire  que  le  Pirée  étoit 
Pirc5e  avant  que  T  h  E  M  i  s  T  o  c  L  Jt  en  fk  un 
Port ,   n'elt  pas  foudre  la  difficulté  ;    parce 
que  de  Pair  dont  on  en  parle  dans  la  Fable, 
le  Pirée  devoir  être  quelque  chofc  de  ti'ès-re- 
marquable  dans  Athènes  ;ce  qui  ne  peut  con- 
venir qu'à  l'état  où  les  travaux  &lesbâtimens 
ordonnez  par  T  h  e  m  i  s  x  o  c  L  e  mirent  ce 
Port.     Un  homme  demande  à  un  Singe  s'il 
ell  d'Athènes,  &  s'il  fait  où  eft  le  Pirée  ;  & 
le  Singe  lui  repondant  que  le  Pirée  étoit  un 
de  fes  meilleurs  Amis,  l'homme  reconnois- 
lant  viliblement  Pimpollure  ,   punit  le  Singe. 
Jl  eii  facile  de  concevoir  que  quand  on  veut 
vérifier  fi  un  homme  efi:  d'une  certaine  ville, 
l'ordre  veut  qu'on  le  quellionne  fur  les  rare- 
•tez  de  cette  ville  :    pourquoi  donc  demander 
plutôt  des  nouvelles  du  Pirée  ,   qui  n'étoit 
"rien  en  ce  tems-là  ,  que  du  Port  de  Phalei'e, 
où  étoit  l'abord  de  tous  les  Vaiïïcaux  des  A- 
theniens  ?   Pour  moi ,  je  croirois  volontiers 
que  cette  Fable  auroit  pu  être  fappofée  à  E- 
SOPE  ,    &  quelques   autres  auffi  :    mais  je 
ne  voudrois  pas  dire  pour  cela  que  P  l  a  n  u- 
DE  s  fut  l'Auteur  des  Faùles  qui  courent  fous 
le  nom  d'E  s  o  r  e  ;  car  celui-ci  pafFant  cons- 
tamment pour  le  Perc  des  Fables  ^   telon  le 

te- 
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témoignage  de  P  h  e  d  r  e  ,  Affranchi  de  T  i- 
B  E  R  E  ,  &  de  tous  les  Anciens  ,  qui  en  ont    i 
parlé  ,  il  elt  d'une  prefomption  violente  que    " 
quantité  de  fes  Fables  fe  font  confervées  (i),    i 

Mr.  DE  Launoi  ,  célèbre  Doéteur  de    ; 
Sorbonne  ,   dont  je  vous  dilbis  il  n'y  a  pas    | 
long-tems,  qu'il  avoit  publié  un  Livre  en  La-   j 
tin,  de  la  Puijjance  d-es  Rois  fier  tes  Mariages  y   j 
en  imprime  un   autre  De  Sir/iunia  ,  où ,  par    I 
occalion  ,   il  avance  que  la  Somme  de  Théolo-   \ 
gie    eft    faullemcnt   attribuée  à   Thomas 
d'Aq  TTi  N  ^  &  qu'on  ne  trouve  point  d'Au-  . 
teur  au-defTus  du  Pape  Clément  VI,  qui 
le  reconnoiife  pour  l'Auteur  de  ce  fameux 
Ouvrage.  Cela  lui  va  mettre  fur  les  bras  tous  j 
les  Jacobins, qui  fe  vantent  d'avoir  déjà  trois   ! 
Auteurs  au-deiTus  de  C  l  h  m  e  n  t  VI  ,    qui   | 
parlent  de  Ja  Somme  de  'Théologie  ,    comme  I 
d'une  production  de  leur  Doéleur  Angélique,  i 
Entre  eux  le  débat  (2).  : 

Mr.  Baluze  ,  ^Bibliothécaire  de  Mr.  j 
C  o  LB  E  R T  ,  donna  Tannée  paffée  la  Vie-  ,1 
d'un  certain  Castellanus, grand  hom^ '\ 
me  d'Etat ,    &  Evêque   de  Mâcon  ,    fous  1 

Char-,! 

fi)  Voyez  dans  le  Diclionatre  Crlticjue  T  Article  d'E  s  0-  ; 
p  E  ,  Rem.  K.  Mr.  Bentley  dans  fa  Lijfirtation  fur  les  E-  . 
pitres  dePhalaris,  di  Themijhcle ,  &cc,  a  donné  des  preuvM  ! 
très-fortes  ,  que  Planudes  eft  TAureur  des  Fables  que  ] 
nous  avons  (eus  Je  nom  d'Efope.  Voyez  les  NeuvelUt  dt  : 
UTiépublicjut  des  Lettres  t  Juin  1707  ,  pag.  676. 

(1)  Le  Père  Alexandre  a  publié  un  Ouvrage  pour  faî-  ,i 
le  voir  que  les  foupçons  de  Mr.  de  Launoi  ,  au  fujet  de  1 
la  Somme  de  Théologie  ,  étoient  mal  fondez.  Summa  D,  1 
Tbom£  vindicata  contra  pr^pofîeram  Launoti  dubitationem-,  N 
Voyez  auflS  le  Dictienaire  Critique  à  1* Article  Mr.  deLAV-  1 

NOI, 
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Charles  IX,  &Henri  III,  compo- 
Ice  par  un  nommé  P  h  t  r  u  i>  G  a  l  l  a  n- 
Dius.  Il  y  a  des  chofes  bien  remarquables 
fur  les  aifaires  de  ce  tems-là.  Mr.  Baluze 
a  illuilré  de  notes  cet  Ouvrage.  Ce  G  a  S- 
TELLANUS  ctoit  uu  de  ces  Prélats  qui 
fentoicnt  le  fagot.  C'eft  lui ,  qui  ,  faifant 
VOraifon  Funèbre  d'HENRi  III  ,  &  parlant 
de  ce  Prince  ,  comme  déjà  reçu  dans  le  Pa- 
radis ,  fut  ccnfuré  par  des  Bigots,  jaloux  des 
intérêts  du  Purgatoire.  Il  fe  moqua  d'eux, 
&  leur  dit  qu'il  n'avoit  pas  prétendu  nier 
qu'HENRi  III  n'eût  été  en  Purgatoire; 
mais  qu'il  connoiffoit  fon  humeur  fi  impa- 
tiente ,  qu'il  jureroit  qu'il  ne  s'y  étoît  arrêté 
que  pour  y  tâter  le  vin  (3).    L'Auteur  de 

cet-- 


(i)  5i  on  confuîte  TArticle  deCASTELLAN  ,  que 
Mr.  Bayle  nous  a  donné  dms  fon  Diclionaire  ,  on  trou- 
vera qu'il  fdit  ici  plufîeurs  fauies  en  parlant  de  ce  grand 
homme  ,  aparemment  fur  le  rapport  de  quelqu'un  qui 
n'avcit  pas  bion  lu  les  Pièces  publiées  par  Mr.  Baluze, 
Car,  r.Caftellan  mort  en  1552,  n'a  pu  fleurir  que  fous 
François  l.  &  Henri  II. ,  qui  avoient  en  effet  beaucoup 
de  conlidération  pour  lui.  2.  C'eft  dans  l'Oraifon  funè- 
bre de  François  I.,  intitulée  le  fécond  Sermon  funèbre  faiSi 
cb*  prononcé  es  ohfecjues  éJ"  enterrement  dtt  feu  T^i  Très-  (  hrep' 
tien  Frajifois  premier  de  ce  nom  tn  l'Eghfe  de  SainSf  Dtnys  le 
2  A,,  jour  de  Ma.y  1547  ,  pag.  265  ,  266  ,  que  Caftellan  fit 
connoitre  qu'il  ne  ctoyoit  pas  que  ce  Prince  fut  allé  ea 
Purgatoire.  Voici  fes  piopres  termes  :  T entem  donc  cjue  fa, 
Vie  telle  cjHe  j^ai  dici ,  &  fa.  mort  plus  louable  tjne  je  ne  fçau- 
roye  dire  ,  à"  C infinité  pefîe  de  la  grandeur  &  mulriti'de  des 
mifericardts  de  nofire  Seigneur ,  peult  induire  une  inclinntion  en 
nojlrt  entendement  pour  penfer  cju^il  efi  en  Paradis-,  cornrm  cho- 
ft  qui  «'f/?  point  incroyable  ,  ni  inejîimable  ,  félon  la  Jignifica- 
tion  commune  de  ces  mots,  entores  que  le  jugeynent  certain  de  U 
virité  ne  foit  en  homme  mortel  y  quel  qui  fuit  ,  par  aucune  per- 
fuafitn  OH  conjecîitre  humaine.     3.  Ce  n'eft  pas  Caftellan, 

mais 
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cette  Fie  n'efl  pas  un  grand  partifan  de  St^  \ 
Augustin  ,  car  il  le  maltraite  en  quel-  i 
ques  endroits. 

J'ai  lu  depuis  quelques  jours  des  Remar- 
ques  fur  l^H'iftoire  de  t>\j  P  L  e  i  X  ,  Icfquelles 
on  attribue  au  Maréchal  DE  B  a  s  s  o m- 
p  I E  R  R  t.  Ce  Seigneur  ,  qui  connoiflbit  la 
Cour  à  fonds,  &  qui  favoit  le  ivéritable  état  , 
des  chofes  de  Ton  tems  ,  remarque  cent  bé- 
vues ,  &  cent  méprifes ,  dans  l'Hiliorien  ;  & 
il  les  relevé  d'une  manière  qui  fcnt  fort  fon 
étourdi.  Car  quand  il  prétend  que  du 
Pleix  a  mal  jugé  de  ]a  conduite  de  quel- 
que Grand  ,  le  Maréchal  lui  fait  fon  Procès 
ordinairement  fur  ce  ton  :  Pefte  du  Coquin  ! 
Quels  coups  à^étrivieres  paurroient  jamais  être 
<^U'ez  rudes  pour  châtier  tes  impertinences  (4)  ? 
Mr.  1;  E  B  k  A  u  V  A I  s-N  a  n  g  i  s  a  critiqué 
VHiftoire  de  Davila  bien  plus  honnête- 
ment. Il  relevé  fes  méprifes  ,  foit  en  Géo- 
graphie ,  foit  dans  les  faits  même  Hiftori- 
ques  ;  mais  fans  fe  mettre  en  colère.  Ces 
fautes  de  Géographie  font  fort  puériles  ;  car 
Davila  ,  parlant  de  la  Rochelle  ,  dit  que 
les  Huguenots  avoient  grand  intérêt  de  fe  la 
conferver  ,  comme  étant  un  Port  très-com- 
mode 

mais  Mendoze,  Maître  d^Hôtel  du  Roi,  qui  dit  auxDe- 
putez  de  Sorbonne,  c\\\t  fi  François  I.  avait  pajfé  par  le  PtiV" 
gatoire  y  ce  ii* avait  été  cxue  pour  y  monter  le  vin. 

(4)  Le  Père  le  Long  dans  fa  Bibliothèque  Hijforîque  de 
U  France  ,  N".  8945.  &  dans  l'Article  de  Dupleix  pag^ 
569  ,  obferve  que  ces  T{emar^u's  de  Bafîbmpierre  couru- 
rent long  tenîs  manufcrites,  &  que  l'Auteur  nous  aver- 
tit dans  îcs  Mémoires  ,  qn'oTi  y  avoir  fait  des  Additions 
qui  n'étoient  pas  de  lui  :  par  où  il  femble  defavouer  lou» 
tes  les  injures  qui  fe  trouvent  dans  cet  Ouvrage. 
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mode  pour  recevoir  les  fecours  d'Allemagne.  Il 
cil  fait  de  bien  plus  lourdes.  Le  même  Mr. 
DE  Beauvai  s-N  a  n  g  I  s  a  fait  aulfi  des 
Remarques  fur  VHtJlotre  des  Pats-Bas  du  Car- 
dinal Bentivoglio  ,  &  des  DiJ cours  fur 
la  Vie  des  Favoris  des  trois  ou  quatre  derniers 
Règnes  ;  comme  Mrs.  d'E  p e  r  n  o n  ,  de 
Joyeuse,  de  Sully  ,  de  Belle- 
garde,  DE  LuYNES,  &c.  (5-). 

11  paroit  un  l/oiage  du  Mont  Liban  .^  traduit 
de  ritalien  d'un  Jéfuite  ,  nommé  Da  vdi- 
Ni ,  qui  fut  envoie  Nonce  vers  les  Maroni- 
tes de  ce  PaVs-là ,  par  un  Pape ,  il  y  a  un  peu 
moins  de  quatre-vingt  ans.  Le  Tradu6teur 
a  fait  des  Notes  ,  qui  valent  bien  le  Voiage 
même  (6).  Le  Jcfuite  remarque  que  les 
Grecs  Schifmatiques  ne  font  pas  dans  toutes 
les  erreurs  qu'on  s'imagine  ;  que  fouvent  les 
Latins  les  condamnent  ,  parce  qu'ils  ne  fa- 
vent  pas  exprimer  en  termes  Grecs  le  fenti- 
ment  qu'ils  ont  fur  les  Dogmes  de  l'Eglife 
Latine,  qu'on  leur  propofe.  Ce  qu'il  y  a  de 
plus  fmgulier  dans  ce  Voiageur,  ce  font  les 
obfervations  qu'il  a  faites  de  la  manière  dont 
les  Dodeurs  de  l'Alcoran  difputent  &  dog- 

mati- 

(j)  Mémoires  de  Mr.  de  BeAuvait-mm^is  ,  ou  PHiJioife 
des  Favoris  François  ,  dipuis  Henri  II.  i»fqit'à  Lo:iis  XIII. 
Mfqucls  en  a  joint  des  T{emare}ues  fur  f  Hifloire  de  France  de 
Davildy  é"  f>*r  celle  de  Flandres  du  Cardinal  Bentivoglio.  Pa- 
lis 166^.  in  iz.     Voyez  le  Feie  le  Long,  N.  1373p. 

{6)   Voyage  du  Mont'  LU  an  traditir  de  C  Italien  du  \.  P.  Jé- 
rôme Dandini  ,    oà  il  cft  traité  de  la  Créance  &  des  Coutumes 
■    des  Maronites;  avec  des  Tien/arques  fnr  la  Th^nlogie  des  Chré- 
I    tiens  du  Levant  &  des  McU:ometans,     Paris  1675.  in  ï2.  Lc 
Pcre  Simon  eft  Auteur  de  cette  Tiaduftion  ,    ÔC  des  Re- 
marques qui  l'accompagnent. 
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matîfent.  Il  y  a,  au  compte  du  Jéfuite,une 
Théologie  Scholallique  parmi  les  Mahome- 
tans,  &  une  infinité  de  Sedes  parmi  les  Doo 
teurs.  Il  y  a  un  Avocat  au  Parlement ,  qui 
a  écrit  en  François  VH'tftoire  de  la  République 
Romaine  ,  en  2.  Tomes  in  8.  Il  fe  nomme 
Mr.  DE  LA  Fayole. 

Un  nommé  Mr.  M  tj  r  e  t  vient  de  pu- 
blier un  Traité  touchant  les  Cérémonies  Func 
hres  de  toutes  les  Nations.  Un  Jéfuite  Italien , 
nommé  D  o  n  d  i  n  i ,  a  fait  un  in  folio  impri- 
mé à  Rome  ,  De  Rébus  ab  Alexandro 
F  A  R  N  E  s  I  o ,  Parmenfi  Duce ,  in  GalUagef- 
tis.  On  eftime  fort  cette  Hilloire  ;  &  quoi 
qu'on  fe  plaigne  depuis  long-tems  que  les 
Hiftoriens  d'Italie  ne  font  pas  affez  de  juftice 
aux  autres  Nations  :  jufques  là  que  les  Hif- 
toriens Efpagnols  n'ont  pu  foutirir  les  Hif- 
toires  qu'on  a  faites  en  Italie  ,  de  la  Guerre 
<le  Flandres  ;  foutenant  qu'elles  attribuoient 
tout  au  Duc  de  Parme,  au  Marquis  t>  e 
S  p  I N  o  L  A  ,  &  aux  autres  Capitaines  de  leur 
Nation  :  nos  François  fe  contentent  de  ce 
que  D  o  N  D 1  N I  a  dit  d'H  e  n  r  i  IV.,  &  ils 
ne  fe  plaignent  pas  que  pour  louer  Alexan- 
dre il  ait  dégradé  Henri. 

Je  croi  vous  avoir  dit ,  Monfieur  ,  qu'on 
a  traduit  du  Latin  de  P  a  u  l  J  o  v  e  VHiJioi^ 
re  de  Léon  X. ,  qui  a  été  également  remar- 
quable par  fes  bonnes  &  par  fes  mauvaifes 
qualités  ,  &  qui  a  eu  tant  de  part  à  tout  ce 
qui  s'eft  fait  dans  le  monde  durant  fa  vie, 
que  fon  Hifloire  peut  à  bon  droit  pafTer  pour 
générale.  On  foupçonne  l'Abbé  de  Pure 
aen  être  le  Tradudeur. 

Je 
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Je  m'étonne  que  vous  ne  me  parliez  pas 
de  rO  R  I  G  E  N  E  de  Mr.  Wetstenils, 
célèbre  ProfelFeur  à  Bâle,  On  m'a  dit  qu'il 
y  a  un  Traité  parmi  ceux  qu'il  a  publiez  de 
cet  ancien  Père,  où  on  prouve  que  VHifioire 
de  SuSANNE  eft  fuppolee  ;  entr'autres  rai- 
fons ,  parce  que  les  Juifs  n'étoient  pas  dans 
ce  Païs-là  fur  le  pied  d'avoir  des  Juges  de 
leur  Nation  ;  qu'ils  y  étoient  Efclaves  ,  & 
que  cet  état  étoit  incompatible  &  avec  les  a- 
meublcmens  précieux  dont  il  eft  parlé  dans 
cette  Hiftoire  ,  &  avec  ce  Tribunal  à  la  Ju- 
daïque ,  dont  il  y  eft  pareillement  fait  men- 
tion (7). 

Mr.  Cousin  ,  Prefident  en  la  Cour  des 
Monnoies  ,  l'un  des  habiles  hommes  que 
nous  aions  en  France  pour  le  Grec  ,  a  don- 
né au  public  la  Tradudion  de  VHifioire  Ec- 
ilefiafiujue  d'E  u  SE  B  E  ,  accompagnée  d'une 
très-do6le  Préface  ,  où  il  juftifie  E  u  s  e be 
de  VArlanifme  dont  St.  Jérôme  l'a  diffa- 
mé ;  &  prouve  que  les  E  s  s  e'e  n  s  ,  dont 
parle  Philon,  n'étoient  pas  Chrétiens, 
mais  Juifs.  Il  y  a  un  petit  Poème  fur  E  s- 
T  H  e  R  ,  par  Mr.  deBoisval,    &un 

nou- 
er) On  peut  faire  deux  Remarques  fur  cet  Article, 
î.  Mr.  Wetltein  n'a  pas  donné  une  Edition  des  Oeu- 
vres d'Origene  ,  comme  on  Pavoit  dit  à  Mr.  Bayle; 
mais  feulement  de  trois  Ecrits  de  ce  Perc ,  qui  n*avoient 
pas  encore  été  publiez  en  Grec.  'Opiyivaç  ù^fethoyoç  Sec: 
Origenis  Dùrlogus  contra  Marcionitas  ,  Jîve  de  re^iA  in  Deum 
fide  :  Exhortatio  ad  Martyrium  :  T^efponfum  ai  ^Africani  E- 
piflolam  de  Hifioria.  Sufanna.  Gr^ecè  nunc  primùm  è  MSS, 
Codtcibus  prodeunt  :  ôcc  2.  Ce  n'.cfl:  pas  Origene  ,  mai$ 
Julius  Africauus  .  qui  croyoit  que  l'Hiftoire  de  Sufanne 
étoit  fuppoféa  :  Origene  le  réfute  dans  fa  Répcafe  ,  ÔC 
foutient  qu'elle  eft  véritable. 
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nouveau  Traite  du  Poème  Epique  ,  par  un 
Chanoine  de  Ste.  Genevicfve  (8).  Ulphige- 
nie  de  Mr.  C  o  R  R  a  S  fe  joue  enfin  ,  par  la 
Troupe  de  M  o  n  e  r  e  ,  après  que  celle  de 
Mr.  Racine  s'cfl:  allez  lait  admirer  dans 
l'Hôtel  de  Bourgogne.  Je  fuis ,  Monfieur  , 
tuHS  cerf  cf  librâ, 

LETTRE    XIX. 

A 

M^.   C  O  N  S  T  A  NT, 

/I  Sedan  y  le  17.  de  T>ecembreyi67j. 

J'Ai  eu  le  plus  grand  plaifir  du  monde,' 
mon  trcs-cher  Monfieur  ,  d'avoir  à  qui 
m'informer  de  l'état  de  votre  maifon  ,  en  la 
perfonne  du  Sieur  B  o  r  l  e  ,  qui  vient  d'a- 
chever fa  Philofophie  à  Laufanne.  Il  étoit 
venu  ici  ,  le  pauvre  garçon  ,  pour  y  joindre" 
fon  Frère  ,  qui  y  étoit  Régent  ,  &  qui  étoit 
un  des  Prétendans  à  la  Chaire  de  Philofophie. 
Ses  Thefes  étoient  déjà  imprimées  (i)  ;  mais 
peu  avant  le  choc,  il  fat  attaqué  d'une  mala- 
die qui  l'empêcha  de  les  foutenir  :  fi  bien  qu'il 

en 

(8)  Le  Père  le  Eoflu. 

(i)  En  voici  le  titre  :  Dîfptitatto  Phyfica,  de  Temporty 
^aam  inîra  diem  compofuit  ,  &  ad  Cathedram  Philofephicàf» 
dijptitandain  defendet  Mar.  Borle ,  dit  z6.  O^fùrts, 
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en  efl:  demeuré  là,  &  s'eft  retiré  je  ne  fai  où. 
Son  Frère  a  bien  été  furpris  de  ne  le  trouver 
pas  ici.  L'état  où  il  fe  trouve  ,'  ne  lui  per- 
mettant pas  de  féjourner  davantage  dans  cet- 
te Ville  ,  il  médite  de  s'en  retourner  à  Lau- 
fanne  ;  &  je  fuis  ravi  de  trouver  une  occa- 
fîon  fi  favorable  de  vous  donner  de  mes  nou- 
velles, &  de  vous  renouveller  les  affurances 
de  mes  refpcds  &  de  mon  amitié.  Mais  il 
efl:  bon  que  je  vous  dife  ce  que  je  fais  ici. 

11  y  a  environ  quatre  mois  que  je  quittai 
Paris ,  pour  fuivre  la  Vocation  qui  me  fut  a- 
dreffée  de  venir  être  ici  Profefleur  en  Philo- 
fophie.  Y  étant  arrivé  ,  j'y  rencontrai  l'état 
des  chofes  fi  engagé  dans  plufieurs  petites 
Intrigues  Académiques,  qu'il  falut  me  rabat- 
tre de  ma  Vocation  fur  le  hasard  de  la  difpu- 
te.  Je  m'y  fuis  expofé,  &  Dieu  a  tellement 
fupléé  à  mon  ignorance ,  foit  en  me  forti- 
fiant dans  mes  foiblefîes  ,  foit  en  me  faifant 
trouver  des  Antagoniftes  qui  n'étoient  pas 
plus  forts»  que  moi  ;  qu'enfin  la  pomme  m'a 
été  donnée.  Si  bien  que  je  fuis  Profelfeur 
en  Pliilofophie  ;  ce  oui  m'eft  un  fardeau  ïm- 
portable  ^  pour  me  fervir  de  l'épithctc  que  j'ai 
vu  ,  je  penfe  ,  dans  Tun  des  fept  Pfcaumcs 
Penitentiaux  (i). 

Il  y  a  un  mois  ,  ou  plus  ,  que  j'écrivis  ^ 
Mademoifelle  M  a  R  c  o  M  b  E  s  ,  pour  lui  a- 
prendre  cette  nouvelle  ;  qui,  alfurément,  ne 

m'au- 

(a)   Ce  nî'tft  un  faix  importAble 
^ui  ri'i'accabie  : 
PHraume  XXXVllI  ,  de  la  Vciflon  de  Marot  -,    pîig.  -jéç". 
,  des  Oeuvres  de  Clément  Marot  ,   de  l'édition  de  Guiliauinç 
Rovi'lle  KsS. 

Tome  I.  E 
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m'aura  pas  rendu  de  fort  bons  offices  dans 
fon  efprit  ;  car  vous  lavez ,  Monfieur ,  à  quel 
point  elle  a  pouflc  divcrfcs  fois  la  raillerie  fur 
ce  que  diverfcs  perfonnes  de  fes  amis  fe  font 
vus  fouvent  en  palIe  d'une  Chaire  de  Profef- 
feur.  Je  ne  fai  li  elle  a  reçu  cette  Lettre. 
Mais  quant  à  vous ,  mon  cher  Monfieur ,  a- 
vez-vous  bien  reçu  celle  que  je  vous  écrivis 
de  Paris;  &  fi  cela  eIl,m'avez-vous  fait  Ré- 
ponfcP  Et  qu'cfi  ceci  ,  Monfieur  ,  on  diroit 
que  nous  ne  nous  connoiffons  plus  ,  &  que 
je  vous  fuis  devenu  Iroquois,  ou  Allobroge, 
depuis  que  j'ai  quitté  votre  charmant  Païs  de 
Vaux?  Ne  m'oubliez  plus  ,  je  vous  en  con- 
jure ,  &  donnez -moi  quelquefois  de  vos 
nouvelles,  &  de  celles  des  Amis  que  je  puis 
avoir  dans  ces  quartiers.  Que  je  fâche  fi 
vous  avez  un  fréquent  commerce  avec  le 
Château  de  Copet ,  &  comment  tout  s'y  dé- 
meine  ?  Je  ne  fonge  jamais  à  nos  agréables 
Promenades  ,  &  à  vos  Bons-Mots^ ,  que  je 
n'en  rie  de  mémoire;  &  je  voudrois  un  jour 
me  pouvoir  retrouver  dans  un  entretien  aufîî  \ 
agréable  :  Mademoifellc  Constant  y  mê- 
lant fa  gaieté,  Mademoifellc  Fa  lque  fesi 
brufquerîes  ingenieufes,MademoifeIle  Mar-i 
COMBES  fa  copieufe  affluence ,  &  ainfi  dui; 
refte.  ■ 

Je  prens  la  liberté  de  vous  envoier  le  feul 
exemplaire  de  mes  Thefcs^  qui  me  refte.   Cciir 
font  des  Thcfes  à  la  fourche,  que  nous  con-||^ 
vînmes  de  faire  fans  Livre  &  fans  prépara- 
tion ,  entre  deux  foleils ,  pour  prévenir  la  fmj 
percherie  que  des  Troupes  Auxiliaires  eufiTenti 
pu  nous  jouer,    fi  on   eût  eu  la  liberté  ài\ 

comi 
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compofcr  chex  foi.  Par  malheur  ,  il  nous 
cchut  une  matière  extrêmement  épineufe  (3). 
Vous  verrez  comment  je  m'en  fuis  tiré,  ii 
vous  prenez  la  peine  de  les  lire.  Je  vous 
demande  les  mains  d'aflbciation  ,  à  vous  , 
Monfîeur ,  &  à  Mr.  des  Bergeries, 
que  je  faluë  humblement. 

Je  vous  envoie  un  Tcfliment ,  que  quelque 
gaillard  a  fait  faire  au  Duc  de  Lorraine  ;  a- 
vec  VEpîtaphe  de  Mr.  d  E  T  u  R  E  n  n  E.  Ja- 
mais on  n'a  mieux  vu  vérifié  le  dire  de  cet 
Auteur,  qiCun g'ra:^d  Arbre  ne paroit jamais  fi 
grand  qu"* après  ja  chute  ;  car  on  n'a  pas  ou- 
blié de  faire  comparaifon  de  ce  que  Mr.  d  e 
T  u  R  E  N  N  E  fwoit  fiire  ,  avec  le  pea  que 
Mr.  le  Prince  de  G  0  n  d e'  a  fait  en  Alfa- 
ce;  &  cette  comparaifon  n'a  fervi  qu'à  faire 
déplorer  le  malheur  de  la  France  en  la  mort 
de  ce  grand  homme.  Ce  coup  nous  a  arra- 
ché la  Viéloire.  Il  eft  vrai  que  les  ennemis 
n'en  ont  guère  fu  profiter  ,  &  toute  leur 
Campagne  a  abouti  à  bloquer  Philipsbourg, 
qui  n'a  pas  fort  la  mine  de  périr  de  cette  ma- 
nière. Mais  que  fert  à  la  France  que  fcs  en- 
nemis n'ofcnt  s'aprocher  de  fes  Frontières  , 
puis  que  les  Suédois  fe  laiffent  battre  comme 
des  coquins  fietlez?  Tout  à  vous,  &c. 

P.  S.  Je  vous  prie  de  faire  tenir  à  Mef- 
fieurs  TuRRETiN  &  Chouet  ,  les  Thefes 
que  je  leur  envoyé. 

(1)  Voyezci-delTus,  Note  (r). 

E  2  lEt- 
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LETTRE    XX. 
A 

W.    M  I  N  U  T  O  LL 

ji  Sedan  ,  le  6.  de  Février  ,  1676. 

DEpuis  la  longue  Lettre  ,  que  je  vous  é- 
crivis  de  Paris  l'été  dernier,  mon  très- 
cher  Mon{ieur,je  me  luis  vu  Ç\  accablé  d'oc- 
cupations ,  &  fi  éloigné  de  la  correfpondan- 
ce  de  Genève,  que  je  n'ai  pu  ni  vous  écrire  , 
ni  aprendre  le  fuccès  des  ouvertures  qui  s'y 
firent  en  votre  faveur,  après  la  mort  de  Mr. 
Sartgris.-  Diveries  railbns  m'aiant  dé- 
terminé d'embrafler  la  Vocation  qui  me  fut 
adreiïee  pour  ime  Charf^e  de  Profeifeur  en 
Philofophie,je  quirai  Paris  fur  la  fin  du  mois 
d'Août  dernier,  &  m'en  vins  ici,  où  j'ai  été 
contraint  de  raflembler  tumu.ltuairement  mes 
idées  de  Philofophic  dilUpées ,  pour  entrer  en 
lice  avec  trois  concurrens ,  qui  s'étoicnt  tou- 
jours tenus  en  haleine.  Je  vous  laille  à  ju- 
ger fi  cela  ne  m'a  pas  bien  tenu  en  follicitu- 
de.  Enfin  ,  foit  bonheur  ,  foit  ignorance  à 
mes  Compétiteurs ,  j'ai  été  reçu  ;  &  je  fuis 
obligé  de  travailler  comme  un  forçat  ,  aiant 
à  compofer  mon  Cours  au  jour  la  journée, 
&  donnant  cinq  heures  tous  les  jours  à  mes 
Ecoliers.    Ce  font  des  corvées   qui  m'ont 

étour- 
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étourdi  ;  &  c'eft  feulement  parce  qu'on  s'ac- 
coutume à  tout,  que  je  commence  à  reipirer. 

Les  premiers  mouvemens  ,  après  cette  es- 
pèce de  refurredlion ,  doivent  être  vers  vous, 
mon  cher  Monlieur  ,  pour  vous  prier  que 
notre  commerce  le  rétiibiifle.  J'ai  toujours 
fait  un  fi  grand  cas  de  votre  amitié  ,  que  je 
jie  me  faurois  refondre  ,  je  ne  dis  pas  à  la 
laiffcr  perdre,  mais  même  à  négliger  la  moin- 
dre chofe  qui  la  piiilfe  entretenir.  Agréez 
donc  que  je  vous  écrive  ;  &  faites-moi  ,  de 
grâce  ,  réponfe  quelquefois. 

Depuis  mon  départ  de  Paris  ,  Meffieurs 
Léger,  &P1CTET,  fe  font  allez  pro- 
mener en  Normandie  ,  &:  je  les  crois  encore 
à  Caen  ;  mai*  je  n'aprends  rien  d'eux  ,  à 
caufe  de  la  mutation  de  polie,  qu'ils  font  de 
tcms  en  tems.  Mr.  Basnage  les  a  ouï 
propofer  à  Rouen  ,  où  ils  fe  font  fignalez  ; 
&  lui-mcmc  s'étant  fait  ouïr  pour  la  premiè- 
re fois  d:.uis  fa  Patrie  ,  a  tellement  plu,  qu'il 
aura  bonne  part  à  l'éledîon  qui  fe  va  faire 
pour  remplir  la  place  de  Mr.  r  e  Moine. 
Vous  fivez  qu'il  y  a  long-tems  qu'il  eft  at- 
tendu à  Leide  ;  &  que  malgré  l'emprefTement 
qu'il  a  toujours  eu  de  fatisfaire  Meflieurs  de 
Hollande  qui  l'ont  apellé  ,  _on  lui  a  conti- 
nuellement fufcité  des  obflacles  qui  l'ont  re- 
tenu. Mais,  enfin ,  fon  départ  eft  fixé  à  la 
fin  de  ce  mois.  Mr.  Basnage  part  avec 
lui  ,  &  s'arrêtera  feulement  à  Londres  le 
tcms  que  Mr.  le  Moine  y  féjournera; 
c'ert-à-dirc,  deux  mois  (i).     Cependant  011 

pro- 

(:;  hU,  Bafiiiige  ne  vint  point  en  Angleterre, 

E  1 
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procédera  à  Rouen  à  pourvoir  TEglife  ;  & 
notre  Ami  l'emportera  fans  doute. 

Je  meurs  d'envie  de  favoir  de  vos  nou- 
velles, m.on  cher  Monlieur:  car  félon  tou- 
tes les  apparences,  votre  Inllallation  ell  fai- 
te ,  &  on  a  déjà  vu  renouveller  les  aplau- 
dirfemcns  que  vous  avez  reçus  autrefois.  Ce 
fera  avec  bien  de  la  joie  que  j'aprcndrai  tou- 
tes ces  Particularitez  :  auffi-bien  que  de  tout 
ce  qui  fc  pafFe  dans  votre  illuftre  Républi- 
que. J'ai  ouï  dire  que  Mr.  de  Tour- 
ne s  a  fait  imprimer  divers  Traitez  du  grand 
F  R  A  P  A  o  L  G  ,  &:  qu'il .  veut  même  im- 
primer la  Réponfe  de  Mr.  Jurieu,  Pro- 
feffeur  ici,  au  Livre  de  Mr.  Arnauld 
contre  notre  Morale.  Cette  Réponfe  a  été 
fort  aplaudie  ,  &  louée  même  par  ceux  de 
dehors. 

Nous  avons  spris  que  Mr.  de  St.  Ro- 
main fe  retirant  ,  le  Roi  lui  donne  pour 
SucceiTeur  l'Abbé  de  Grave  L.  Je  ne 
doute  pas  qu'en  cas  qu'il  pa/fe  à  Genè- 
ve (2) ,  on  ne  lui  fafTe  entrée  ;  &  qu'on  ne 
voie  encore  des  Devifes  de  votre  façon  ^ 
belles  &  juftes,  comme  celles  de  l'autre 
fois.  Je  vous  demande  communication  de 
tout  cela.  Mais  n'oubliez  pas,  je  vous  en 
conjure,  à  me  parler  des  Ouvrages  de  plu- 
fieurs  Savans  Suiiïes  ,  comme  Mr.  Ot- 
T 1  u  S ,  Profeffeur  à  Zurich ,  (que  l'on  m'a 

dit 

(2)  Le  Roi  de  France  ayant  envoyé'  Mr.  de  Gravelle 
pour  Amb^ilFadcur  en  Suifî'e  ,  il  pafTa  en  efiet  ,  par  Ge- 
nève ,  &  donna  à  la  Rej;ence  une  Lettre  de  ce  Trince 
fort  obligeante.  Voyez  VHiJîoirt  de  Ccaive  de  i/Li  Spon,, 
Tom.  11.  pag.  m.  280» 
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dit  avoir  publié  un  beau  Livre  contre  les 
Annales  dcBA.RONius;)  Mr.  We  t- 
S  T  E  I  N  ,  Profcffeur  à  Bâle  ,  qui  a  donné 
quelques  Ouvrages  d'ÛRiGENE  ,  ^c. 

Nous  fommes  ici  très-mal  portez  dans  les 
Ardennes,  pour  favoir  ce  qui  fe  palîe  dans 
la  République  des  Lettres.  On  fait  cas  d'u- 
ne Rhétorique  du  Pcre  L  a  m  1 ,  qu'il  apelle 
VÂrt  de  Parler^  où  il  a  inféré  plufieurs  Re- 
marques curieufes  fur  la  manière  dont  il 
croit  que  les  hommes  invcntcroicnt  une  Lan- 
gue, fupofé  que  Dieu  les  mît  dans  un  nou- 
veau Monde,  dans  l'âge  deraifon,  &c.  Le 
Traité  du  Poème  Epique  ,  par  le  Perc  L  E 
Bossu  ,  Chanoine  Régulier  de  Sainte  Ge- 
neviefve  ,  palïc  pour  une  très-bonne  Pièce. 
Vous  fivez  fins  doute  que  les  l/ariorzim 
pour  Mr.  le  Dauphin  paroiiTent  (3)  ;  &  que 
le  Florns  de  Mademoifcîic  le  Fevre  , 
qui  en  eft  un,  eft  fort  ellimé. 

Je  vous  prie  d'afTurer  de  jhnes  très-hum- 
bles refpeds  Mr.  le  Sindic  Fabry.  Mon 
Adreife  eft  toujours  chez  Mr.  Caria  ,  Tail- 
leur  ,  rue  de  Gevre  à  la  Hure  ;  ajoutant  , 
f'jur  faire  tenir  a  Mr.  Bêle  a  Sedan.  Je  vous 
fouhaite  toute  forte  de  benedi6lions ,  &  fuis , 
votre,  &c. 

(3)  Mr.  Bayle  fe  fert  ici  improprement  du  mot  de  r^- 
riorum ,  pour  deîîpner  les  anciens  Auteurs  Latins  publiez 
à  l'ufjîge  de  Mr.  le  Dauphin  ,  puisque  chaque  Auteur  a 
été  commenté  par  une  feule  perfonne.  Le  terme  de 
Vnrioriim  ne  Convient  qu'aux  Auteurs  imprimez  avec  les 
R.cmaiques  de  plufieurs  Commentateurs, 
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LETTRE    XXI. 

A 

TvF.      M  I  N  U  T  O  L  L 

A  Seda7%^  le  4.  d'Avril ,    1676* 

LE  s  circonftances  que  vous  rr/avez  apri- 
fes,  mon  très-cher  Monfieur,  de  votre 
glorieux  établi (Temcnt  en  la  Charge  de  Pro- 
rcfTeur  (i),  m'ont  été  infiniment  agréables; 
car  quoi  que  je  fufTe  en  gros  que  vous  a- 
viez  fait  parcitrc  votre  cTprit  &  votre  éru- 
dition d'une  manière  fort  éclatante  ,  ôc  que 
j'en  eufîe  déjà  conçu  une  incroiable  fatis- 
fadion  ;  néanmoins,  l'ordre  &  le  détail  que 
vous  m'en  avez  appris ,  a  redoublé  cette  fa- 
tisfacSlion:  car  nous  autres  Philoibphes,  nous 
aimons  la  méthode  plus  que  tout  ;  &  fans 
elle,  rien  ne  nous  paroit  charmant.  Je  dis 
cela  ,  Monfîeur  ,  afin  de  vous  faire  efperer 
que  vous  ne  ferez  plus  expofé  à  mes  irré- 
gularitez,  &  que  je  ne  vous  accablerai  plus 
d'un  ramas  confus  &  indi<^en:c  de  penfées  & 
de  paroles ,  comme  j'ai  t\ût  par  ci-devant. 
Mon   nouveau  grade   m'infpirc   l'cfprit    de 

Mé- 

(i)  Mr.  Minutoli  avcit  cts  fait  Piofcîlfitir  en  Hifloirs 
k,  aux  Celles  Leuccs. 
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Méthode  ;  &  vous  vous  en  fent irez ,  ou  per- 
foniie  ne  s'en  lentira. 

Mais  qui  auroit  dit,  Monfieur,  que  dans 
votre  propre  Patrie  vous  éprouveriez  tant  de 
traverfcs  >  On  ne  s'efl:  pas  étonné  ici  que 
Ton  ait  remué  ciel  ôc  t^rre,  pour  m'éloigner 
de  la  Profeflion  de  Philolbphie ,  car  j'étois 
étranger  ,  &  mes  Antagonilks  étoient  en- 
fans  du  lieu  ;  au  contraire  ,  on  s'eft  étran- 
gement fcandalifé  de  ce  qu'il  s'ell:  trouvé 
des  perfonnes  qui  m'ont  été  favorables  : 
mais  ,  en  vérité  ,  il  y  a  lieu  à  la  furprife  , 
que  tous  vos  Compatriotes  n'aient  pas  don- 
né les  mains  fans  balancer  à  votre  promo- 
tion, qui  fera  fi  fruclueufe  &  fi  glorieufe  à 
l'x^cademie.  Vous  devez  vous  en  confoler, 
Monfieur  ,  puifque  fans  cela  votre  mérite 
n 'auroit  pas  brillé  autant  qu'il  a  fait  ;  & 
d'ailleurs  ,  la  Charge  vous  en  fera  d'autant 
plus  agréable,  à  l'exemple  de  Caton, 
dont  L  u  c  A  I  N  a  dit ,  ce  me  femble , 

L£tior  ejî  quot'ies  mag7io  fihi  conjîat  honcJÎHm  (i;." 

JouVAl-z  long-tems  ,  &  avec  plaifir  ,  de  cet 
illufire  Emploi ,  mon  cher  Monfieur. 

Je  trouve  votre  application  de  la  Fête  des 
Athéniens,  qui  s'apelloit  Pl'mteria  ^  inimita- 
ble; &  je  fouhaiterois  que  vos  Auditeurs  ne 
forçalTent  pas  votre  Génie  &  votre  Science 
à  modérer  fon  vol  ;  mais  qu'ils  vous  per- 
miffent  d'aller  votre  train.  Il  n'y  a  remè- 
de ;  puifque  c'eil  une  nécelTité  que  l'adion 

des: 
(*)  Lucanus  ,  PhAr^fal.  LU,  JX, 
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<ies  caufes  fe  proportionne  à  la  vertu  pafll- 
ve  des  fujcts  ,  (voilà  de  la  Phyfique  toute 
pure ) ,  cj^uicquid  reci^itur , ad  modîtm  recipien- 
tîs  recîpitur. 

Les  belles  curiofitez  que  vous  m'aprenez 
de  l'état  des  Belles-Lettres  dans  votre  11- 
luftre  République,  me  plaifcnt  infiniment, 
L'Ouvrage  de  Mr.  Leti  eft  fans  doute 
curieux  ,  &  je  ferai  bien  aife  de  le  lire  ,  a- 
près  avoir  achevé  mon  Cours.  J'ai  vu  le 
Traité  De  Jure  Âfylorum  de  Frà  P  aolo  , 
imprimé  en  Hollande  ,  chez  les  Elzeviers  ,. 
en  1624.  Je  voudrois  bien  favoir  fi  votre 
Mr.  Oldenburger  eft  parent  du  Se- 
crétaire de  la  Société  Royale  de  Londres. 
Au  refte  ,  en  cas  qu'on  voulût  imprimer 
chez  vous  le  Livre  de  Mr.  J  u  r  i  E  u  ,  je 
vous  prie ,  Monfieur  ^^  d'avertir  qu'on  fou- 
haite  de  leur  envoier  un  Errata.  Mr.  B  a  s- 
N  A  G  E  ,  qui  efi:  ici  depuis  un  mois ,  &  qui: 
a  été  élu  Minifi:re  pour  l'Eglife  de  Rouen  ^. 
vous  écrit. 

Les  Troupes  commencent  à  s'aÏÏembler ,. 
foit  pour  faire  quelque  chofe  avant  que  les 
Ennemis  foient  en  Campagne  ,  foit  pour  y 
être  aulîî-tôt  qu'eux  ;  car  ils  fe  remuent 
aufli.  On  va  faire  fauter  la  Citadelle  de 
Liège ,  Huy ,  &  Limbourg  ;  parccque  la  né- 
cefllté  de  veiller  à  la  confervation  de  ces- 
Poftes  ,  rompt  les  mefures  du  Roi  ,  & 
qu'aiant  Maftricht,  il  a  prefque  tous  les  a- 
vantages  que  ces  polîes  lui  donnoient.  Tout 
à  voui. 


lET^ 
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LETTRE    XXII. 
A 

M\    M  I  N  U  T  O  L  L 

A  Sedan  ,  le  \6,  de  Juin  y  1676. 

VOus  êtes  trop  de  mes  Amis  ,  mon  très- 
cher  Monlieur  ,  pour  ne  vous  pas  faire 
part  de  la  joie  que  je  reçus  hier  ,  en  voiant 
&  en  embraffant  Monlieur  F  a  b  r  y  le  Ca- 
det ,  qui  pafTa  par  ici  avec  une  partie  du  Ré- 
giment de  Greder ,  qui  prenoit  la  route  de 
Lorraine.  Dès  qu'il  fera  arrivé  à  Verdun , 
le  Colonel  doit  déclarer  qu'il  ne  prétend 
point  fervir  contre  l'Empire,  ni  contre  l'Em- 
pereur. Je  fouhaiterois  qu'on  le  mit  dans  le 
Camp  volant  que  Mr.  de  la  Cakdon- 
N I  E  R  E  ,  Lieutenant  Général ,  doit  comman- 
der pour  garder  la  Meufe  ;  car  en  ce  cas-là  , 
je  pourrois  efperer  de  voir  quelquefois  Mef- 
lîeurs  F  A  B  R  y.  Notre  rivière  eft  li  guéable 
par  tout ,  que  l'on  aura  de  la  peine  d'en  dé- 
fendre le  pafTage  aux  partis  de  Luxembourg, 
dont  il  y  eut  un ,  il  y  a  trois  ou  quatre  jours , 
qui  vînt  brûler  un  petit  Village  aux  environs 
de  Charleville,  après  avoir  paiTé  la  Meufe  à 
gué.  La  France  a  tant  d'Ennemis  à  répouf- 
fcr,  qu'il  cft  impolTible  de  pourvoir  à  tout. 
On  rend  beaucoup  de  juftice  à  Mr.  de 
E  6  Ru  Y- 


io8  LETTRES        î<î7^. 

Pv  u  Y  T  E  R  ,  &  il  cft  regretté  en  France ,  par 
un  effet  de  cette  hiuitc  Vertu  qui  fe  fait  mê- 
me eilinier  par  ceux  contre  qui  elle  ell  em- 
ploiéc.     je  ne  flii  pas  comment  les  Hollan- 
dois  goûteront  une  bizarrerie  de  la  fortune  fi 
contraire  à    leurs   efperances  ,    &  comment 
leurs  Hiltoriens  pourront  confcirer  que  Tin- 
comparable  Ru  y  TER   n'a   pu  vaincre  les 
François  ,    qui  étoicnt  regardez  comme  les 
plus  médians  hommes  de  mer  qui  foient  au 
monde.    En  vérité ,    c'ell  un  étonnement 
prefquc   univerfel  que  nos   pauvres   Flottes 
parties  de  Provence  ,  aient  pu  arriver  à  Mef-- 
iîne  ,.  en  dépit  de  Mr.  de  R  u  y  t  e  r  ;  car 
nous  regardions  ces  Vaiffeaux ,  qui  partoient 
de  Toulon  ,   comme  l'effet  d'une  impruden- 
ce &  d'une  témérité  inouïe,  &  tout  le  mon- 
dj  fe  demandoit  avec  furprife  ,   Quoi  !   le  Roi 
prétend  fec.ourir  Mejfme  contre  des  Flottes  Hol- 
lay^doîfes  ,.  commandées  par  un  Admirai  qui  é- 
tonne  jufqu''aux  Anglais  ?     Cependant   vous 
voiez  ,    Moniieur  ,   que  tout  le  mieux  que 
l'on  peut  dire  des  deux  Combats  livrez  entre 
les  François  ,   &  les  Hollandois  ,   dans  les 
Mers  de  Sicile  ,   c'efl  que  les  Hollandois  ne 
les  ont  pas  perdus  ;  &  qu'au  fécond  ,  ils  ont 
eu  leur  Admirai  bleiTé  à  mort.     Il  efl  im- 
polTible  de  favoir  la  vérité  de  ces  Combats ,. 
à  moins  que  d'y  avoir  été  ;    mais  le  juge- 
ment que  l'on  en  porte,  flir  les  fuites  de  ces 
journées ,   qui  eft  le  moins  méchant  moiea 
d'approcher  de  la  Vérité  ,   cil  tout-à-fait  en 
notre  faveur  .•    car  il   eft  de  notoriété  publi- 
que ,  qu'après  le  premier  Combat  ,  Mr.  d  e 
R  U  ï  T  E  R  iit  voile  pour  s'en  retourner  ;  que 

ne» 
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notre  Flotte  entra  dans  Meffine,  quatre  jours 
après  la  Bataille  ;  &  qu'au  lecond  ,  on  a  fait 
quitter  aux  ennemis  le  defTein  qu'ils  avoient 
de  forcer  Augulte,  &  d'empêcher  nos  Ga- 
lères d'arriver  à  Mefîine  ,  <Sc  on  les  a  ré- 
duits à  la  nécelïïté  de  venir  fe  radouber  à  Pa- 
lermc. 

Les  nouvelles  de  l'Armée  du  Roi  ne  par- 
lent que  de  l'abondance  ,  des  plailîrs ,  &  de 
la  bonne  chcrc  qui  s'y  trouvent  ;  car  ,  com- 
me on  n'y  longe  ni  à  Bataille,  ni  à  Sièges; 
&  que  les  Ennemis  ne  paroiffent  avoir  au- 
tre deifein  que  de  fe  défendre ,  fî  on  les  at- 
taque ;  on  s'amufc  tout  de  bon  à  profiter 
de  la  bonté  du  Païs  ,  qui  eft  découlant  de 
lait  ef  de  miel  ;  &  ainfi  le  feul  avantage  de 
notre  Armée  ,  c'cll  qu'elle  fubfiile  aux  dé- 
pens des  Efp'Agnols. 

Les  Affaires  d'x\lface  ne  vont  pas  tout-à- 
fait  Il  bien,  &  je  croirois  volontiers  que  Mr. 
DE  Luxembourg  a  reçu  quelque  defa- 
vantage  dans  les  Efcarmouches  &  dansées 
rencontres  qui  fe  font  faites  au  commence- 
ment de  ce  mois  du  côté  de  Saverne  ;  mais 
gardez  vous  bien  de  croire,  mon  cher  Mon- 
Seur ,  tout  ce  que  les  Allemims  en  feront  pu- 
blier :  car  ce  font  les  plus  grands  Exagge- 
rateurs  du  monde.  J'avoue  qu'ils  ont  pref- 
que  toujours  un  certaîii  moien  d'impofer  aux 
gens  ,  à  caufe  du  nombre  confiderable  des 
perfonncs  de  qualité  que  nous  perdons  tou- 
jours ,  &  du  peu  qu'ils  en  perdent  ;  mais  , 
en  vérité,  il  y  a  de  l'illufion  dans  les  confé- 
quences  qu'ils  en  tirent  ,  6c  on  fait  aifez  la 
témérité  de  notre  NoblcfTe  ,  &  l'ardeur  que 
E  7  Les 
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les  Officiers  de  nos  Armées  ont  de  fe  pouf- 
fer bien-tôt,  &  de  fe  lignaler  pour  cela.  De 
là  vient, qu'il  y  a  telle  rencontre, où  le  nom- 
bre des  Officiers  tuez  ,  excède  celui  des  Sol- 
dats tuez.  En  Allemagne  ,  c'efl  toute  une 
autre  Politique,  &  il  faut  de  deux  chofes  Tu- 
ne ;  ou  que  les  Commandans  foient  char- 
mez ;  ou  qu'ils  ne  s'expofent  gueres  ;  car  il 
n'en  meurt  aucun  au  lit  d'honneur.  Je  ne 
comprens  pas  un  certain  bruit  que  j'entends- 
dire,  favoir  que  les  Allemans  ont  repaffé  le 
Rhin. 

Je  viens  à  votre  admirable  Lettre  ,  dont 
j'nî  régalé  Mr.  Basnage  ;  (car  il  n'cil 
retourné  à  Paris  que  depuis  le  commence- 
ment de  ce  mois.)  Elle  m'a  donné  une 
grande  curiofité  pour  votre  Harangue  ;  &  je 
vous  prie  ,  Moniieur  ,  fi  quelque  ocxrafion 
fe  prefente,  de  m'en  envoier  copie;  car  ce 
font  de  Boettes  d'Effences,  &  un  fin  Elixir 
de  ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux  dans  l'An- 
tiquité, que  tout  ce  que  vous  produifez.  Je 
ne  reponds  pas  à  ce  que  vous  dites  de  mes 
Ihefes  ;  car  je  croirois  trop  offenfer  votre 
difcernement ,  fi  je  croiois  que  c'efi  à  moi 
que  vous  en  voulez.  En  attendant  que  je 
puifTe  répondre  à  l'Illufiire  Mr.  Turre- 
TiN  ,  je  vous  fupplie  de  l'afllirer  de  mes 
très-humbles  fervices  &  refpcds. 

J'ai  ouï  parler  d'un  Livre  intitulé  VE- 
vangile  nouvecm  du  Cardinal  Pallavici- 
N I ,  révélé  par  lut  dans  fon  Hiftotre  dîi  Con- 
ci  le  de  Trente  ;  oit  les  Nouvelles  Lumières 
Politiques  pour  le   Gouvernement  de   VEglt- 
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fe  (i).  Mr.  Cousin  ,  Préfident  en  la 
Cour  des  Monnoies  ,  a  traduit  fort  élo- 
quemment ,  non-feulement  VHiftoire  Byzan- 
tine ;  mais  aulTi  y  VRifioire  de  l'Eglife  d'E  u- 

SEBE,  de   SOCRATE,  de   SoZOMENE, 

&c.  ,  enrichie  de  quantité  de  favantes  Dif- 
fertations  fur  les  Points  controverfez  par- 
mi les  Do6les.  On  a  trouvé  parmi  les  pa- 
piers du  fameux  S  e  l  d  e  n  u  s  un  Traité  des 
anciennes  Monnoies  évaluées  aux  nôtres  ,  & 
on  Ta  fait  imprimer  avec  un  Catalogue  de 
totis  ceux  qui  ont  écrit  des  'Poids  ,  Mefures  , 
Monnoies  ,  ^  Médailles  des  Grecs  ,  des  Hé- 
breux ,    (^   des   Romains  (2).     Je  fuis  fort 

af- 

f  t)  Les  nouvelles  Lumierst  Palitiques  pour  le  Gouvernement 
{fe  rE^life  y  01*  l'Evangile  Nouveau  dti  Cardinal  P  A  L  JL  A» 
V  I  c  I  N  ,  révélé  par  luy  dam  fan  Hi/Ioire  du  Concile  de  Trente'. 
imprimé  en  France  in  4,  &  in  12,  en  1676.  On  attribue 
cet  Ouvrage  à  Mr.  le  Noir,  Théologal  de  Seez,  connu  par 
les  affaires  qu'on  lui  fufcita  au  fujet  d'un  Sermon,  prêché 
en  1650,  fur  la  Predeflination  des  Saints  ,  où  l'on  pré- 
tendit qu'il  favorifbit  le  Janfenifme.  Deux  de  Tes  Evê- 
ques  fe  déclarèrent  fuccelïîvement  Tes  parties  ,&  ayant  ob- 
tenu des  L'îttres  de  Cachet, ils  le  firent  exiler,  &  enfui- 
te  mettre  en  prifon  ,  où  il  demeura  long-tems.  11  a 
donné  un  détail  de  (es  fouffrances  dans  la  Préface  d'un 
petit  Livre  ,  imprimé  en  1682  ,  intitulé,  VUéréfie  de  la, 
Domination  Epifopale  :  ott  Lettre  de  Monfuitr  le  Noir  Théolo- 
gal de  Seez.  ,  à  Son  ^Itejje  "^yale  ,  Madame  U  Duchejfe  dt 
Guife.  Il  a  auflî  publié  ,  PEve'^ue  de  Coy.r  oppofé  à  fEvé^ 
^fte  ^pofioliqv.e  y   &C. 

il)  Le  Traité  attribué  à  Selden  ,  fut  imprimé  à  Lon- 
dres en  1675  ,  in  4,  fous  le  titre  de  Libtr  de  Nummis  ,  in 
fuo  antiqua,  pecunia  T^omana  ^  GrAca  rnetitur  precio  ejus  qua 
nunc  eft  in  ufu.  On  l'accompagna  d'un  Ecrie  du  Pers 
Labbe  ,  intitulé  ,  BHUoihec.i  nummarta  ,  Jive  Elenchtts  kAw 
thorum  (jui  de  ^ntiofuis  Sum-fmatibus  Hebrtis  ,  Gracis ,  7^- 
manis ,  nec  non  de  Monetis ,  pandcribm ,  &  menfuris ,  ad  hune 
ufcjue  annurn  fcripfernnt .  Celui-ci  avoit  déjà  paru  à  Paris 
en  16«4,  dans  ie  BiUictheca  BibUothecarum  de  ce  Jéfuite, 

^uol 
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alTuré  que  dans  les  Ouvrages  de  ces  Me- 
daillides,  il  s'en  trouve  bien  peu  qui  foieiit 
auffi  bien  animées  que  celle  dont  votre  Ré- 
publique a  honoré  Mr.  Yvoi  (3).  Je  la 
trouve  admirable  ,  &  vous  êtes  une  excep- 
tion à  la  règle,  qui  porte  que  les  belles  cho- 
fes  ne  le  produilent  qu'avec  beaucoup  de 
tems;  dïn  ^arturït  Lcccna  catidum  ^  fed  Leo- 
nem. 

A  propos  de  Dcvifcs ,  je  me  fouviens  du 
p.  Me  NESTR  I  ER  ,  qui  en  a  rencontré 
d'aflez  bonnes  pour  la  Pompe  Funèbre  de  Mr. 
PE  TuRENNE  (4).  Il  flut  imprimer  les 
Décorations  Funèbres  (  5'  )  ,  où  il  nous  fera 
voir  un  détail  de  Cérémonies  Anciennes  <5c 
Modernes  bien  curieux  ;  car  c'eft  un  homme 
qui  a  lu  prodigieufement.  Je  fuis  tout  à 
vous. 

quoi  que  TEditeur  de  Londres  n'en  dîTe  rien  dans  Ton 
Avis  au  Leéteur,  aparemment  pour  lui  donner  un  air  de 
nouveauté.  Cetre  (unercherie  eft  plus  exculable  que  cel* 
]e  d'avoir  fait  pafler  fous  le  nom  de  Selden  un  Ouvrage 
qui  n'eft  point  de  lui,  niais  d'Alexander  Sardus  ,  Se  qui 
avoir  été  publie  à  Mayencc  dès  Tannée  ijyp.  Il  fut  ré- 
imprimé à  Padoué  par  les  foins  de  Paulus  Frambottus, 
qui  l'intitula  ,  Libir  de  Nummis  in  tjuo  prifca  Ct>€corftm  é" 
%omanorum  Pecttnia  ad  noftri  avi  rationem  redigitur.  C'eft 
d'après  cette  Edition,  qu'il  a  été  inféré  dans  le  XI.  Ta- 
me  du  Tréfor  des  ^ntiquitez.  \omaines  de  Mr.  GrjEVius. 

(3)  Célèbre  lagenieur ,  qui  avoir  tracé  de  nouvelles 
Eortifàcations  pour  la  Ville  de  Genève. 

^4)  Les  Vertus  Chrétiennes  &  les  Vertus  militaires'in  deuils 
De{fcin  de  C appareil  funébie  dts  ùbfeejttes  de  Mr.  de  ThrrnnCt 
Paris  3  675,  in  4* 

(>)  Cet  Ouvrage  n'a  paru  qu'en  1684.  Des  Décoratiotts 
funèbres  ,  où  il  cjî  traité  des  Tentures  ,  Lumières  ,  ijc  \  avec 
ce  qpti  s'eft  fait  de  plus  confiderable  pour  les  P^pes ,  Empereurs, 
'S^is  &€■:  enrithiti  de  fi  y  tires,  Sàzis  16  84,  in  8. 
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LETTRE    XXIII. 

A 

M^.     M  I  N  U  T  O  L  L 

ji  Sedan  ,  le  \^.  de  Juillet  j  i6j6. 

MR.  Basnage,  ainfi  que  vous  Taiirez 
appris  ,  Monfieur  ,  par  ma  dernière  , 
ii'ctoit  plus  ici,  au  palllige  de  McfTieurs  F  a- 
J5  R  Y  ;  il  étoit  parti  depuis  huit  jours  pour 
Paris  ,  où  il  elt  encore  enfoncé  jufc-ju'aux  o- 
reilles  dans  les  Conférences  des  Savans.  li 
attend  qu'on  obtienne  un  Colloque  pour  s'y 
faire  recevoir;  car  on  ne  veut  point  deman- 
d'T  la  permilTion  de  s'affembler  en  Synode  , 
tant  que  l'Arrêt  du  Confeil  qui  en  exclut  les 
Miiiiftres  des  Fiefs  fubllftcra.  Je  lui  ferai 
part  de  vos  nouvelles  ,  &  fur  tout-,  de  votre 
tour  fur  le  Parnaffe  en  faveur  de  ces  géné- 
reux Athlètes,  que  la  pieté  de  Melfieurs  les 
Etats  a  retirez  de  Tefclavage  (i).     C^ed  bien 

me 

fî)  Dans  la  cruelle  Perfccution  que  l'Empereur  fit  aux 
rioteft;ins  de  Hongrie,  les  Minières  furenr ,  ou  jetiez 
dans  des  cachots,  ou  livrez  aux  Efpagnols  pour  être  fot- 
çiits  fur  les  Galères  de  Napies.  Ces  Galères  éioicnt  àans 
k  port  de  Napies  lorlque  l'Amiral  Ruiter  y  vint  avec  fa 
Flotte  ;  lequel  ayant  apris  qu'il  y  avoir  vingt  5c  fix  de 
ces  Miniftres  à  la  Chaîne,  les  demanda  au  Viceroi ,  qui 
B'ofa  les  lui  refufer.  Qiielques-uns  de  ces  Confcifeurs 
paûsiciit  à  Genève,    &  y  furent  très-bien  icçûs.     Mr. 

Ml- 
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me  paier  magnifiquement  de  VOc^e  ,  que  je 
vous  avois  envoiéc  ,  puis  que  c'ell  par  un 
bien  propre  ,  &  tiré  de  votre  propre  fonds. 
J'en  ai  régalé  nos  Connoilllurs  d'ici,  qui  ad- 
mirent avec  moi  la  netteté  &  la  facilité  de 
votre  veine.  Je  vous  remercie  de  tout  mon, 
cœur  ,  d'un  li  précieux  prefjiit.  Quand  il 
vous  plaira,  j^apprendrai  avec  bien  de  la  joie 
l'hilloire  de  ces  glorieux  Minières  ,  qui  ont 
refTenti  tant  de  marques  de  ^otre  charité. 

Les  nouvelles  que  vous  m'apprenez  de 
vos  Difputes  Hébraïques  ,  font  des  chofes 
curieufes  à  mon  égard  (2)  ;  mais  ce  que  vous 
ajoutez  de  l'accident  de  Madame  la  Comtel^ 
fcDE  Dhona  m'afflige  beaucoup.  J'ai  our 
dire  que  Madame  ^>E  Windsor  fait  un 
Voiage  à  Paris.  Je  me  donnai  l'honneur  de 
lui  écrire  il  y  a  quatre  ou  cinq  mois  ;  &  dans 
la  Réponfe  qu'elle  eut  la  bonté  de  me  faire, 

elle 

Minutoli  fit  ,  à  cette  occafion  ,  un  petit  Poème  Latin, 
qu'il  leur  adrefla  fous  ce  titre  :  ^d  firentios  Chrifli  Con- 
fe[fores  vi^inti  fe^  l'afîores  Hungaricos  è  trircmibHS  Ke  poUîa- 
nis  Dei  beneficio  tandem  ereptos ,  ncc  r.on  cjuinque  altos  è  BucA' 
rinis  carceribus  pari.er  eduÙos ,  tum  quatuor  è  priorum  numer» 
Cenevarn  appuhjftnt  ;  Propemplicêii.  '  Mr.  Leti  a  inféré  CCltC 
Pièce  dans  fon  Hijiona  Gotevrina,  Toiîi.  V.  pag.   135. 

iz)  Il  y  avoir  alors  de  grandes  conteftations  entre  les 
Théologiens  de  SuifTe,  aufuiet  des  Points  qui  fervent  de 
Voyelles  dans  la  Langue  Hébraïque.  Les  uns  foute- 
noient  qu'ils  etoient  de  l'invention  des  Mafloretes  ;  & 
les  autres  ,  qu'ils  avoicnt  ètè  aioûcez  par  Efdras  ,  ôc 
par  confequcnt  qu'ils  ètoient  auiïi  facrez  que  les  Livres 
même  du  Vieux  Ttjlament.  Les  Magiftrats  fe  déclarèrent 
pour  cette  dernière  opinion  ,  &  en  167J.  on  diefla  un 
Formulaire  où  elle  ètoïc  établie  ,  avec  quelques  autres  .; 
fut  la  Ptèdeftination  ,  fur  la  Grâce  &c.  5  Se  on  obligea 
tous  ceux  qui  vouloicnt  être  Miniftres  de  fouscciie  à  ce 
toimulaire  ,  intitulé  ionfenfnt  ôcc. 
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cHe  me  toucha  quelque  chofe  de  cette  en- 
joiiée  Avanturicre  ,  qui  a  fait  tant  de  fracas , 
&  tant  charmé  la  Maifon  de  Mr.  le  Comte 
DE  D  H  G  N  A.  Vous  m'en  dites  affez ,  Mon- 
fieur,  pour  me  jcttcr  dans  Tétonnement. 

Pour  nouvelles  ,  je  ne  vous  parlerai  que 
de  la  furprife  où  on  a  été  en  France  ,  quand 
on  a  vu  que  Mr.  le  Prince  i/O  k  A  n  g  e  a 
témoigné  vouloir  alTicger  tout  de  bon  Maf- 
tricht.  On  ne  pouvoit  pas  croire  qu'il  vou- 
lût pafTer  d'une  extrémité  à  l'autre  fi  promp- 
tement.  On.  croioit  donc  que  c'ctoit  quel- 
que feinte  ,  ou  qu'il  avoit  des  intelligences 
dans  la  Place.  Enfin  on  ne  doute  plus  qu'ir 
ne  fe  veuille  iignaler  à  tout  le  moins 
par  une  hardie  entreprife.  Je  me  fouviens , 
que  dans  ma  dernière,  je  faifois  réflexion  fur 
les  affaires  de  la  Marine  ,  &  vous  dilbis  que 
la  Guerre  de  Sicile  feroit  un  écueil  pour  les 
Hilloriens  de  Hollande  ;  muis  j'aurois  eu 
bien  plus  de  railbn  de  parler  ainfi  ,  fi  j'avois 
fû  le  Combat  de  Palcrme  du  2.  de  Juin  ,  dans 
lequel  la  vidoire  a  été  fi  déclarée  pour  nous, 
que  les  ennemis  ,  malgré  toute  la  hardie/le 
qu'ils  profcffent  depuis  fi  long-tems  de  nier 
les  véritez  les  plus  notoires  ,  avouent  qu'ils 
ont  été  vaincus.  Ils  fe  revenchent  fur  les 
Suédois  ;  fi  bien  que  toute  la  valeur  &  tout 
le  bonheur  des  armes  Françoifes  ,  ne  fauroit 
avancer  un  pas  vers  une  Paix  glorieufe  à  cet 
Etat,  que  le  malheur  ou  la  lâcheté  ,  ou  ,  ce 
qui  eil  plus  apparent ,  la  perfidie  des  Suédois 
envers  leur  Prince  ,  ne  les  recule  de  quatre. 

Je  vous  prie  ,  Monficur  ,  de  dire  à  Mr. 
C  H  o  ii  E  T  ,  que  lors  que  Mr.  B  a  s  n  A  G  E 

lui 
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lui  mandera  de  lui  faire  tenir  les  Livres  de 
queftion  ;  il  y  ajoute  la  Dilièrtation  de  feu 
Mr.  DES  M  --A  R  t-  T  s  De  Abu] H  Phiîofophtct 
Cartefiancc^  avec  la  Rcponfe  qu'un  Cartelien 
y  a  faite  (3).  Nous  ne  iliarions  trouver  ce- 
la en  France  ,  &  j'ai  befoin  de  ces  Piéces-là. 
Le  P.  Rhpin  a  publié  des  Réflexions  fur 
V Ancienne  ef  l^  Nouvelle  Philofophie  ,  où  il 
y  a  beaucoup  de  pcrfonalitci  des  grands  hom- 
mes de  l'Antiquité.  Ulltftoire  des  deux  der- 
niers J^tfirs  (4)  cil  affcz  curicufe.  Lacede- 
monne  Ancienne  eT  Nouvelle  ell  un  Ouvrage 
très-curieux  (f).  Mefllcurs  de  Port-Royal 
ont  donné  Vh  ivoire  des  juatre  premiers  Con- 
ciles  (6).  La  iV.ite  de  V éducation  d'un  Prin- 
ce ,  fous  le  titre  d'E'/'ais  de  Morale  ,  en  deux 
Tomes  ,  efl  un  fort  bon  Livre.  Je  fuis  , 
&c. 

(jl  Mr.  Wittichius,  qui  étoit  alors  Profefleur  en  Théo- 
logie à  Nimegiie 

(4,)  Hijîoire  des  Cranàs  Vifirt  ,  M-t' omet  (opro^li  BAcha  , 
&  ^chmtt  Cûprogli  Bâcha  ;  celle  des  trois  derniers  Grands 
Seig»furs ,  Je  leurs  Suit  mes,  ÔCC    Paiis    1676.  in   iz. 

(s)  Cet  Ouvrage  eft  de  Mr.  GuUlet,  qui  nous  a  aulîî 
donné   ^theves  nncifnue  &  nouvelle. 

(6)  Certe  Hijhire  .^href^re  des  quntre  premiers  Conciles  gent* 
taux  y  efl  imprimée  à  Paris  en  1676,  in  12. 


LET' 
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LETTRE    XX  IF. 

A 

M'^.    M  I  N  U  T  O  L  I. 
yi Sedan ^ le i^.  de  Se_ptembreji6j6. 

CEtte  Lettre  vous  fera  rendue  un  peu  tard, 
mon  très-cher  Monlîeur  ,  parceque  ce- 
lui qui  s'en  charge  s'arrêtera  quelque  tcms  à 
Paris.  Il  fe  nomme  Mr.  Pérou,  &  s'en 
va  pourfuivre  fes  études  dans  votre  fiorilFan- 
te  Académie.  Je  vous  le  recommande  très- 
particulierement  ,  &  vous  fapplie  de  lui  dé- 
partir vos  bons  confcils  ,  tant  pour  la  Prédi- 
cation où  vous  excellez  ,  que  pour  toutes 
fortes  de  connoillances  dont  vous  polfedez  fi 
bien  la  nature.  Je  lui  ai  fait  efpérer  ,  Mon- 
/îeur  ,  que  vous  auriez  de  la  bonté  pour  lui  ; 
&  je  ne  doute  pas  qu'il  ne  m'écrive  que  l'ef- 
fet furpaQcra  fes  efpérances.  Le  Fils  de  Mr. 
A  N  c  1 1.  L  o  N  paffa  par  ici  il  y  a  environ  fix 
fèmaines  ,  s'en  allant  à  Paris  ,  pour  étudier 
en  Droit  ;  car  c'eft  le  parti  qu'on  lui  a  con- 
feillé  de  prendre.  Notre  entretien  roula  fort 
fur  Genève  ,  &  fur  l'état  de  votre  Acadé- 
mie ,  &  en  particulier  fur  la  beauté  de  vos 
Leçons  ;  ce  qui  me  fit  de  nouveau  refléchir 
fur  les  contrc-tems  dont  j'ai  été  perfécuté 
toute  ma  vie  ,   <Sc  qui  ont  voulu  que  vous 

n'aiei 
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n'aiez  pas  été  revêtu  de  votre  Charge  ,   pen- 
dant que  j'aurois  pu  profiter  fur  les  lieux  de  | 
votre  délicate  érudition: 

Le  même  Mr.  A  n  c  i  l  l  o  n  me  donna  auflî 

des  nouvelles  de  vos  braves  Officiers  (2)  ;  . 

mais,  comme  il  me  témoigna  qu'ils  n'étoient  \ 

à  Mets  que  jufqu'à  nouvel  ordre,  je  n'ai  ol'é  'l 

leur  écrire  là  ,  de  crainte  qu'ils  n'en  fufTent  \ 
déjà  partis. 

"Notre  cher  Mr.  Bas  nage  a  été  reçu  1 

ces  jours  paffez   avec  ap>plaudiirement   dans  \ 

un  Colloque  tenu  à  Rouen  même;  &  il  de-  < 

voit  rendre  hier  la  féconde  Adion  des  trois  i 

qui  doivent  précéder  i'impoiition  des  Mains,  i 

Je  vous  réïtere  la  prière,  que  je  vous  fis  der-  '. 

nicremcnt  ,   de  dire  à  Mr.  ChoUet  qu'il  î 

mette  parmi  les  Livres  qu'il  lui  envoiera  ,  le  1 

Traité  de  Mr.  des  Marets   De  Abufu  i 

Philofophi(e  Cartefiance ,  &  la  Réponfe  qui  lui  \ 

a  été  faite  par  un  Gentilhomme   Cartéfien.  i 

Mr.  Ba  SN  AGE  lui  en  tiendra  compte  ,  &  ( 

le  recevra  comme  pour  lui.    Je  reçus  il  y  a  i 

huit  ou  dix  jours  une  Lettre  de  Mr.  TuR-  • 

R  E  T  I  N  ,    qui  m'apprenoit  que  la   Compa-  i 
gnie  avoit  fait  choix  de  Mr.  T  d  r  r  e  t  1  n  , 

fon  Coufin ,  pour  la  Profeffion  Hébraïque,  ■ 

&  qu'il   ne  manquoit  que   l'approbation  du  1 

Magiftrat.     Ainfî  je  tiens  la  chofe  faite  ,   &  i 

en  iuis  infiniment  aife,  connoiifant  la  grande  1 

capacité  de  ce  fujet-là.     Il  m'apprenoit  auflî  1 

que  ! 

(i)  Homer.  Iliad.  2.  v.  lu. 

(I)  Meflieiirs  F  a  b  r  y.  , 
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que  Mrs.  Léger,   &  Pictet,  font  à 
Leyde  ,  dequoi  j'attendois  avec   impatience 
d'être  éclairci  ;   afin  de  leur  écrire  ,   comme 
je  ferai  dès  demain  ,   s'il  plaît  à  Dieu.     Mr. 
Bas  N  A  G  E  m'a  fait  voir  les  vers  m  Amico- 
rum  T'rigam  ,  &c  ,  dont  je  vous  remercie  de 
tout  mon  cœur  pour  ma  part ,  &  confirme 
par  ma  Profe  ,   qui  ell  la  feule  Langue  que 
je  fais  parler  ,   le  vœu  que  vous  faites  fur  la 
fin ,  pour  l'indifloluble  union  de  notre  ami- 
tié.    Comme  je  fuis  celui  des  trois  qui  en 
retire  plus  d'honneur,  &  plus  d'avantage,  je 
dois  être  aulîî  celui  qui  faffe  ce  vœu  avec 
plus  d'ardeur.     Nous  avons  eu  tant  de  Tra- 
verfes  fur  la   fin  de  cette  Année  Académi- 
que ,   fufcitées  par  le  Parti  Catholique-Rof- 
main  ,   qui  a  fait  reléguer  l'un  de  nos  Minis- 
tres &  Profcffeurs,  que  je  n'ai  pu  encore 'fai- 
re foutcnir  quelques  méchantes  Thefes  deLo- 
giqtie  ,   &  de  Morale  ,   que  je  fais  imprimer. 
Si  avant  le  départ  de  Mr.  Perdu,  il  y  en 
a  un  Exemplaire  de  tiré  ,  je  l'en  chargerai, 
pour  vous  le  donner  de  ma  part ,  in  Amici- 
ti(€  ^  Obfervanticc  leflimomum. 

La  fin  du  mois  d'Août  dernier  a  été  figna- 
lée  par  la  Levée  du, Siège  de  Maftricht.  Ja- 
mais Place  n'a  été  mieux  attaquée  ,  au  dire 
des  experts ,  non-feulement  eu  égard  à  la  vi- 
gueur des  Attaques,  mais  auffi  ,  à  la  capaci- 
té de  ceux  qui  les  dirigeoient  :  jamais  Place 
auffi  n'a  été  mieux  défendue.  On  y  a  vu 
des  exemples  de  valeur  &  de  courage  ,  dont 
.  on  voit  à  peine  de  femblables  dans  les  Ro- 
mans. On  y  a  mis  en  ufage  des  Inllrumens 
de  mort ,  qui  ont  fliit  un  peu  trop  crier  con- 
tre 
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tre    la    cruauté    Françoife.      C'ctoient   des 
Faux  ,    emmanchces  à    revers  ,    qui   parta- 
geoient  en  deux  jutqu'à   trois   Soldats  d'un 
coup  ,  s'il  en  laut  croire  des  Lettres  d'Aix- 
la-Chappelle  ,   que  j'ai  lues.     Enfin  on   de- 
meure d'accord  que  les  Alliez  y  ont  perdu 
douze  mille  hommes  ,  &  un  iî  grand  nom- 
bre d'Officiers,  qu'ils  auront  bien  de  la  pei- 
ne de  remettre  leurs  Troupes  fur  le  bon  pié; 
car  on  fait  que  la  bonté  d'une  Armée  con- 
fiée dans   la  bonté   des  Officiers.     Je  fou- 
haite  que  vos  braves   Genevois  ,     Mr.    de 
BuDEE,  par  exemple,  aient  été  épargnez. 
La  Garnifon ,  qui  étoit  d'environ  huit  mil- 
le hommes  ,  en  a  perdu  deux  mille  ;   vingt 
Capitaines  ;   &   d'autres  Officiers  à  propor- 
tion.    Mr.  DE  Calvo  ,    Catalan  de  Na- 
tion, qui  commandoit  dans  la  Place,  a  été 
récompenfé   de  vingt  mille  Livres  de  pen- 
fîon  fa  vie  durant,  du  Gouvernement  d'Ai- 
re, &  de  la  dignité  de  Lieutenant-Général. 
Auffi  a-t-il  fait  des  prodiges  ;    &  jamais  on 
n'a  fu   profiter  davantage  des   Mines  ,    ni 
mieux  exécuter  des  Fourneaux  ,   qu'on   l'a 
fait  en  cette  rencontre.  Mr.  le  Prince  d'O- 
RANGE    s'étoit   engagé   à   cette   Entreprifc 
pour  de   bonnes  raifons   fans  doute  ;   car  , 
quoi  qu'elle   fut  très-difficile  à  faire  réliffir 
dans  toutes  fes  circonftances ,  il  étoit  néan- 
moins fi  néceffaire  pour  fa  gloire  qu'il  s'at- 
tachât à  quelque  chofe  de  grand;  &  fes  Ar- 
mées nombreufes  &  floriffantes  demandoient 
avec  tant  d'impatience  à   fe   fignaler  ,   qu'il 
ne  pouvoit   pas   avec   honneur   paffer   cette 
Campagne  fur  la  défenfîve.     Il  a  donc  cru 

que 
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I  <5ue  le  meilleur  moien  d'acquérir  une  haute 

;  réputation  étoit   d'attaquer  une  place  extra- 

;  ordinairement  forte,  &  munie  d'hommes  <Sc 

de  vivres  autant  qu'il  le  falloit  pour  une  vi- 

goureufe  refiitance.     S'y   étant   engagé  ,    il 

n'eit   pas   croiable  combien  il  s'eft  appliqué 

!  à  la  faire  réiiffir  ;  &  on  doit  confelfer  qu'il 

I  s'eft  expofé  à  toutes  fortes  de  dangers , 

Nvc  teîa  ,   nec  ullas 
Vltaviffe  vices  T>anaàni ,  ct")?  Fata  faijfetît 
Ut  caderet,  menàjfe  }?ianu  (l)  ; 

&  c'était  fait  de  Maflricht  ,  fî  Mr.  de 
S  c  H  o  M  B  E  R  G  nc  S 'en  fût  approché  avec 
une  Armée  de  quarante  mille  hommes,  aulîî 
forte  ,  par  conféquent  ,  que  celle  qui  étoît 
dans  les  Lignes  après  la  jonâion  du  Com- 
te  DE   W  A  L  D  E  c  K  ,   &   du   Duc   DE    V  I  L- 

L  a-He  k  m  o  s  a.  Il  a  témoigné  une  gran- 
de conduite  dans  la  levée  du  Siège  ;  oc  au 
lieu  qu'en  pareilles  rencontres  plulîeurs  Gé- 
néraux fe  dépitent  contre  leur  fortune  ,  & 
ne  fe  foucient  pas  de  perdre  beaucoup,  puis 
qu'ils  font  contrains  de  renoncer  à  la  gloi- 
re du  bon  fuccès  ;  ce  Prince  a  voulu  que 
fa  perte  fut  bornée  à  celle  que  la  reiiilance 
des  afficgex  lui  a  caufée;  &  quant  au  refte, 
il  s'cll  retiré  avec  ordre  ,  non  pas  vers  îa^ 
Hollande  ;  mais  du  côté  du  Brabant  Efpa- 
gnol  ,  pour  être  à  portée  d'empêcher  les 
progrès   qu'on  peut  craindre  d'une  Armée 

qui 

{i)  ty£.ne'id.   Lih,  II,  vtrf.  ^ii, 

l'um.  L  F 
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qui  a  fait  lever  des  lîeges ,  &  qui  eft  redou- 
table par  elle -même.  Pour  le  Canon,  & 
les  Munitions  ,  que  nos  gens  ont  pris  ,  il 
ne  s'en  faut  prendre  qu'à  la  Meuîe  ,  qui 
s'ell  trouvée  trop  bafle  pour  conduire  dili- 
gemment les  batteaux  ;  car  on  avoit  fait 
charger  fur  ces  batteaux-là  l'Artillerie,  & 
les  Bagages  ,  avec  toute  la  précaution  né- 
cellaire  pour  les  flure  arriver  à  bon  port,  fî 
la  fécherefTe  de  Tété  ne  s'y  fût  oppofée. 

Notre  Armée  d'Allemagne  n'a  pas  eu  le 
même  fuccès  que  celle  de  Flandres  ;  car 
tous  les  grands  préparatifs  de  Mr.  de 
Luxembourg,  fes  Machines  ,  fes  Ra- 
deaux ,  fes  Brûlots  ,  s'en  font  allex  en  fu- 
mée ;  &  tout  entreprenant  qu'il  a  toujours 
cté,  il  n'a  pas  ofé  attaquer  le  Prince  Char-! 
X  E  s.  Cependant  il  avoit  plus  de  trente-  ; 
cinq  mille  homn"ies  ,  qui  alloient  comme  à 
une  vîdoire  afïurée  au  fecours  de  Philips- 
bourg.  Cette  grande  confiance  a  été  rab- 
batuë.  Nous  verrons  fi  la  fin  de  la  Cam- 
pagne leur  fera  plus  heureufè  ,  &  quel  fera 
le  fuccès  de  leur  palîage  dans  le  Brisgaw. 
Nous  avons  fu  déjà  que  ce  mouvement  a 
obligé  le  Prince  Charles  de  fortir  de 
fes  rétranchemens  ;  fi  bien  que  Philîpsbourg  | 
s'en  trouve  moins  preilé  ,  &  que  l'Armée  ! 
des  Cercles,  qui  en  fait  le  Siège j  ne  pourra 
pas  être  û  Ibuvent  rafraichîe  de  l'Infanterie 
Impériale,  qu'elle  l'a  été  jufques  ici.  Si  le 
nouveau  fecours  de  Troupes  de  Lunebourg, 
&  de  Munfter,  qui  vient  en  Flandres,  per- 
mettoit  de  faire  un  gros  détachement  de 
l'Armée  de  Mr.  de  ochomberg,  pour 

l'Ar- 
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l'Armée  de  Mr.  de  C r  e  q u  i  vers  le  Du- 
'  ché  de  Deux-Ponts  ,  on  mettroit  terrible- 
;  ment  en  peine  les  Allemans  ,  &  peut-être 
même  qu'on  jetteroit  quelque  fecours  dans 
Philipsbourg,  dont  la  refiflance  eft  beaucoup 
plus  grande  que  nous  ne  l'attendions  nous- 
mêmes. 

Si  notre  Flotte  de  Meffine  fait  quelque 
chofe  ,    comme  il   y  a  quelque  apparence  , 
les  Efpagnols  pourroient  bien  fe  refondre  à 
\  la  Paix  ;  mais  ,   hélas  !    les   malheurs  de  4a 
\  Suéde    les   confolent   amplement   de  toutes 
I  les  difgraces  qu'ils  elfuient  de  la  part  de  la 
JFrance:  car  encore  une  Campagne,  &  voi- 
là les  Suédois  chalTez  honteufcment,  &  con-^ 
finez  dans  les  folitudcs  de  la  Lipponîe  ;  a- 
près  quoi  ,    toute   l'Allemagne  fondant  fur 
nous,  fans  aucune  dillradion  de  forces,  ils 
fe  promettent  des  merveilles  ,    en   quoi   ils 
ne  font  pas  de  mal-habiles  gens. 

Je  ne  puis  vous  donner  aucunes  nou- 
velles de  la  République  des  Lettres  ;  car 
je  ne  fuis  pas  en  Païs  pour  ceh.  Tout  À 
vous. 


F  2  lEr- 


124        LETTRES 

LETTRE    XXV. 

A  I 

M^.    M  I  N  U  T  O  L  I. 

A  Sedan ^  le  4.  (ÏO^obre^  \6'j6. 


Votre  belle  Lettre  du  6.  de  Septembre  , 
mon  très-cher  Moniieur  ,  me  fut  ren- 
due le  23.  du  même  mois  à  notre  flile,  huit 
jours  après  le  départ  de  Mr.  Perdu,  pour 
aller  étudier  dans  votre  célèbre  Académie. 
Il  efl:  chargé  d'une  aflez  longue  Lettre  pour 
vous  ;  &  comme  le  fejour  qu'il  fera  à  Pa- 
ris ,  me  permet  de  lui  faire  tenir  encore  cel- 
îe-ci ,;  vous  en  recevrez  deux  tout  à  la  fois  ; 
à  quoi  j'ajoute  la  Copie  d'une  Lettre  Burlef- 
que  qui  m'eft  tombée  entre  les  mains,  fur  la 
levée  du  Siège  de  Maflricht,  &  un  exemplai- 
re des  Thefes  que  j'ai  fait  foutenir  depuis  peu 
de  jours.  La  circonftance  du  Voiage  de  Mr. 
Pérou  me  difpenfe  de  vous  faire  la  def- 
crîption  de  notre  Académie.  Vous  l'appren- 
drez de  lui  bouche  à  bouche.  Si  vous  en  de- 
vrez davantage  après  cela, je  tâcherai  de  vous 
fatisfaire.  Je  vous  fuis  fenfiblement  obligé 
des  particularitez  que  vous  m'envoicz  ,  tant 
de  votre  Académie,  que  de  celle  de  Die;  & 
quand  il  vous  plaira  de  me  tenir  votre  pro- 
meffe  touchant  le  tableau  de  celle  deLaufan- 

ne. 
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ne  ,  que  notre  excellent  Ami ,  Mr.  Cons- 
tant, vous  a  envoie  ;  vous  me  ferez  un 
très-beau  regale.  Si  vous  pouviez  joindre 
au  gros  Paquet  de  Mr.  B  a  s  n  a  g  c  ,  les  The- 
fes  de  Mr.  Bandol,  je  vous  ferois  volon- 
tiers cette  prière  ;  car  je  ferois  bien  aife  de 
connoitre  la  manière  de  philofophcr  d'un 
chacuij. 

Je  ne  comprends  pas  pourquoi  Mr.  Char- 
les de  Chateleraut  eft  à  Genève  ;  &  je  crains 
fort  qu'il  n'ait  eu  des  attaires  facheufes. 
C'eft  un  homme  de  mérite  ,  &  qui  a  été  di- 
verfes  fois  propofé  pour  Charcnton.  Son 
graffeiem^cnt  ne  lui  eft  pas  defavantageux  , 
parce  qu'il  adoucit  l'Accent  Gafcon  ,  (vous 
lavez  qu'il  cil  de  Montauban,)  qui,  fans  ce- 
la ,  choqueroit  ceux  qui  n'y  font  pas  accou- 
tumez. 

J'ai  envoie  à  Mr.  B  a  s  n  a  g  h  tout  votre 
Liuin  &  votre  Italien  ;  &  je  n'avois  garde  de 
le  fruflrer  de  ces  agréables  curiofitez.  Il  y 
a  aflez  long-tems  que  je  n'ai  reçu  de  fes  nou- 
velles ,  dont  la  raifon  ei'l  qu'il  a  de  l'occupa- 
tion extraordinairement  depuis  Çx  réception. 
Je  regarde  avec  plailir  le  nouveau  luftre  qu'a- 
quiert  votre  Académie  du  côté  de  l'Art  Ora- 
toire; &  je  m'en  réjouïs,  d'autant  plus,  que 
je  fii  que  toute  la  gloire  vous  en  cfl  due.  Je 
n'ai  rien  lu  de  mieux  tourné  que  votre  com- 
pliment Latin  à  l'Orateur  Bernois.  L'efprit 
délicat  ,  la  pure  Latinité  ,  &  Tcrudition  y 
paroillliit  comme  à  l'envi  ,  aulil-bicn  que 
dans  les  vers  pour  l'incomparable  R  (i  v  t  li  R. 
Je  me  fens  incapable  de  loiier  dignement 
toutes  ces  Piéces-ià  ;  ainli  je  me  fervirai  de 
F  3  de 
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de  Texcufc  générale  ,  de  Us  fatius  eflfilere  , 
quam  parum  dicere.  Il  y  a  quelques  mots 
dans  les  Vers  Italiens  que  je  n^entends  pas  ; 
ce  qui  peut-être  en  fait  toute  la  pointe  :  néan- 
moins je  ne  lailFe  pas  d'entrevoir  qu'il  y  a^ 
de  traits  de  Satyre  allez  piquans.  C'efl  une 
Année  favorable  pour  les  faifeurs  de  Pafqui- 
nades;  car  la  conjon£lure  des  Conclaves,  & 
des  brigues,  que  les  diverfes  Fadions  nouent 
&  dénouent ,  leur  fournit  cent  fujcts  de  Sa- 
tyre. J'en  reviens-là  ,  que  je  ne  faurois  ja- 
mais vous  bien  remercier  de  la  peine  que 
vous  vous  donnez  de  me  fournir  tout  à  la 
fois  tant  de  chofes  belles  &  divertiflantes.. 
Vous  appeliez  cela  une  Bfgarmre  ;  &  il  ell 
vrai  qu'il  y  entre  tant  de  fleurs  de  différentes, 
efpéces ,  &  tant  de  fruits  de  couleur  vermeil- 
le ,  marque  de  leur  maturité  ,  que  cela  fait 
une  nuance  ,  &  comm.e  une  peripeélive  la- 
mieux  entendue  du  m.onde  : 

Hic  ver  purptireum  :  varias  hïc  flumina  cïrcum 
Tundit  hun7 us  flores  (i). 

Je  viens  de  m'entretenîr  avec  un  Ami  de 
D  E  s  P  R  e'a  u  X  ,  &  il  m'a  appris  que  ce  fa- 
meux Satyrique  fera  imprimer  cet  hiver  deux 
nouveaux;  Chants  de  fon  Lutrin  ,.  une  Epitre 
au  Roi  ,  &  une  autre  au  Marquis  j)  e  S  E  i- 
G  N  E  L  A  I  ,  OÙ  il  dit  plufieurs  chofes  de  la. 
nature  de  la  Vérité  ,  à  l'occafiOn  de  laquelle 
il  avoué  ingénument  les  méchantes  Céfures 
que  Mr.  Des  Ma  rets  lui  a  reprochées  ; 

mais. 

(t)  Virgilius  >  Edog,  IX  ,  vtrf.  40,. 
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mais  il  fait  cela  fi  adroitement,  qu'il  ne  laifle 
pas  de  fe  louer ,  &  de  fe  m.oquer  de  fes  Cen- 
Icurs.  Outre  cela  ,  il  fera  imprimer  deux 
Lettres  à  Mr.  DE  Vivonne,  d'un  llile 
imité  de  B  A  L  z  A  c  &  de  V  o  1  T  u  R  t  ,  fur 
les  Victoires  de  Sicile;  &  un  Dialogue  ûir  les 
Poèmes  Latins ,  où  il  prétend  faire  voir  qu'il 
fit  impoffible  dans  ces  Siècles  d'écrire  bien 
en  Latin,  &  fur  tout  des  vers  ;  parce  que  le 
je  ne  fui  quoi  des  Langues  ,  qui  fait  qu'on 
auroit  lirRé  à  Rome  un  Coy^fcripti  Patres  , 
iKHis  cfl  fi  inconnu  ,  que  nous  mettons  in- 
.iirtéremment  un  Adjeélif  devant  un  Subltan- 

;',  fans  nous  appercevoir  d'aucune  incon- 
-  uité  (2).  Il  a  fait  ce  Traité  à  roccafioii 
de  Mr.  DE  Santeuïl  ,  fameux  Poète 
Latin  ,  qui  aiant  fait  le  Tombeau  du  P.  iZos- 
s  ART,  Régent  de  Rhétorique  ,  au  Collège 

'  :  C.  1er  mont ,  &  l'aiant  intitulé  :  Le  Defef- 
:r  de  la  Langue  Franfoife ^s^ciï  attiré  tous  les 
pu'tiians  de  notre  Langue.  J'ai  lu  laDcfcîl- 
ie  du  Tumulus  P.  C  G  s  S  A  r  t  1 1  ,  &  ai  été 
charmé  des  Vers  qu'on  en  citoit  de  tems  en 
tems.  Celui  qui  l'a  critiqué  a  pris  un  air  go- 
guenard ,  pour  le  mieux  tourner  en  ridicule  ; 
mais  je  n'ai  point  vu  encore  ni  le  Poème 
même,  ni  la  Critique  (3). 

Mr. 

(2)  Mr.  Defpreanx  n'a  pas  iiigé  à  propos  de  publier 
re  Dialogue',  il  a  craint  de  s'attiier  fur  Jes  bras  les  Poè- 
tes Latins  de  Ion  tems  ,  dont  quelques-uns  étoicnt  Tes 
Amis.  Vo^'ez  les  Remarques  fur  Ja  Préface  de  Ces  Oeu- 
vres ^  pour  l'e'viition  de  1674,  in  4. 

{i)  Aîr.  de  Santeul  fit  un  Poëme  à  la  louange  du 
Pcre  CofTart  ,  mort  en  1674,  fous  le  titre  de  CahritUt 
Cojfartii ^  Societatis  Jefu  Tumulus.  \J':ï  Anonyme  critiqua 
ccuc  fiece  ;    6c  elle  fut  défendue  par  un  autre  Anony- 
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Mr.  DE  Racine  travaille  à  la  Tragédie 
à-Hippolyte  ^  dont  on  attend  un  grand  fuccès^ 
J'ai  lu  ces  jours  pafTez  les  Amours  du  Roi 
d'Angleterre  &  de  la  Cailclmaiiie ,  fous  le 
nom  des  Amours  du  Roi  de  Tamaran..  C'eft 
un  fort  joli  petit  Ouvrage  ,  bien  écrit  ,  & 
contenant  des  Avantures  bien  tournées  ;  mais 
qui  ne  donnent  pas  une  haute  idée  du  Prin- 
ce (4). 

J'avoisplus  de  raifon  que  je  ne  pcnfoisdans 
ma  Lettre  précédente  de  vous  dire  que  Phi- 
lipsbourg  n'étoit  plus  Ç\  prefTé  ;  car  la  Capi- 
tulation étoit  conclue  ;  &  un  moment  après 
avoir  donné  ma  dépêche  à  Mr.  Pekou  y 
un  Courier  en  apporta  la  nouvelle.. 

Nous  avons  eu  Meflîcurs  F  a  b  r  y  dans- 
notre  voifînage  ces  jours  pafTez  ,  à  caufe  du 
Siège  de  Bouilion.     Ce  Château  ,    qui   ell 

très- 

me  ,  dans  un  écrit  inritulé  :  Tl^or.fe  à  la  Leître  fur  un 
nouveau  Poëme  Latin  d:  J.  Bapt.  Santeuil  ,  ir.tituU  Gabr» 
Co3sarthT":.!UI,t.'s.  Paris  ! 67 5 ,  in  1 2.  C\Çx  \a  Defenfg 
do nr  parle  ici  Mr.  Bayle.  Du  refte,  il  étoirmal  informé, 
lorsqu'il  dit  que  Mr.  de  Santeul  avoit  intituU  Ton  Poè- 
me, !s  Defefpoir  de  la  Langue  hrançcife. 

(4)  Cet  Ouvrage  eft  intitulé  :  H.itttgî  ,  oh  les  ^.mo'.trs 
du  T{oi  de  Tamaran.  Cola^'ne  (Lon.i:es)  1676.  Le  Sieuc 
de  St.  Breinont  ,  qu:  e;i  eft  i'Auteur  ,  le  dédia  r>u  Com-' 
te  de  Saint  Albans  H  iV  donné  pltilicurs  antres  Ouvra.- 
ges  de  Ja  rnên:e  espèce  ,  &  les  a  dédiez  à  dts  pcrlonnes 
de  qualité  en  Angleterre  ,  où  i!  croit  alors.  Par  exem- 
ple ,  la  même  année  il  publia  U  Princejfe  de  Mmtferrat  : 
Nouvelle  contenint  f?n  Hiiioire  (^  les  ,^moHrs  du-  Comte  dt- 
Salaces -j  dediee  au  Comte  de  Plimouth.  En  1677,  le  Gâ- 
tant Eftroc  ,.  ou  le  fflitx  Comte  de  Bvion  :  ^vaiitures  d'Origt^ 
nal  ;  dédie  au  Comte  de  Mu'grave  :■  le  Triomp^jc  de  Z'^- 
mour  fur  le  De ji in;  deJié  au  Comte  de  Middleflex:  l'Heu- 
Ythx  Efilave  :  Nouvelle  ;  iJedié  au  Comte  d'Oflbry.  En- 
I67Î>  ,   te  douile  Cocu  :    Hi:7oire  du  Tems  j   dédie  au.  Comte: 

de  fembioke.  &:^4e.Mciitgomiiieïi:  &.c. 
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ïrcs-fort  y  &  de  fituation  ,  &  de  ftru(Slure  , 
n'a  tenu  qu'environ  vingt-quatre  heures.  Il 
fe  rendit  le  dernier  Septembre  ^  à  huit  heures 
du  foir.  Vous  en  aurez  fu  le  détail  y  puis- 
que le  Sr.  O  R  Y  ,  qui  prit  la  peine  de  m' ap- 
porter une  Lettre  que  Mr.  Fabuy,  le 
Lieutenant  ,  me  fit  l'honneur  de  m'écrire  du 
Camp  devant  Bouillon ,  m'apprit  qu'on  vous 
avoit  écrit  aufli  en  même  tems.  Je  fus  aflez 
malheureux  pour  ne  pouvoir  pas  joindre  ces 
MelTieurs  dans  leur  quartier  ,  lors  que  j'allai 
me  promener  à  Bouillon  ,  pour  voir  ce  Siè- 
ge ;  &  c'étoit  Mecredi  dernier  30.  de  Sep- 
tembre. Deux  jours  après ,  Mr.  Fabrï 
étant  venu  ici ,  &  étant  venu  deux  fois  à  mon 
Logis  ,  trouva  que  j'étois  allez  malheureux 
pour  n'y  être  pas  ,  aiant  été  engagé  à  una 
Promenade  qui  dura  jufqu'à  \2i  fermeture  des 
portes»  J'efperois  de  me  recompenfer  au- 
jourd'hui Dimanche  4.  d'06tobre  ,  parceque 
ces  MelTieurs  avoient  dit  qu'ils  viendroient 
faire  la  Cène  dans  cette  Egliic.  Puis  qu'ils 
ne  font  pas  venus ,  il  faut  qu'ils  fe  foient  mis 
en  marche  ,  &  apparemment  ,  c'eft  pour  re- 
tourner en  Lorraine. 

Je  reçus  enfin  hier  des  nouvelles  de  Mrs» 
L  E  G  E  II  ,  &  P  I  c  T  E  T.  Ils  Ont  été  fc  pro- 
mener par  toute  la  FIol lande ,  &  même  à 
Anvers  ,  dont  la  beauté  leur  a  paru  fîngulie-^ 
re.  Mr.  deRocolles  eftà  Leide  avec 
fa  Femme  ;  &  il  y  eft  en  aflez  méchante 
pofture.  Il  veut  faire  des  Collèges  Juridi- 
ques'^  mais  je  lui  ai  ouï  dire  qu'il  ne  favoit 
que  le  Droit  Canon  :  or  en  Hollande  ,  où 
ks  Matières  Bénéficiales  ne  font  pas  fort,  en 
F  5*  qucP- 
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queftion  ,  je  ne  voi  pas  qu'on  doive  par  trop^ 
s'emprcfler  après  le  Décret  de  G  R  a  t  i  ^.  n. 
Mr.  B  A  s  N  A  G  E  doit  recevoir  l'ImpoUtion 
des  Mains  l'ii  du  courant.  Son  Frère  de- 
voit  aller  à  Genève  ,  où  il  n'aura  pas  man- 
qué de  vous  faire  fa  cour.  Il  a  beaucoup  de 
fcience  &  de  pénétration.  Je  fuis  tout,  à: 
vous ,  mon  cher  Moniîeur. 

LETTRE    XXV L 

M\   M  I  N  U   T  O  L  L 

A  Sedan  ,  /é*  29.  à'Août^  '^^77 • 

JE  n'ai  pu  faire  réponfe  autrement  que  par- 
un  Billet  à  votre  belle  Lettre  du  premier 
,.-  d'Avril,  mon  très -cher  Moniieur  ,  à 
caufe  des  fatigantes  occupations  où  m'ont 
engagé  pendant  ces  deux  années ,  la  multitu- 
de d'exercices  qu'il  m'a  fallu  faire  à  mes  E- 
coliers  ,  &  la  compolltion  d'un  Cours.  Me 
voici,  par  la  grâce  de  Dieu,  délivré  de  cet- 
te facheufe  corvée.  J'ai  achevé  mon  Cours;, 
mes  "ïheÇes  pour  les  Maîtres  -  es  -  Arts  font 
foutenuës.  Ennn  je  fuis  dans  les  Vacan- 
ces. La  première  chofe  qui  m'eft  venue 
dans  l'efprit,  a  été  de  vous  écrire,  mon  cher 
Monfieur  ,  &  de  vous  avertir  que  je  m'en- 
vais  vous  accabler  de  Lettres ,  qui  vous  fe- 
ront 


f 
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ront  peut-ctre  préiliitcr  un  Placet  à  Mef- 
ficiirs  nos  Curateurs ,  tendant  à  nVobliger  de 
recommencer  un  autre  Cours  ,  à  captte  ad 
cale  cm ,  tant  pour  la  coinpofition ,  que  pour 
le  Dtaat. 

Notre  cher  Mr.  B  A  s  n  A  g  E  m'a  commu- 
niqué les  Vers  Latins  &  François  ,  dont 
vous  avez  honoré  la  Mémoire  de  Mr.  R  o- 
SET.  Ils  font  très-beaux  &  ingénieux ,  fé- 
lon votre  louable  coutume.  Vous  m'avex 
fliit  un  lingulier  plaifir  de  me  circonflancier 
TAvanture  de  Mr.  le  Burggrave.  Ces  traits 
de  hardieffe  fentent  fon  cœur  ferme  &  intré- 
pide ;  ce  qui  ed:  nécelTaire  dans  les  grandes 
Maifons,  où  l'exercice  des  armes  ,  &  la  re- 
cherche des  occafions  belliqueufes ,  ed  indif- 
penfable.  Je  ne  fai  quelles  auront  été  les 
fuites  du  fâcheux  démêlé  ,  qui  donna  occa- 
lion  à  la  faillie  de  notre  jeune  Gentilhomme: 
fi  vous  les  jugez  dignes  de  remarque  ,  vous 
m'obligerez  beaucoup  de  me  les  faire  favoir. 
Je  n'ai  apris  qu'en  deux  mots  la  cérémonie 
de  vos  Promotions  ;  le  Sr.  F  e  r  o  u  s'étant 
contenté  de  me  marquer  qu'on  vous  avoit 
ouï  dire  des  chofes  très-doétes  &  très-curieu- 
fes  concernant  le  mois  de  Mai.  J'en  attens 
une  plus  ample  Relation  par  votre  moien  ; 
6c  fi  je  connoiifois  un  Copîfie  ,  je  lui  paVe- 
rois  bien  fa  peine  ,  s'il  poavoît  me  procurer 
une  copie  de  vos  deux  dcdes  Harangues  fur- 
cette  belle  matière. 

Nous  avons  vu  toute  cette  Frontière  dans 

la  confiernation.     Jl  y  avoit  long-tems  que 

toute   l'Europe  étoit  imbuë  des  Arméniens 

formidables  de  l'Empire.    Les  Gazettes  des 

F  6  En- 
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Eraiemîs  publioicnt  en  toutes  Langues  que^ 
l'Armcc  du  Prince  de  Lorraine  étoit 
de  plus  de  ibixante  mille  combattans  ;  qu'ils- 
î>voicnt  jure  lapertcde  la  France;  qu'ils  vou- 
loicnt  prendre  des  quartiers  d'hiver  aux  portes- 
de  Paris  :  &  porter  par  tout  l'horreur  &  la  defo- 
lation.  Toutes  ces  menaces  avoient  produit 
une  extrême  crainte  ;  de  forte  que  toutes  les 
campagnes  ont  été  abandonnées  ,  bourgs  , 
châteaux,  &  villages.  Chacun  s'étoit  fauve 
dans  les  Places  fortes, avec  fes  meubles.  En- 
fin les  Ennemis  arrivèrent  à  Moufon  le  2. 
du  courant,  &  n'y  trouvant  perfonne,  firent* 
pafTer  quelques  Efcadrons  à  gué  ,  &  dreffer 
des  ponts i  On- s'imaginoit  que  toute  leur 
Armée  pafferoit  la  Meufe  ;  mais  ils  n'onf 
eu  garde  ;  ils  ont  féjourné  à  Moufon  ,  juf- 
ques  au  14,  s'étendant  jufques  à  deux  petites 
lieues  de  Sedan  ,  &  ont  beaucoup  fouffert, 
tont  à  caufe  des  pluies  qui  rendoient  le  blé, 
ïifîeT;  verd  de  lui-même  encore  ,  mal  propre 
à  fouffrir  la  meule  ,  que  parce  que  l'Armée 
de  Mr.  de  C r e q u i  ,  les  païfans ,  &  le^ 
partis  de  nos  places  ,  en  tuoient  beaucoup  : 
ce  qui  fit  faire  défenfe  de  s'éloigner  du  Camp. 
Enfin  ils  font  retournez  dans  le  Luxem» 
bourg  ,  fans  avoir  rien  entrepris  ,  làns  avoir 
même  ofé  fiiire  des  courfes  en  Champagne  ;. 
<îuoi  qu'ils  euffent  des  guez  &  des  ponts  fur 
la  Meufe,  autant  qu'ils  en  vouloient.  Tou- 
tes leurs  prouefles  confident  à  avoir  brûlé 
^quinze  ou  fcize  villages  autour  de  Moufon^ 
&:  de  Carignan.  Par  bonheur  pour  eux,  Mr» 
DE  Crequi  ,  qui  fouhaitoit  paflîonné- 
ment  qu'ils  paflafrent  en  Champagne  ,  &  qui. 

pousr 
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pour  les  y  engager  ,  ne  gardoit  aucun  poftc 
de  l'autre  côté  de  la  rivière  ,  reçut  ordre  de 
la  Cour  d<t  palier  du  côté  de  France  ;  dont 
il  cnrageoit  :  car  il  les  attendoit  au  décam- 
per ;&  s'étoit  porté  fi  avantageufement,  qu'ils 
n'auroient  fu  faire  aucun  mouvement  ,  fans 
que  notre  Armée  fût  tombée  fur  eux.  Alors, 
voiant  la  rivière  entre  eux ,  <&  Mr.  de  C  r  e- 
QUi  ,  ils  décampèrent  tout  à  leur  aife  ,  & 
Bos  paVfins  &  campagnards  retournèrent 
chacun  chci  foi.  Les  menaces  &  les  prépa- 
ratifs du  côté  de  Flandres  n'ont  pas  été 
moindres  ;  cependant  cela  n'a  abouti  qu'à  fai- 
re des  Lignes  de  Circonvallation  ,  &  à  les  a» 
bandonner  tout  airlfi-tôt. 

Jl  y  a  peu  de  jours  qu'un  Mylord  Anglois, 
palïhnt  de  l'Armée  de  Mr.  de  Crequi  à 
celle  de  Mr.  de  Luxembourg,  pour 
faluer  le  Duc  de  M  g  n  t  m  g  u  t  h  ,  difoir 
ici  pis  que  fendre  des  Alliez.  Il  difoit  que 
Mr.  le  VùwdQ  d'O  range  pouvoit  f:  van- 
ter d'une  chofe  qu'autre  que  lui  n'avoit  peut-- 
être  jamais  pu  dire  ;  c'eft  qu'/V  n'y  a  point  de 
Général ,  qui  àfon  âge  ait  levé  plus  de  Sièges"^ 
Kt  perdu  plus  de  Batailles  que  lui.  Il  aj  ou  toit 
que  les  Armées  Ennemies  fongeoient  déja= 
aux  QuvOrtiers  d'hiver  ,  &  avoient  envoie 
kurs  CJommiiïaires  des  Vivres  ,  pour  rem- 
plir les  Magazins  ;  mais  qu'il  ne  voioit  que 
deux  perfonnes  qui  puffent  s'en  promettre  de 
bons  ,  favoir  Mr.  le  Prince  d'O  range  à 
la  Haie,  &  le  Prince  Charles  à  Vienne; 
que  pour  l'Armée  de  l'Empereur,  elle  cour- 
roit  rifque  d'en  avoir  de  mechans;  parce  que 
l'Empereur  veut  coiiferver  fon  Pais  ,  &  que 
F  7  les. 
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les  Cercles  font  rcfolus  de  ne  point  fc  rui-^ 
lier  tous  les  hivers  ,  pour  des  Troupes  ,  qui 
ne  font  rien  l'été  ,  que  des  Conquêtes  de 
Gazette,  ou  plutôt  en  idée. 

Avec  tout  cela  ,  il  faut  faire  juilice  aux 
Généraux  des  Conféderez  :  ils  ne  manquent 
ni  de  zèle,  ni  de  prudence  ,  ni  de  conduite  : 
le  mal  pour  eux  efl  de  n'avoir  pas  des  Ar- 
mées aulfi  fortes  qu'ils  les  publient.  Car  a- 
près  tout ,  pourquoi  s'étonner  que  le  Prince 
DE  Lorraine  n'ait  formé  aucun  Siège,, 
lui  qui  n'avoit  qu'environ  quarante  mille 
hommes  ,  &  qui  fe  voioit  obfédé  d'une  Ar- 
mée de  trente-cinq  mille  hommes  effedifs, 
les  meilleures  Troupes  du  monde  ,  fous  les 
ordres  de  Mr.  de  Crequi,  dont  l'adi- 
vité  eil:  extrême  ,  &  qui  ne  leur  a  laiffé  faire 
aucune  faulTe  démarche  impunément  ?  Pour- 
quoi s'étonner  que  Mr,  le  Prince  d'O  ran- 
ge ait  levé  le  Siège  de  Charleroi  ;  puis  que 
non  feulement  il  attaquoit  une  Place  très- 
forte  ,  dont  la  Garnifon  étoît  nombreufe  & 
animée  du  courage  d'un  Gouverneur ,  qui  eft 
un  foudre  de  guerre  ;  mais  qu'il  faifoit  cela 
en  prefence  d'une  Armée  ,  qui  après  avoir 
ruiné  tous  fes  Convois ,  l'auroît  forcée  dans 
lès  Lignes  ;  étant  aufli  nombreufe  que  la 
fîenne.  On  eft  très-faché  à  la  Cour  de  la 
levée  de  ce  Siège  ;  car  on  efperoit  qu'il  s'y 
acharneroit ,  &  qu'il  y  perdroit  la  meilleure 
partie  de  fes  Troupes.  S'il  y  a  dequoi  s'é- 
tonner ,  c'eft  que  le  Roi  de  France  feul  ,  a- 
près  avoir  fait  trois  feges  au  cœur  de  l'hi- 
ver ,  pris  autant  de  places  ,  donné  une  Ba- 
taille ,  mis  de  bonnes  Garnifons  en  une  infi- 

uitc 
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nîté  de  places ,  mette  des  Armées  en  campa- 
gne ,  fi  grandes  qu'il  eft  impolUble  de  rien 
entreprendre  en  leur  prefence.  C'eft  ce  que 
le  Prince  de  Lorraine  avoua  qui  le 
pa/Toit ,  au  Capitaine  des  Gardes  de  Mr.  d  e 
C  REQUi  ,  qui  étoit  pafTé  dans  fon  Camp, 
pour  porter  au  Marquis  de  Grana  une 
cpce  de  quinze  cens  Louis,  dont  Mr.  le  Due 
lui  faifoit  préfent. 

On  dit  qu'il  y  a  beaucoup  d'aparence  que 
la  Paix  fe  fera,  &  que  les  Ennemis  voudront 
prévenir  les  coups  que  le  Roi  leur  livre  dès 
le  printems  ,  puis  qu'au Ifi  bien  ,  ils  ne  peu- 
vent pas  les  réparer  l'été.  Or,  il  eft  fur  que 
le  Roi  commence  déjà  fes  Magasins  pour  le 
mois  de  Mars  prochain  ,  afin  d'aller  faire 
quelque  fie^Q  d'importance,  comme  vous  di- 
riez Naniur ,  Mons ,  &c.  Mr.  le  Prince 
d'O  range  a  pris  Binch  pour  la  troifieme 
lois  ;  ce  qui  n'étoit  pas  fort  difficile. 

Voici  des  Vers  fur  quelques  Fontaines  de 
Paris  (i). 

Sur  la  Pompe  du  Pont  Notre-Dame, 

Sequana  cum  prlmum  ReginA  allahitur  Urhi, 
Tardât  pr&cipttes  amhittofus  aquas, 

Captus  amore  locï  curfum  ohlivifcitur ,  ameps 
Gnio  fiuat ,  CT*  dulces  ne^it  in  urhe  moras, 

M'mo  varias  implens  flii^u  fuheunte  canales 
Tons  fieri  gaudet ,  qui  modo  fiumen  erat. 

Pour 
{i;  Ces  Vers  Latine  fout  de  Mr.  de  Santciiî, 
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Pour  la  Fontaine  du  Collcge  des  quatre 
Nations,  vis-a-vis  le  Louvre.        ",| 

Sequanides  jîehant  imo  fuh  gurgiîe  NympfjA,. 

Cum  premerent  denf&  pgra  flmnta  rates  : 
Ingentem  Luparam  necjam  afpe^are  poîejîas  y 

Mirandum  Augujli  Régis  er  Artis  opus  (2).'. 
Hue  alacres ,  Rex  ipfe  vocat ,  fuccedite  N'^mphA  ^ 

Hinc  Lupara  adverfo  littore  tôt  a  paîet. 

Imitation  de  ces  derniers  Vers  (j), 

« 

Cefttrop  gémir.  Nymphes  de  Seine, 

Sous  le  poids  des  bateaux  qui  cachent  votre  lit  ^ 

Et  qui  ne  vous  laiiloient  entrevoir  qu'avec  peine 

Ce  chef-d'œuvre  étonnant  dont  Paris  s'embellit,. 

Dont  la  France  s'enorgueillit. 

Par  une  route  aifée,  auffibien  qu'imprévue. 

Plus  haut  que  le  rivage  un  Roi  vous  fait  monter): 

Qu'avez-vous  plus  à  fouhaiter?  ; 

Nymphes ,  ouvrez  Tes  yeux  ;  tout  le  Louvre  eft' 

en  vue. 

Mr 

fz)  Dans  l'édition  des  Poêjîts  de  Mr.  de  Santeul ,  faite  T 
à  Paris  en  1698  ,  Tom  I.  pag.  344,  ce  Veis  eft  change  -'' 
de  cette  manière  : 

Tarpeii  cedat  chI  domus  alta  Jovû, 

(3);  Le  grand  Corneille  eft  Auteur  de  cette  Imhatt'ovl 
3Q  en  a  auflî  fait  une  des  Vers  fur  la  Pompe  du  foni  Nô- 
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Mr.  J  u  R  1 E  u  vient  de  faire  imprimer  un 
Traité  de  la  Jurisdidion  Ecclcfialliquc  (4)  , 
qui  cfl:  très  original  fur  une  matière  cent  fois 
rebattue.  J'ai  lu  un  Traite  des  Intrigues  de 
la  Cour  de  Rome  fous  le  dernier  Règne  ,  où 
on  mal-traite  fort  le  Cardinal  A  L  x  1 E  k  1  (5"). 

J'ai 

fre  D;îme,  On  ];i  rroïr/era  avec  d'autres  Imitations  ou 
Tradiidions  Frunçojles  de  ces  deux  liects  ,  dans  rédi- 
tion  des  Voiifus  de  Mr.  de  Santeul  que  je  viens  de  inar- 
tjuer  pug.   M*»,  Hs. 

(4.J  Vo.ci  le  titie  enricr  de  cet  Ouvrage  de  Mr.  Jurieu, 
qui  croit  ;ïlors  Mioiftre  &  PfofefTe-.ir  en  Theolocie  à  Se- 
dan :  Trait:  de  la.  ?vi>\J'.\rn.e  de  C Egli^i.  ,  dans  Itoud  on  d-'cott- 
vre  la  fotirce  de  cette  Puijjance  ,    cr  de   auelU  T/i*ntire   elle  Je 
r  pujd  fur  les  fuids  dans  lesquels  elle  eft  j   on  trxite  de  raitlo- 
rr.é  des  Synodes  ,    cr  ix^r  ocia/ion  »n  rrpond  aux  dijjliuitez,  que 
}.lr.  C EvcCjMe  de  iondom  ,  cr  le  P.  Man/ihour^  ,  jornent  rb?<- 
t>c  les  Informez.,  fur  ^ autorité  qii  Us  donnent  a  leurs  Synod'.*. 
J  ivifé  en  divcr  es  Ltttrei  écrites  a  M ....  D.    a  Cocir.fior.  de 
fii  Erits  contre  U  Jyirisditlion  Eicléfiaftique,  Que^illy   ]67-r, 
ni  .'2.   Daiis  ce  Ti  ifé  Mr.  Jurieu  eu  veur  principalement 
à  Mr.  Louis  du  Moulm,  fils  du  fameux  Pierre  du  Mou- 
Jin  ,  &:  rrcre  de  Chailei  c"!u  Moulin  ,  c;hanoine  de  Can- 
torL-ery.     Louis  du  Moulin  etoit   Doclcur  en  Médecine. 
Ep   1648.  Je  l'arlement  lui  donna  la  Ciiairc  deProfefîeur 
en  Hiftoire  à  Oxford  :  ir.ais  on  \\  lui  ôra  en  1660,  npres 
le  rétabli f/emer.t  de  Ch^irles  IL    l)  avoir  pris  le  parti  des 
Inilepejdants  ,    Ôc  il  a  publié  plu(iei:rs  Oiîvrsges  en  La- 
t'n  .  François,  3c  An<:Iois,  conrre  la  Jurisdittion  Ecclé- 
iial^iquc?.  '  Il   étoit   0».c!e  marcrnel  de  Mr.  Jurieu  :   ?c 
coraino  celui-ci  le  rruta  allez  mal   dans  cet  Ouvrope  ,  il 
l'apelloit  quelquefois  en  riant,  r>2on  Neveu  rinj^frieuM.      Il 
publia  en   1676,  Ealticuhis  Epiftolarum  ,  Latine  à"  Callicè -, 
&c  :    &  c'eft  conrre  ce  Livre  que  Mr.  Jurieu  ecrivir  Ton 
Traité  de  la  Puifance  de  i'E^tife.      Mr.  du  Moulin    le  relu- 
la  dans  un  Ouvrage  intitule:   La  Tyrannie  des  Pri}it<icz^\oi* 
Tte flexions  fur  le  Fraj^mcKt  d*i:ne  Lettre  de  I-L-dcmoifelle  Marie 
du  Moulin  :   ^vec  plufiturs  Fthirciffer/iens  ,  en  forme  d^Epi- 
t>  es  y  fur    la  Puijfance   Eciùfiafitque    cb*    l* E^'t  ornrriuntcation. 
Pour  Cervir  de  \éponfe  a  Monfuur  jurieu.     Londres  1678  , 
ii>  ^z. 

(s)   Mcmoires  ^  Intrigues  de  la  Cour  deT{omt  ^  depuis  l'an.- 
née  I65S.  j.'</7«'m  1676.    Paiis  1677.  in  12. 
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J'ai  ouï  dire  que  votre  Mr.  L  e  t  i  veut  fai're 
l'Hiftoire  du  Ncpotifme  de  ce  Cardinal.  Nous 
avions  vu  aupara^ant  une  Idée  an  Conclave  ^ 
qui  ell  une  petite  Satyre  fort  agréable  contre 
l'Efprit  de  la  Cour  de  Rome  (6).  Le  Livre 
de  Mr.  H  u  t  r  ,  Sous-  Précepteur  de  Mr.  le 
Dauphin  ,  de  la  Ve'rité  de  la  Religion  Chré- 
tienne (7)  ,  eft  fort  nouveau  ,  &  je  l'ai  ouï 
fort  eftimer  ;  beaucoup  plus  que  celui  que  le 
Marquis  de  Pianezze  a  compofé  fous 
le  même  titre  ,  &  que  le  P.  B  o  u  h  o  u  R  S  a 
traduit  d'Italien  en  F'rançois.  Je  ne  ûi  fî 
vous  avez  vu  un  Livre  de  Mr.  de  Wic- 
Q  u  E  F  o  R  T  ,  intitulé  Mér/ioWcs  des  Ambaifa- 
àeurs  (8).    Il  prétend  juflilier  fa   conduite  , 


(é)  îiîf  du  Conclave  pyefcnt  1675.  Ou  le  Vrortof^icf'/e  dtt 
Pape  futur  ;  avec  du  %eflexiot2S  fur  la,  Cour  de  %ome  durant 
le  Si e]^e  vacant.    Par  un  ^4bbs  \imain.    An\(i.  1676,  in  16, 

(7)  Deman/rraiio  EvangeUci. 

(%)  Cet  Ouvia^e  de  Mr.  de  Wicquefort  eft  intitulé  , 
Mémoires  touchant  les  ^mhajfadeurs  ir  les  Mtnijhis  ptiblns. 
Par  L.  M.  P.  (c'eft-à-dire  ,  p^r  le  Mimjîre.  prifonnicr), 
Cologne  1677,  in  12.  Mr.  de  Wicquefort  étoit  Réùdent 
des  Ducs  de  Brunswick  ,  Lunebourp  &c,  à  la  Haye  ;  fe 
en  même  tems  Tianflàtcur  de  l'Etat,  autrement.  Secré- 
taire Interprète  des  Etats  Généraux  pour  les  dépêches  é- 
trangeres.  U  fut  arrêté  en  1676  ,  ôc  condamné  à  une 
prilon  perpétuelle  ,  pour  avoir  entretenu  des  correfpon- 
dances  préjudiciables  aux  intérêts  de  la  République:  mais- 
il  trouva  moyen  de  s'échapper  en  1675^.  I!  compofa  ce$ 
Mémoires  pendant  fi  pri{oa  ,  pour  montrer  que  le  traite- 
ment  qu'on  lui  avoir  fait,  étoit  contraire  aux  droits  des. 
gens,  6c  aux  privilèges  des  Minilhes  publics.  Un  Wal- 
lon ,  nommé  Gallardi  ,  entreprit  de  réfuter  cet  Ouvra- 
jpei  mais  il  y  réuflït  fort  mal.  Sa  Critique  eft  intitulée j.'i' 
T^efiexions  fur  les  Mémoires  pour  les  ^mbajfadeurs  ,  &  T{t- 
po/jfe  nti  Mini/Ire  Prifonnier  :  avec  (C exemples  curieux  <ir  d'im^ 
portantes  recherdies,     Villefraache  1677,  "i  12. 


1(57?.     DEMr.  BAYLE.        159 

&  allcgue  pour  cela  quantité  de  faits  fort  cu- 
rieux S  inftrudiifs.  Je  fuis  tout  à  vous.  E- 
crivcz-moi  au  plutôt. 


LETTRE    XXV  IL 
A 

M^.    M  I  N  U  T  O  L  L 

ji SedaUyleiS'  deT>ecembre ^\G^%, 

MR.  Basnage  m'a  fût  part,  mon 
cher  Moniicur  ,  des  nouvelles  que 
vous  lui  avez  communiquées  ,  ce  qui  a  di- 
minué le  chagrin  où  j'érois  d'en  être  privé* 
mais  en  même  tems  ,  j'ai  fenti  un  extrême 
regret  de  n'avoir  pas  ouï  le  favant  Discours 
que  vous  avez  prononcé  fur  le  Monument 
qui  a  été  trouvé  dans  le  Rhône.  La  ma- 
tière eft  fi  peu  batué  ,  qu'il  faut  être  Mr. 
M 1  N  u  T  o  L I  pour  s'en  tirer  avec  la  gloire 
que  vous  avez  fiit.  De  grâce  ,  mon  cher 
Monfieur,  faites-moi  flûre  une  Copie  de  vo- 
tre DiAertation  ;  je  paierai  le  Copifte  tout 
ce  qu'il  voudra.  Je  înis  bien  aife  de  la  re- 
convalefcence  de  Mr.  Letj  ;  car  c'eft  une 
Perfonne  qui  fait  beaucoup  d'honneur  à  fa 
Patrie  &  à  votre  République,  qui  font  l'u- 
ne &  l'autre,  &  la  mcre,  &  la  retraite  des 
beaux  Efprits.  Je  veux  avoir  fon  Italïa  Re- 
gnante  ^  &  fon  V'i^ggio  deîla  Corte  di  Roma;. 
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&  au  premier  jotir  ,  je  vous  ferai  tenir  de 
l'argent,  &  une  Adrelfe  pour  m'envoier  un 
Paquet  de  cjs  Livres-là  &  de  quelques  autres. 
Mandez -moi  quel  Ouvrage  vous  avez 
prêt  à  mettre  fous  la  prclfe  ;  à  quel  autre 
vous  travaillez  prefcntemcnt  ;  &  ainfi  du 
relie.  Pour  moi,  je  ne  pais  ni  étudier,  ni 
compofcr  ;  &  quoi  que  j'aie  fort  travaillé 
depuis  que  je  fuis  ici ,  je  puis  dire  que  je 
n'ai  rien  fait.  La  Compolltion,  &  la  Cor- 
rection de  mon  Cours  ,  mes  Leçons  publi- 
ques &  particulières ,  me  dérobent  tout  mon 
tems.  Le  Glojjarium  de  Mr.  t>v  C  a  n- 
GE  (i)  eft  un  Ouvrage  fort  curieux.  Tout 
à  vous,  mon  cher  Monlieur. 

_  P.  S.  J'ai  vu  une  efpece  de  Roman  ,  in- 
titulé Mémoires  de  Hollande^  qui  tourne  bien 
en  ridicule  Mr.  de  Zu  y  l  i  c  h  e  m  ,  que 
Balzac  a  tant  loué.  La  fcene  du  Ro- 
man efl:  à  Amflerdam  ;  le  tems  ,  l'année 
que  le  Prince  d'O  range  avoit  affiegé 
cette  Ville  ;  l'HeroVne  efl:  une  Juifve  ,  qui 
fe  fit  Chrétienne.  La  Critique  de  la  Prin- 
cefîe  de  Clêves  m'a  plu  infiniment  ,  &  la 
Frincejfe  de  Clêves  auffi.  On  imprime  une 
Réponfe  à  la  Critique  ("2). 

(l)  Gbjfariuny  ai  Scrip:ores  média  &  infimx  Latinitatis  , 
&c. 

C^)  La  Princfjfe  de  Ctcves  parut  en  f67  8  j  &  la  même 
année  le  P.^re  Bouhours  publia  une  Critique  de  cet  Ou- 
vrage, fous  le  titre  de  Lettres  à  Madame  la  Marcjuife  de  ***" 
fur  le  fujet  d^  la  Princtfc  de  Cleves,  Mr.  Barbier  Daucourt, 
Auteur  des  Sentimeni  de  Cleante  fur  les  Entretiens  cC^rifie  & 
d*EHiene  du  Fere  Bouliours  ,  réfuta  cette  Ciitique  ,  dans- 
un  Livre  intitulé  ,  Converfations  fur  la,  Critique  de  la.  r%ii*r 
cejfc  de  Cleves  i  Paris  1675.  in  12. 
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LETTRE  XX  FI  II. 
A 

M\    M  I  N  U  T  O  L  L 

yi  Sedan  ,  le  z6.  de  Mai  ,  1679. 

J'Ai  apris  ,  mon  cher  Monfieur  ,  par  no- 
tre cher  i  Mr.  B  a  s  n  a  g  e  ,  que  Ton 
vous  entendoit  prêcher  à  Saint  Pierre  de- 
puis quelque  tems  ;  &  cette  nouvelle  m'a  ex- 
trêmement réjoui"  ;  car  enfin  ,  un  homme 
dont  les  talens  pour  la  Chaire  font  fi  rares  ; 
qui  a  tant  fait  admirer  fon  éloquence;  &  qui 
foutenoit  la  grandeur  de  la  dodrine  de  l'E- 
vangile avec  tant  d'efprit  &  d'imagination, 
ne  devoit  point  palFer  le  plus  beau  de  fon 
tems  hors  de  ce  bel  emploi  ;  &  c'étoit  envier 
au  public  un  tréfor  qui  peut  couler  abondam- 
ment, &  enrichir  la  Patrie  &  les  Païs  étran- 
gers ,  que  de  lui  former  des  digues  qui  arrê- 
îaffent  fa  courfe.  Je  fuis  fur  que  ce  fera  un 
nouvel  attrait  pour  les'Propofms  ,'&  que  dés- 
ormais ils  iront  dans  votre  floriffante  Aca- 
démie ,  auiTi-bien  pour  y  apprendre  à  bien 
prêcher  ,  que  pour  y  devenir  bons  Théolo- 
giens. 

En  attendant  que  je  puiiïe  vous  envoier 
quelques  curicufes  nouveautez  de  Paris  ,  où 
j'cfpcre  aller  palier  l'Automne  ,  voici  ce  que 
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je  fai  touchant  la  République  des  Lettres, 
J'ai  lu  un  Livre  in  12  ,  imprimé  à  Amfter- 
dam,  chez  Jacob  Smith  ,  Tan  1678,  intitulé 
Traite  des  Cérémonies  fuperftitîeufes  des  Juifs  ^ 
tant  Anciens  ,  cpte  Moder//es  ,  qui  cft  bien  le 
plus  rempli  de  Dodrines  impics  que  j'aie  ja- 
mais lu.     Jamais  je  n'ai  vu  traiter  l'Ecriture 
Sainte  fi  cavalièrement.    L'Auteur  avance, 
uns  détour  ,    que  tous  les  Livres  du  Vieux 
Teilament ,  jufques  aux  Paralipomenes  ex* 
clufivement ,    font   un  Ramas  d'Hiftoires  , 
qu'EsDRAS   avoit   compilé  de  divers  en- 
droits ,  à  deflein  de  compofer  un  jufte  Syfté- 
me  de  l'Hiftoire  de  fa  Nation  ;  qu'il  prenoit 
deçà  ,   delà  ,  des  Mémoires  ,  &  fouvent  de 
ditîèrens  Auteurs  ,   qui  n'étoient  d'accord  , 
ni  quant  au  tems,ni  quant  au  motif  des  faits; 
&  qu'un  jour  ,   s'il  eût  vécu  ,    il  eût  choifî 
parmi  ces  Mémoires  ce  qu'il  eût  trouvé  de 
plus  vraî-femblable  ,   &  en  eût  fait  un  Corps 
d'Hiftoire  exa(St  &  bien  fuivi  ;   que  la  Mort 
l'aiant  prévenu  ,  on  trouva  parmi  ces  papiers 
des  Compilations  indîgeftes  &  mal  en  ordre i 
dont  on  bâtit  divers  Livres  ,   qui  s'appellent 
les  uns  le  Lime  de  J  o  s  u  e'  ,  les  autres  VExo^ 
de  ^  &c;  &  que  c'ell  la  raifon  du  peu  de  juf- 
telle  qu'il  y  a  ,   à  ce  qu'il  prétend  ,   dans  la 
narration  des  faits  ,    &  des  contradiélions. 
qui  exercent  fî   fort   les  Théologiens.     Ce 
qu'il  dit  fur  la  fin  ,  que  le  Prince  eil  le  Sou- 
verain Maître  de  la  Religion ,  me  feroit  pen- 
fer  que  l'Auteur  eft  le  fameux  S  p  i  n  o  s  a  , 
qui  a  compofé   de  femblabîcs    penfées  fon    \ 
*Traâatus  Iheologico-^oliticus  (i).  Mr.  J  î 

(i)  Le  Traité  4ei  Cérémonies  fn^erfiitieufes  des  Juifs  &c  , 

qui 
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Mr.  l'Abbé  Fle'chier  vient  de  nous 
donner  (2)  la  Vie  du  Grand  Théodofe.  On 
l'eftime  fort  ,  tant  pour  la  belle  clocution , 
que  pour  les  beaux  Evéncmens  dont  clic  don- 
ne le  détail.  D  y  a  plulicurs  bonnes  plumes, 
qui  ,  par  Tordre  du  Roi  ,  compofcnt  la  Vie 
des  plus  grands  hommes  des  iîccles  pafTcz, 
en  faveur  de  Mr.  le  Dauphin ,  à  qui  l'on  pro- 
pofe  tout  autant  de  grands  Modèles  que  l'on 
peut.  On  m'a  promis  de  me  faire  voir  TO- 
raiffm  Funèbre  de  feu  Mr.  Je  premier  Prefi- 
dent  DE  Lamoignon,  par  le  même  Mr. 
F  L  e'c  H I  E  R .  Vous  lavez ,  Monlieur ,  que 
c'efl  un  maître-homme  en  fait  de  Panégyri- 
ques. 0\\  travaille  à  Londres  à  une  Edition 
de  J  G  SE  P  H  E  ,  qui  fera  accompagnée  des 
Notes  de  feu  Mr.   Petit,    ProfefTeur  à 

Ni- 

qui  parut  en  167g,  n'eft  en  effet,  qu'une  Traduftion  du 
Tr,tSl,ufis  Theologico-Politicm  àt  Spinoza  ,  faite  par  le  S'eur 
de  St.  Glain  ,  Angevin  ,  Capitaine  au  fervice  de  Mefïïeurs 
les  Etats  ,  &c  qui  a  enTuite  travaillé  à  la  Gaz.ette  de  "î^r- 
ttrdam.  Il  avoit  été  zélé  Proteltant ,  mais  dés  qu'il  eut 
connu  Spinofa  ,  il  devint  un  de  fes  Difciples  ,  8c  de  Tes 
plus  grands  admirateurs.  D'abord  ,  il  intitula  fa  Tra- 
audion  ,  ta.  Clef  dtt  San£fi*aire  :  mais  ce  Titre  ayant  fait 
beaucoup  de  bruit  ,  on  craij^nit  qu'il  ne  prejudiciât  au 
débit   du  Livre  j    &  pour  en  faciliter  le  coirs  ,    on  jugea 

fà  propos  dans  une  féconde  édition  ,  de  le  changer  en 
celui  de  Traité  des  Cérémonie!  fuperjlitteufes  des  Jaifs  ,  ttrnt 
\  anciem  que  Tnodernes  :  &  pour  la  même  raifon  lorfqu'on 
i  en  fit  une  rroifiéme  édition,  on  V'iMltulzT^efiexIons  eu- 
t  rîeufes  cFun  Effrit  difintcrejfé  ■,  fur  les  matières  les  plus  impor- 
tantes au  falut ,  îMit  public  tjue  partictilier.  Je  tiens  ces  par- 
ticularitcz  de  Mr.  Morelli,  dont  j'ai  parlé  dans  une  Re- 
marque fur  les  Oeuvres  de  Mr.  de  St.  Evremond ,  Tom.  V. 
f-  V^?,-  i74.  i7S,  de  l'édir  d'Amft.  1726.  Il  avoit  connu 
t\    particulièrement  ic  Sr.  de  St.  Glain. 

(2)  Hijhire  de  Thecdofe  le  Grand  pour  Monfeignenr  te  Datt^ 
A    phin,  Paris  1674,  in  4, 


I 
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Nimes ,  dont  la  Veuve  vendit  au  Chancelier  > 
H  ïDE  les  Ecrits  de  fon  Mari  fur  cet  Hiflo» 
rien  ;    defquels  enluite  le  Chancelier  fit  pré- 
fent   à   rUniverfité   d'Oxford.     Cette  Edi- 
tion pourra  nuire  à  celle  que  Mr.  le  Moi- j 
N  E  prépare  depuis  fi  long-tems ,   &  qui  fera  ' 
le  fruit  de  toutes  fes  veilles  :    néanmoins  ,  j 
comme  Mr.  le  Moine  a  fait  un   travail  ' 
bien  ditferent  des  Commentateurs  ordinaires  ; 
car  on  dit  qu'il  explique  à  l'occafion  du  texte 
de  J  o  s  E  p  H  E ,  les  plus  difficiles  PafTages  du 
Vieux  Tefl:ament;  il  n'y  a  pas  apparence  que 
le  delfein  des  Anglois  lui  faffe  difcontinuer  le 
fien  (3).     En  attendant  que  ce  grand  Ouvra- 
ge foit  prêt ,  il  s'en  va  faire  imprimer  un  Re- 
cueil de  Pièces  nouvelles,  auxquelles  il  join- 
dra une   Préface  d'E  u  T  H  y  M  i  u  S  fur  les 

Pfeau- 

(?)  Plufîeurs  Savans  ont  entrepris  de  donner  une  édi- 
tion de  Jofcphe,  fans  avoir  pu  exécuter  ce  deflein,  Mr. 
Bernard,  Profefleur  en  Aftronomie  à  Oxford  ,  qui  avoit 
entre  les  mains  ce  que  Meflîeurs  Petit  &  Bolius  avoient 
préparé  dans  cette  vûë,  travailla  fur  un  plan  lî  vafte  ,  fi 
défectueux  ,  &  fi  mal  entendu  ,  que  les  Curateurs  de 
rUniverfite  ne  purent  l'approuver  ,  ôc  tâchèrent  d'enga- 
ger ce  Docteur  à  le  reformer  :  msis  il  s'obftina  à  n'y 
vouloir  rien  changer  }  6c  comme  cet  Ouvrage  s'impri- 
moit  aux  dépends  de  l'Univerlité  ,  on  dilcontinua  de 
fournir  aux  fraix  de  Timpreflion  ,  qui  fut  par- là  arrêtée» 
Le  Dofteur  Bernard  mourut  en  1696  ;  &  en  1702  ,  on 
publia  ce  qui  avoit  été  imprimé,  8c  qui  contient  les  qua- 
tw  premiers  Livres  ôc  une  partie  du  cinquième  des  ^n- 
Tijuitez.  Jud^ïcjues  ,  &  le  premier  Livre  &  une  partie  du 
fécond  de  la  Guerre  des  Juifs,  Mr.  le  Moine  avoit  tra- 
vaillé pendant  plufieurs  années  à  corriger  Se  à  expliquer 
cet  Auteur,  &  il  fe  plaignit  que  les  Anglois  vinflentlui 
enlever  la  gloire  de  le  donner  au  public.  Cepcndiint, 
après  fa  mort  ,  en  i5«9  ,  on  n'a  rien  trouvé  fur  ce  fujet 
dans  (es  Papiers  :  foit  que  cet  Ouvrage  ait  été  volé  >  ou 
qu'il  ne  fût  pas  fi  avancé  qu'il  le  pubiioit. 
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Pfeaumes  ,  de  laquelle  Mr.  V  o  s  s  i  u  s  lui 
a  fourni  un  fupplément  (4).  La  Harangue 
que  Mr.  le  Moine  prononça  fur  le  Règne 
du  Mejfie  ^  en  quittant  le  Reâorat,  a  été  im- 
primée ,  comme  vous  favez  fans  doute. 

MeiTieurs  S  p  a  n  11  e  i  m  ,  vos  ilkUlrcs  Com- 
patriotes, fe  fîgnalent  de  mieux  en  mieux  par 
leurs  favans  Ouvrages.  On  m'écrit  que  TAi- 
né  fait  imprimer  à  Amilcrdam  un  Traité  fur 
hs  Sibylles  (^) ,  pendant  que  Mr.  V  o  s  s  i  u  s^ 
Chanoine  de  Windfor  ,   en  tait  imprimer  un 
autre  fur  le  même  fujet  à  Oxford  (6).     Je 
croi  qu'ils  donneront  fur  les  doigts  d'une  é- 
trange  fiçon  au  Jéfuite  Grasset  ,   qui  a 
écrit  depuis  un  an  en  çà  contre  Mr.  B  r.  o  n- 
i  X)Ei.  ,    en  faveur  des  Oracles  attribuez  aux 
;  Sibylles  (7).     On  m'a  parlé  deplufieurs  doc- 
I  tes  Dillcrtations   de    Mr.    Spanheim    le 
I  Profeile.ir,  comme  de  Vin  crédulité  des  Juifs^ 
!   de  la  C'nviâion   des  Athées  ,    du    Pajfage  de 
\  J  o  S  E  P  H  E  Ê';^  faveur  de  J  E  s  U  S-C  H  R  1  s  T. 
'       Un  Avocat  au  Parlement  de  Paris ,  nom- 
mé Fer  rand,  a  publié  un  Livre,  qui  eft 
fort  favant  &  fort  curieux.;  Ce  font  des  Con- 
ii  dération  s  fur  la  Religion  Chrétte?2ne  ,    où  [\ 
explique  fOracIc  de  Jacob  de  la  tranfla- 
tion  de  l'autorité  fouveraine  à  l'avènement 

du 

(4)  Mr.  le  M'^ine  donna  ce  Recueil  en  iCî;  ,  fous  le 
t'tre  de  Varia  S-^cr  ,  Sec. 

(s)  Mr.  le  B.iron  d':  Spanheim  ii*a  rien  publié  Tur  les 
ilibylles.  Voyez  fou  Eloge  dans  la  Bibliothicjtie  Choi/ie  d» 
l\x.  le  Clerc,  Tom.  XXIÏ.  pig.  174,  &  fuiv. 

(fi)  Le  Traité  de  Vofllus  fur  les  Oracles  des  Sibylles, 
avoit  paru  dès  l'année  1672. 

(7)  Difcrtation  fur  Us  Oracles  des  Sibylles,  Pans  l67«j 
in  12 

Tom.  I,  G 
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d\i  Scilo  ^  &  les  LXX.  Semaines  de  Da- 
niel, d'une  façon  fort  do6le  &  fort  Ibli- 
de  (8).  Il  y  a  un  Dodcur  de  Sorbonne , 
nomme  Mr.  T  h  i  e  r  *%  ,  qui  paroit  être  du 
goût  de  feu  Mr.  de  La^'noy  ,  à  l'égard 
de  plulleurs  abus  de  1  Eglife  Romaine  ;  bien 
qu'il  ait  écrit  autretois  contre  Mr.  Dh  L  ^  r- 
NOY  ,  fur  Tautorité  de  l'Argument  négatif, 
c'eft-à-dire,  tiré  du  filence  des  Auteurs  con- 
temporains (9).  Ce  Mr.  Thiers  vient 
de  compoler  un  Ouvrage  fur  la  Snperjlitiun  , 
où  il  dit  plulicurs  chofcs  qui  n'ont  pas  plu 
aux  Moines  ni  au::  Bigots;  &  on  craint 
qu'ils  n'aient  le  crédit  de  le  faire  fupprimer 
(10).  Il  avoit  déjà  publié  un  Livre  fnr  \  Ex^ 
pofition  du  St.  Sacrement  ,  où  il  paroilfoit  ne 
pas  approuver  qu'elle  fût  fi  fréquente  ;  &  un 
autre  intitulé  V Avocat  des  pauvres  ^  où  il  en- 
feigne  aux  Bénéficiers  l'uiage  qu'ils  doivent 
faire  de  leur  revenu  ;  mais  c'cfl:  aperire  ora 
non  unq^uam  creditaTeucris  (^\i).  Il  efi  de  Char- 
tres ,  aufîi-bien  que  le  célèbre  Mr.  Nico- 
L  E  ,  Auteur  du  Livre  de  la  Perpétuité  de  la 
Foi  &  des  Effais  de  Morale. 

Je  vous  iiipplic  ,  Moniîeur  ,  d'affurcr  de 
mes  très-humbles  refpeds  Mrs.    T  u  R  R  e- 

T  I  N  , 

(8)  TcflexionJ  fur  U  T^liv'on  Chrétienne  ,cor.tfnAnt  les  Pro- 
phéties de  Jacob  &  de  Daniil  fur  la  venue  du  Mejfie  :  ave 
éjuatre  Difcourst  le  l.  du  Shiat  d  s  Juifs  ;  le  2.  des  Profeh- 
tes  j  le  î.  des  Pnraphrafes  Ci^ld.iï<j'.'es  ;  ç^y  le  ^.  de  l* .Anne» 
des  Juifs.  Paris  1679.  2.  voll.  in  li. 

(9)  Voyez  le  Journ.^l  des  Snvnns  du  i <î.  Mars  i66f. 

(10)  Traité  des  Superftitions  félon  r  Ecriture  Sainte,  les  De» 
erfts  des  CondleSy  &  les  fcniimcns  des  Pères  cr  des  Tlrologiens» 
par  M.  Thiers  ,  B.uhclicr  en  Théolovie  de  U  Faculté  de  f  <l* 
ris.  Curé  de  Champion.   Paris  Ï679.  ift  ji, 

(il)  Virgilius,  JS.Q.  II.  247. 
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TIN,  &  B o  u  w  L  A  M  A  c  H  I  ,  &  de  favoîr 
de  Mrs.  Leghr,  &  PiCTtT,  que  je  fa- 
lue  de  tout  mon  cœur  ,  s'ils  ont  reçu  les 
Lettres  que  j'eus  Thonneur  de  leur  écrire  au 
mois  de  Janvier  dcrnîjr.  J  y  donnois  une 
petite  Commilfion  à  Mr.  L  h  g  e  k.  La  pau- 
'  vre  Mademoifelle  Falqi  e  meritoit  une 
plus  longue  &  plus  hcureufe  vie  ,  &  j'ai  été 
bien  affligé  de  fa  mort.  Continuez  -  moi , 
I  mon  très-cher  Monlieur  ,  l'honneur  de  vo- 
I  trc  amitié,  puis  que  je  la  regarde  comme  le 
plus  précieux  rrélbr  que  je  puilTe  poflTeder  ; 
donnez-moi  de  vos  nouvelles  fouvent.  Je 
fuis  tout  à  vous. 

Pour  nouvelles  d'Etat  ,  je  n'en  fai  point. 
Nous  avons  ici  Mr.  de  Crequy,  &  trois 
Lieutennns  Généraux  ,  qui  dilent  qu'ils  ne 
fivent  rien  de  ce  qu'on  veut  faire  d'eux.  Le 
iccrct  eft  à  la  mode. 

-^^  ^4  ^"^4  i^<i  ^4  ^^i  '^ri  i^A  ^?^  ^'a  f^^  •%  ;%  ^k  tt'i  ^A  i^k  ^•rti  j!^  .v^  ^ 

LETTRE    XXIX. 
A  * 

M^.  R         O        U    ^ 

à  Paris. 
^  Sedan  y  le  zi,  de  Novembre,  i  ^79- 


V 


Oici    ma  première  Lettre  ,    mon   cher 

Monfieur  j  car  les  deux  autres  ne  doi- 

G  X  vent 
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vent  être  comptées  que  pour  des  rôles  de- 
commifTions.  J'en  fuis  fi  perfuadé  ,  que  je 
ne  puis  me  difpenicr  du  ftile  dont  on  le  fert 
dans  les  commcnccmcns  ;  comme  cfl  ,  par 
exemple  ,  que  je  fuis  arrivé  ici  en  parfaite 
fanté  ,  &  que  je  n'ai  pas  voulu  manquer  dès 
mon  arrivée,  de  vous  alfurer  que  je  vous  ai- 
me &  vous  eltime  de  toutes  mes  forces,  aulii 
bien  quand  j'ai  le  malheur  de  ne  vous  voir 
pas  ,  que  quand  j'ai  l'avantage  de  jouïr  de 
votre  agréable  converfation. 

On  m'a  trouvé  en  (i  bon  état ,  an  prix  de 
ce  que  j'étois  lors  que  je  partis  d'ici  ,  que 
quand  j'ai  voulu  dire  à  certaines  perfonnes, 
que  j'avois  une  impatience  extrême  de  les 
revoir  ,  on  m'a  dit  en  riant  qu'il  y  paroilToit 
à  mon  vifage  ,  &  que  c'étoient  des  foblcs 
toutes  pures  ;  qu'on  n'acquiert  pas  de  l'em- 
bonpoint dans  les  lieux  d'où  on  a  tant  de  hâ- 
te de  partir.  Je  vous  allure  ,  Monfieur, 
qu'on  a  eu  raifon  de  croire  qu'il  ne  me  tar- 
doit  pas  de  partir  de  Paris  ;  &  que  je  m'en 
fentois  arracher  avec  une  efpèce  de  violence. 
L'aimable  Compagnie  de  chez  Mr.  P  r  e  l  , 
que  vous  étiez  venu  augmenter  fi  confidéra- 
blement  ,  avoit  pour  moi  des  charmes  bien 
doux  :  le  repos  dont  je  jouiïTois  ,  le  travail 
înfupportable  qui  m'attendoit  ici  ,  les  ré- 
flexions que  je  faifois  fur  la  perte  de  votre 
prefence,de  nos  entretiens  de  table  &  d'après 
foupé,  m'ont  fait  quitter  Paris  avec  regret, 
il  faut  que  j'en  convienne  ,  &  peu  s'en  faut 
que  je  ne  l'aie  avoué  à  tous  ceux  que  j'ai  re- 
vus ici.  Tout  cela  n'empêche  pas  que  je  ne 
fois  à  Sedan  dans  l'occupiition  jufqii'aux  o- 

reil' 
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reillcs  ;  &  il  n'eft  pas  jufqu'à  ma  migraine 
qui  m'avoit  épargné  trois  mois  durant  à  Pa- 
ris ,  qui  ne  foit  revenue  à  moi  plus  furieufe 
que  jamais. 

Je  vous  dis  cela  afin  que  vous  foyez  d'au- 
tant plus  porté  à  me  plaindre  ,  &  que  vous 
engagiez  à  me  plaindre  aulfi  ,  toutes  les  per- 
Ibnnes  pour  lelquelles  je  vous  ai  demandé 
quelques  complimens  bien  tournez.  Je  con- 
tinué à  vous  demander  les  mêmes  offices, 
avec  cette  circonflance  de  nouveau ,  que  vous 
témoigniez  à  tous  en  général  &  à  chacun  en 
particulier,  le  plaitir  extrême  que  m'a  donné 
l'endroit  de  votre  Lettre  où  vous  m'afTurex 
qu'on  me  fait  l'honneur  de  fe  fouvenir  de 
moi.  J'aurai  au  premier  jour  à  vous  remer- 
cier de  tant  de  chofes  ,  que  ce  fera  prudem- 
ment fait  à  moi  de  ne  laiffer  pas  accumuler 
les  remerciemens.  Ainfi  vous  agréerez  que 
je  m'aquitte  dans  ce  Billet  des  aélions  de 
grâces  qui  vous  font  dues  pour  les  Livres 
de  la  Bibliothèque  de  Mr.  Br  i  o  r  t. 

Ayez  la  bonté  de  donner  à  Mr.  C  A  R  t.  a 
les  Gazctes  de  France  ,  depuis  le  28,  d'Ofto- 
bre  dernier  :  je  vous  les  renverrai  uns  faute 
fept  ou  huit  jours  après.  Quand  vous  m'é- 
crirez ,  vous  me  ferez  plaifir  d'y  mêler  quel- 
ques nouvelles  ,  foit  de  Livres  ,  foit  de  Piè- 
ces de  Théâtre.  Tout  eft  bon  en  Province. 
Je  fuis ,  &c. 
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LETTRE    XXX. 

A 

^r.      M  I  N  U  T  O  L  I. 

A  Sedan  ^  le  i-  de  Janvier  ,  1680. 

VGus  vous  foiivenc?, ,  fans  doute  ,  mon 
trts-chcr  Monlieur  ,  que  vous  m'avc2 
pron.is  quaniite'  de  C.'ompolîtions  de  votre 
plume  ;  la  Lettre  du  Cardinal  Spinola  ; 
la  Réponfe  que  l'incomparable  Monfieur 
T  Tj  R  R  E  T  I  N  y  a  faite  (i)  ;  le  détail  du  ban- 
niffement  de  trois  miférables  Ecrivains  Ita- 
liens ,  &  de  l'arrivée  de  jvir.  DE  Chauvi* 
ç  N  Y  (2)  j  &  l'Article  des  Livres.  J'aime 
fort  la^diligeiice  ;  :illl  faites  que  vos  faveurs 
V:^  ptricht  rien  de  leur  prix  par  un  trop  long 
retardement.   Peu  après  que  je  vous  eus  écrit 

ma 

(i)  Le  Cardinal  Spinola  ayant  été  fait  Evêque  deLuc- 
ques  ,  &  étant  allé  vifiter  Ton  Diocèfe  ,  apprit  que  plu- 
lieurs  fanriilles  confidérables  de  cette  République  ,  s'é- 
toient  retirées  à  Genève  vers  la  fin  du  fciziéme  Siècle, 
pour  embrafler  la  Reformation,  Il  fe  crut  obli.^é  de  leur 
écrire  une  Lettre  ,  en  1679  ,  pour  tâcher  de  les  ramener 
dans  le  giion  de  l'Eglife  Romaine.  On  imprima  cette 
Lettre  avec  une  Réponfe,  feus  ce  titre:  Uttcra  dell*  Em. 
Sigr.  Cardinale  Spinola,  Vefcovo  di  Lucca  agit  oriundi  di  Lucc» 
fiamiati  in  Gênez  a.  Colle  Confiderationi  fopr'  ad  ejfa  fatte, 
Geneva  t68o,  in  12.  Voyez  VHiftoria  Cenevrina  de  Ml» 
Leti  ,   Tom.  V.  pag.  351.  à-  fuiv. 

(2}  Voyez  la  Note  (4)  de  cette  Lettre. 
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ma  dernière ,  il  me  tomba  en  main  un  Tome 
du  Mercure  Galant  ,  où  j'eus  le  plaifir  de  li- 
re votre  nom  ,  &  de  voir  que  la  découverte 
qui  s'efl  faite  dans  votre  rivière,  &  la  favan- 
te  Differtation  que  vous  avez  déclamée  fur 
cette  Antiquaille  ,  fera  connue  ,  du  moins 
en  gros  ,  par  toute  l'Europe.  Je  voudrois 
bien  que  vous  la  fiifiez  connoitre  plus  en  dé- 
tail ,  en  publiant  vous-même  votre  belle 
Dillertation.  C'efl  dequoi  tous  vos  Amis 
vous  doivent  folliciter. 

Je  viens  d'aprendre  par  un  autre  Tome  du 
Mercure  ,  que  Mr.  S  P  o  n  vient  de  publier 
une  Hiftotre  de  votre  République.  Je  fou-, 
haite  qu'elle  foit  au  goût  de  McîTieurs  vos' 
Magiftrats  ;  car  du  relie  ,  je  ne  fais  point  de 
doute  qu'il  n'y  ait  une  grande  érudition. 
L'Auteur  en  eft  fi  plein  ,  que  tous  fes  Ou- 
vrages regorgent  d' Antiquitei ,  d'Infcriptions, 
&  de  Remarques  de  Critique.  J'ai  lu  les 
Lettres  que  Mr.  G  ui  L  L E  T  a  fait  imprimer 
contre  lui  ,  pour  lui  rendre  la  pareille  des 
coups  qu'il  a  déchargez  contre  VAthehcs  An- 
cienne (^  Nouvelle  ,  dans  fon  Vo'iage  de  Grè- 
ce ^  de  D  ilmatte.  On  m'a  dit  que  la  Ré- 
plique de  Mr.  Spon  efi:  déjà  fortie  de  def- 
fous   la  prelle   (3).     Voilà  une   couple  de 

Gia- 

d)  L'Ecrit  de  Mr.  Cuiller  eft  intitulé  :  lettres  e'crites 
fur  une  Differî&tion  d'un  Voyage  de  Grèce  ,  publiée  par  Mr^ 
Spon  Médecin  ^ntitjHaire,  ^vec  des  %emarcjues  (ur  les  Me- 
lidilles  y  le^  Infcriptions  ^  l^Hijhirà  ancienne  &  la  Moderne ^  (a 
Géographie  y  la  Chronologie  y  ir  une  Carte  des  Dstroits  de  Cons- 
tantinopUyfelon  les  nouvelles  Découvertes  de  T ^nticjuaire.  Pa- 
ris 1679,  in  12.  La  Réponfe  de  Mr.  Spon  parut  bien-tôt 
après  fous  ce  titre:  \éponfc  à  la  Critique  publiée  par  Mr. 
Cuillet  fur  le  Voyage  de  Grèce  de  Jacob  Spon.  ^vee  quatre 
G  4  ^f{- 
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Gladiateurs  aux  prifcs  ,  qui  peuvent  nous 
fournir  un  lonç  fpcdacle  ;  car  G  u  i  L  L  e  t  a 
de  rclprît  intiniinent ,  &  fait  beaucoup  ;  & 
Mr.  Syo:  a  une  Litcrature  fort  vafte.  Ils 
ont  l'un  &  l'autre  de  bons  Amis  ,  qui  leur 
fourniront  des  Mémoires.  Ils  font  piquez 
au  jeu  ;  &  on  fait  que  la  haine  d'érudition 
cù.  un  m>.l  qui  cherche  à  s'exhaler  ,  quand 
elle  devroit  crever  tout  ce  qui  la  voudroit 
retenir.  On  croit  que  Mr.  G  u  i  L  le  t  au- 
ra la  vidoire  du  côté  de  la  politefTe  du  Sti- 
le  ,  du  tour  brillant  ,  &  du  feu  de  l'imagina- 
tion j  mais  non  pas  ,  du  côté  de  la  certitude 
des  faits  far  lefquels  ils  font  appointez  con- 
traires. 

Au  refte,  j'ai  mille  inquiétudes  pour  votre 
République  ,  depuis  que  je  fai  que  le  Roi  y 
a  envoie  un  Réfident  ;  &  fur  tout ,  depuis 
qu'une  Gazette  Flamande  nous  a  débité  , 
comme  un  fait  certain  ,  qu'il  y  avoit  eu  é- 
meute  contre  la  perfonne  du  Réfident  ;  qu'on 
avoit  tiré  deux  ou  trois  coups  fur  lui ,  &  que 
le  Bourgeois  avoit  voulu  s'oppofer  à  l'em- 
prifonnement  des  coupables.  Mandez-moi 
ce  qui  en  eft,  je  vous  en  fupplie  (4). 

J'ai 

Lettres  fur  le  même  [u] et  ,  le  Journal  a* ^An^leterre  ^u  Sieur 
Vjrnon ,  ér  l^  lifie  des  Erreur.'  commifes  par  Mr.  Guillet  dans 
fin  ^!henet  ancienne  ir  not'.veUi\     l.yon   1679.  in  12. 

(4)  Le  zèle  de  Louis  XIV,  pour  le  Catholicifme  ,  It 
porta  à  envoyer  un  Refidcnt  à  Genève,  pour  y  faire  di- 
re la  Mefle;  &  le  Père  du  Londel  n'a  pas  oublié  démar- 
quer ce  trait  parmi  les  aftions  glorieufes  de  ce  Prince  , 
dans  fcs  Fafles  de  Louis  le  Grand.  Sous  le  10.  de  Novem- 
bre 1679,  on  trouve  ces  paroles  :  Le  %efident  du  %oi  à 
Genève  y  fait  dire  !a  Mtlfe  144.  ans   après  qn'tn  fy  avoit  a- 

hlie,    Mî.  de  Chauvigny  fut  aomme  pour  exécuter  ce 

de£- 
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J'ai  été  pafTer  les  Vacances  dernières  à  Pa- 
ris ,  &  j'ai  même  pouffé  jufqu'à  Rouen  > 
pour  y  voir  notre  bon  Ami  Mr.  B  a  s  n  a- 
GE  ,  qui  y  eft  dans  une  haute  réputation,  & 
grandement  chéri  de  fon  Eglife.  Il  a  prêché 
au  dernier  Synode  de  ïli  Province  ,  tenu  le 
mois  de  Septembre  à  St.  Lo  ,  &  s'y  eft  fait 
admirer.  Il  y  a  un  Milfionnaire  qui  a  fait 
imprimer  un  Libelle  contre  les  Sermons  des 
Minières  qui  prêchèrent  à  ce  Synode.  Il  y 
traite  Mr.  B  a  s  n  a  g  e  fort  honnêtement ,  & 
l'accufe  d'avoir  prêché  en  faveur  de  la  Tran- 
fubftantiation.  Mr.  Morin,  Miniftrc  de 
Caen,  répondra  à  ce  qui  le  regarde  dans  l'E- 
crit du  Millionnaire,  en  faifant  imprimer  fou 
Sermon  ,  qui  efl  rempli  de  plulieurs  recher- 
ches curîeufes  tirées  des  Rabbins.  C'eft  lut 
qui  e(ï  l'Auteur  de  la  P^ie  de  P  a  L  m  E  R  i  u  S, 
imprimée  au  devant  de  la  Grivcia  antiqua  de 
cet  x\uteur  ,  qui  a  été  imprimée  en  Hollan- 
de, 

defTcin  ,  &  lorsqu'il  alla  recevoir  les  Ordres  du  Roi  ,  ce 
Prince  lui  fit  connoitrc  fes  intentions  par  ces  deux  mots  : 
faixei  dire  U  Mrjfe  chez,  vous  ^  ir  Çoytz,  fagt.  Le  nouveau 
Refident  ne  fût  pas  allier  ces  deux  chofes  :  il  manqua  de 
difcretion  ,  5c  commença  à  faire  dire  la  MclTe  avec  tant 
d'éclat,  qu'il  cauia  une  émeute  populaire.  Qi^elque  tcms 
après  ,  il  réfolut  de  célébrer  la  fête  de  TAnnonciation  ; 
<^:  pour  rendre  cette  aftion  plus  folemnelle  ,  il  y  invita 
djs  Jéfuites,des  Moines, des  Curez,  8c  des  Gentilshom- 
mes du  voilinage  ,  mais  le  Magiftrat  en  ayant  été  aver- 
ti,  ordonna  que  les  Portes  de  la  Ville  ne  fuflent  ouvei* 
fes  qu'à  une  heure  après  midi ,  de  forte  que  les  Conviez 
[e  ne  rhornaront  cnn  un  miz.z.o  ptede  di  nafo  ,  pOUr  me  fcrvic 
dfs  termes  de  Mr.  L?ti  ,  ubi  fupr,  pag.  417.  Tout  cela 
-^^!içca  Louïs  XIV.  à  rappcller  le  Sieur  de  Chauvigny, 
d'envoyer  une  perfonue  plus  Icnfée  Ôc  plus  judicicttfç 
^  !a  plicç. 

G  s 
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de  ,  il  y  a  deux  ans ,  i»-^.  Vous  favez  que 
P  A  L  M  E  R  1  Li  s  c(l  un  Savant  de  Caen ,  con- 
nu fous  le  nom  de  Mr.  G  R  e  n  t  e  s-M  e- 
N I  L  ,  &  par  de  beaux  Livres  qu'il  a  fait  im- 
primer ,  entre  autres  des  Notes  fur  les  Mar- 
rnora  Anindelltana  ,  qui  viennent  de  paroitre 
avec  de  nouvelles  Obfervations  par  les  foins 
du  favant  Mr.  P  r  i  n  e  a  u  x. 

A  propos  de  recherches  Rabbiniqnes  ,  je 
vous  dirai  que  TOuvrage  de  Mr.  Span- 
H  E I  M  fur  celui  du  P.  Simon  n'a  pas  été 
jugé  digne  de  ce  favant  Profclfeur  de  Ley- 
de.  Si  vous  l'avez  lu  ,  mandez-m'en  votre 
fentiment  (5-).  On  a  débité  que  le  Livre  du 
P.  Simon  eft  plein  de  Remarques  qui  ne 
font  guère  favorables  à  l'authenticité  &  à  la 
divinité  que  nous  attribuons  au  Canon  des 
Ecritures.  On  ne  devroit  point  répondre  à 
cette  efpece  de  Livres  ;  ou  il  le  faudroit  fai- 
re avec  la  dernière  force.  Car  il  n'eft  rien 
qui  ait  plus  fervi  à  faire  valoir  le  "Livre  de 
Spinosa  ,  que  la  foibleffe  de  quelques- 
uns 

(j)  L'Ouvrage  dont  parle  ici  Mr.  Bayle,  fut  imprimé 
à  Amftcrdam  en  T6-9,  fous  le  tiric  de  Lettre  a  un  Ami ^ 
»ù  l*on  r.nd  compte  d'un  Livre  cjHi  a,  pour  titre ,  Hi/ioire  Criti- 
cue  du  Vieux  Te/Ument ,  publié  à  Paris  en  ifi-'g  Mais  CCt 
Écrit  n'eft  p-JS  de  Mr.  d€  Spanheim  Profefleur  à  Leide  : 
Mr.  de  Spanheim  fon  Frère  aine,  qui  éroir  alors  en  An- 
gleterre avec  la  qualité  d'Envoyé  de  l'Elefteur  de  Bran- 
debourg ,  en  eft  TAuteur.  Mr.  bimon  y  fit  une  Répon- 
fe  gene'rale  ,  imprimée  au(Tî  à  Amfterdam  en  i58o  ,  & 
qui  a  été  inférée  dans  l'Edition  de  VHiJioire  Critique  d$* 
Vieux  Tefiament ,  faite  à  Rotterdam  chez  Leers ,  en  i58j, 
avec  la  Lettre  de  Mr.  de  Spanheim.  Il  y  fit  auflî  une 
^eponCe  particuliife  que  le  Sieur  Leers  ne  jugea  pas  à  pro* 
pos  d'imprimer.  On  Ta  publiée  à  la  fin  du  II  Tome  des 
l/tttres  ciaotfiti  Ml.  Simou ,  dans  l'édition  de  1704. 
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uns  de  ceux  qui  l'ont  voulu  réfuter.  J'ai 
acheté  à  Paris  un  Traité  de  ce  Spinosa, 
où  il  établit  les  Principes  de  Mr.  Des- 
cartes par  une  Méthode  Géométrique 
(6) ,  &  fcs  Oetivres  Pofihumes  ,  qui  confis- 
tent  en  un  gros  Traité  de  Morale^  plulîeurs 
Lettres  ,  &  une  Grammaire  Hébraïque  (7). 
Sa  Morale  n'efl:  pas  fi  orthodoxe,  à  beau- 
coup près  ,  que  celle  que  Henri  eu  s 
M  o  R  i^  s  ,  favant  Profelleur  à  Cambridge  , 
fit  imprimer  il  y  a  quelques  années  ,  fous 
le  titre  ^Enchiridion  Ethicum.  Je  l'ai  lu 
depuis  peu  de  jours  ,  avec  bien  de  la  joie; 
&  j'attens  au  premier  jour  le  do6i:e  Traité 
qu'il  a  tait  pour  prouver  VIrnmortaïité  de 
V Ame.  Il  en  a  fait  un  autre  fur  les  Enthou-* 
fiafles  que  je  voudrois  bien  voir. 

Je  croi  que  vous  avez  ouï  dire  que  Mr» 
Baluze  ,  Bibliothécaire  de  Mr.  Col- 
vert ,  fait  imprimer  quantité  de  Traite?, 
qui  n'avoient  point  encore  vu  le  jour  y  & 
qu'il  trouve  dans  de  vieilles  Bibliothèques 
(8)  ;  ce  qui  a  été  déjà  fait  par  le  P.  Dom 
Luc  d' A  c  H  E  r  Y  ,  favant  Bénédidin ,  dans 
l'Ouvrage  qui  s'apclle  Spicilegium  ,  qu'il  a 
pouiTé  jnfqu'au  xii  Volume,  fans  compter 

les 

{6)  Vovez  TArticle  de  S  p  x  n  o  z  a  dans  e  Dicfiomire 
de  Mr.  Biiyle. 

(7)  B.  D.  S.  fc'eft  à  dire,  Benedidi  de  Spinoza)  0per4 
Tûffhum/t  1617.  in  4. 

(s)  MifcelUnra ,  hoc  eff ,  (âll^flfo  Vttenim  MonHmtntorum^ 
ana  hatfenus  latueranr  In  variis  Coiicibus  <ic  Bihiioihects  MiS 
B^lu7e  a  publié  lept  Volumes  de  ce  Recueil.  Voyez  la 
liOe  de  Tes  O  ivrn^es  ,  mif^j  à  la  tête  du  Catalogue  dç 
fcs  Livres  :  Eibtioiheca  Dalnz.iana  ô:c.  Paris  lyip,  in  it» 
3.  voll. 
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les  Tables ,  &  les  Indices  ,  qui  en  font  im 
Il II.  Parmi  les  Traitez  que  Mr.  Balu- 
2E  a  déjà  publiez  ,  il  s'en  trouve  un,  que 
Ton  croit  être  deLACTANCE,  &  qui 
contient  des  chofes  fort  curieufes  concernant 
l'Empire  de  Dioclet  i  E  n.  Il  traite  par- 
ticulièrement de  la  fin  qu'ont  eue  les  cruels 
Perfécuteurs  du  Chrillianifme  (9).  Ce  Ma- 
iiufcrit  a  été  trouvé  parmi  ceux  de  l'Abbaïe 
de  MoifFac  ,  au  Diocèfe  de  Cahors  ,  def- 
quels  on  a  fait  préfent  à  Mr.  Col  sert. 
Il  y  a  un  Paflàge  qui  a  mis  un  peu  à  la  tor- 
ture Mr.  Baluze,  orientem  frcectpitatus 
eft^  &  où  il  a  vainement  tâché  de  donner  ua 
iens  raifonnable;  rc  prenant  pas  garde  ,  que 
c'efl  une  faute  de  Copiite  ;  &  qu'il  faut  lire 
Oruntem ,  qui  eft  la  Rivière  qui  pafTe  par  An- 
tioche. 

Mr.  M  e'n  a  g  e  a  fait  un  Recueil  de  plu- 
fîeurs  façons  de  parler  'Proverbiales  d'Italie ,. 
dont  il  raporte  l'origine  ,  le  fens  ,  &  l'appli- 
cation \  &  qu'il  entrelarde  de  plufîeurs  Com- 
pilations de  paffagcs  Grecs  ,  Latins  ,  Fran- 
çois ,  &c..  Il  devoit  l'envoier  à  Florence  , 
pour  l'y  faire  imprimer  ,  &  fe  vouloit  fervir 
du  retour  de  l'Abbé  G  R  a  d  r  ,  Bibliothécai- 
re du  Vatican  ,  natif  de  Ragufe  ,  &  Envoie 
de  cette  République-là  au  Roi ,  pour  lui  de- 
mander quelque  affiflance  contre  les  Turcs^ 
Mais  ce  pauvre  Abbé  a  été  contraint  de  for- 
tir  il  précipitamment  du  Roiaume^  avant  que 
d'avoir  eu  aucune  Audience  ,  que  je  ne  fai 
s'il  a  pu  fe  charger  du  Manufcrit  de  fon  A- 

(9)  Dt  ferftcutiont ,  five  de  Mtrtilm  Perf(cttî9rum^ 
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ini  (10).  On  croit  que  cette  difgrace  lui  a 
été  fufcitée  par  les  Jéfuites  ,  qui  ne  raiment 
pas  y  à  caufe  qu'il  a  écrit  contre  eux  ,  en  la 
Perfonne  du  Jéfuite  F  a  b  r  y  ,  dont  il  a  ré- 
futé quelque  Livre  touchant  la  Probabilité, 

J'ai  acheté  à  Paris  la  féconde  Partie  des 
Hoggidi  de  l'Abbé  Lancelot  ,  dont  je 
vous  ai  tant  ouï  parler  ;  &  j'ai  mis  à  part 
dans  une  Bibliothèque  à  vendre ,  la  première 
Partie  ,  avec  les  Farfalloni  de  gli  antichi  Hif-^ 
torici  du  même  Auteur  (11).  Je  ne  fai  fi  on 
me  les  lailfera  pour  le  prix  que  j'ai  prié  un 
de  mes  Amis  d'en  offrir.  Mr.  N  i  c  o  l  £  a 
fait  imprimer  un  Traite  de  VOraifon  ,  qui  efl: 
rempli  d'une  Morale  fort  pieufe  &  fort  rele- 
vée; quelquefois  un  peu  trop  myftique.  J'ai 
lu  le  dernier  Ouvrage  du  P.  M  a  1 M  b  o  u  r  g 

avec 

(îo)  Ce  Recueil  de  Proverbes  Italiens,  parut  à  la  fuite 
des  Origines  de  ta  L.tni^ue  Italienne  y  imprimées  à  Genevc 
en  r68>.  Voyez  ci  apiès  la  Lettie  à  Mr.  Minutoli  du 
17.  <je  Septembre  i6Si,  Note  fi). 

(;i)  L'Abbé  Lancellotti  publia  à  Venife  en  i<J2j, 
V Hoggidi  ,  evero  ,  //  M'.ndo  non  pejgiore ,  ne  fin  calamitoja 
de  PaJJatOi  del  Padre  D.  jeeondo  Lameilotti  da  Perugia,  ^fjm 
l'Aie  Oiivetang,  ^cadcwico  mfenfaro  ,  ajfidato  ,  ^  Immon'flai 
Parte  primai  ^l!a  S,intita  di  N.  S.  Papa,  Vrbano  VIII.  in  84 
Il  le  propofe  d'y  faire  voir  que  les  hommes  font  aujour- 
d'hui tels  qu'ils  etoient  autrefois  ,  5c  que  le  train  du 
monde  ne  va  pas  en  cmpiranr.  Après  fa  mort  ,  il  en 
parut  une  féconde  partie,  o\x  l'on  prouve  la  même  cho- 
fe  par  rapport  aux  Belles  Lettres  ôc  aux  Sciences:  VHcg» 
gidi  t  overo  gl^  Ingeqni  non  infetiori  a'  pajfati  J  8c  on  y  joi- 
gnit une  petite  Pièce  du  même  Auteur  >  intitulée  Sfoghi 
di  Mente  ,  qui  roule  fiir  le  même  fujet.  Qn  imprima  à 
Venif:  en  1636,  un  autre  Ouvrage  de  cet  Auteur,  publié 
par  fon  Frère  Ottavio  Lancellotti  ,  fous  le  titre  de  Fay 
falloni  de  gli  ^Antichi  Hifîorici.,  notati  daW  ^bbAte  Don  Se 
€ando  Lancellotti  dic.  Ce  font  des  reflexions  fur  divciS 
traits  d'Hiftoiie,  tirez  des  anciens  Auteurs. 
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avec  bien  du  plaifir;  c'eft  VHiftoire  de  la  D/« 
cadence  de  f  Empire  après  Charle  MAGNE. 
On  dit  qu'il  travaille  prefentement  à  THiftoi- 
re  de  notre  Réformation.  Il  nous  mettra 
fans  doute  en  beaux  draps  blancs  (12). 

Vous  trouverez  ci-joint  un  Billet,  que Ma- 
demoifelle  nu  Moulin,  fille  du  Grand 
PU  Moulin,  a  coupé  d'une  Lettre  que 
Ton  Frère  L o u ï s  du  M  o  it  l  1  n  lui  a  écri- 
te de  Londres.  C'efl:  l'endroit  de  la  Lettre 
où  il  la  prie  de  retirer  d'entre  les  mains  de 
Mr.  DE  G  Y  de  Genève  un  Manufcrit  dont 
il  devoit  procurer  l'imprelfion  ;  mais  il  n'a 
point  trouvé  de  preifes.  Vous  m'obligerez 
infiniment ,  Monfîeur  ,  de  faire  cette  affaire- 
là  ;  car  outre  que  cette  perfonne  mérite  infi- 
niment ,  c'eft  que  je  lui  ai  de  très-grandes 
obligations ,  &  je  me  fuis  fait  fort  de  lui  don- 
ner des  nouvelles  du  Manufcrit  en  queftion 
par  votre  moien. 

J'ai  acheté  à  Paris  le  Lexicon  de  Mr^ 
H  o  F  M  A  N  ,  qui  m'a  coûté  vingt  &  dçux 
Livres  en  feuille  ;  c'eft  un  bon  Livre  ;  mais 
on  ne  trouve  pas  qu'il  foit  d'une  grande  for- 
ce dans  les  chofes  qui  ne  regardent  pas  la 
Géographie.  Ce  qu'il  y  a  de  Géographie  eft 
fort  exad  ;  &  particulièrement  à  l'égard  de 
la  France  :  ce  qui  a  été  fort  facile  à  l'Au- 
teur ;  car  il  a  pu  puifer  dans  le  Didionnalre 
Géographique  deFERRARius,  augmenté 
par  Mr.  le  Prieur  Baudrand,    &  dans 

la 

{ii)  Mr.  Mairnbourg  puMia  cet  Ouvrage  en  i68i,  foDS 
le  titre  à^Hifioire  du  Calvtnifme  ,    pfir   Mr.    Mdimhourg.     It 

ic  qualifia  Monfienr,  parce  qu'il  n'étoit  plus  jefuite. 
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la  Notitia  Galliarum  de  Mr.  Adrien  de 
Valois  tout  ce  qui  fe  pouvoit  dire  de 
bon  fur  chaque  Ville  &  Païs.  Vous  me 
direz  dans  TArticle  des  Livres  ce  que  c'eft 
que  le  dcflein  de  C  h  A  p  p  u  z  E  a  u  ,  qui 
traduit  en  François  ce  gros  Lexicon-Al^  fans 
prendre  garde  que  Mr.  M  o  r  e  R  Y  fait  ré- 
imprimer fon  DiSiionnaire  François  ,  telle- 
ment augmenté  ,  qu'il  fera  de  2.  Vol.  in  fo- 
lio ;  &  que  tous  les  François  ,  en  faveur  de 
qui  C  H  A  p  p  r  z  F  A  u  travaille  ,  préféreront 
toujours  le  Diéîionnaire  d'un  Prêtre  ,  à  celui 
d'un  Huguenot  (13).  J'excepte  pourtant 
ceux  du  petit  T'roupeau  ;  mais  ils  ne  fuffifent 
pas  pour  le  débit  d'un  Livre  comme  cela. 
Mr.  Baudrand  fait  aulfi  réimprimer  fou 
D'td'ioyinaïre  Géo-Graphique  ;  &  cette  dernière 
Edition  fera  de  2.  vol.  in  fol.  J'ai  lu  les  Re- 
marques  que  quelque  Flamand  a  fait  impri- 
iiicr  contre  les  Mémoires  des  Arnbajfadeurs  de 
Pvir.  j^eWicquefort,  &  j'ai  trouvé 
que  c'eft  peu  de  chofe  (14). 

Mr.  G  o  L  o  M 1  e's  ,  de  la  Rochelle,  vient 
de  faire  imprimer  fcs  OhÇervationes  facrce^  qui 
font  de  petites  Rei.îarques  fur  des  PalTages 
de  l'Ecriture.  Il  trouve  que  la  Verfion  de 
Ciéneve  efl:  fautive  en  divers  endroits  ,  com- 
me I  Corinth.  xv  ,  la  Mort  efl  engloutie  en 
V'i^oire  ,  il  prétend  que  les  mots  de  l'Origi- 
nal f<?  n%<^  fignifient  in  ceternum  ,  &  non  pas 
in  viâloriam  ;  &  Apocal.  xiii  ,  v.  8  ,  il  pre- 

tencf 

(lî)  Voyez  ,  ci-dc(îous  1.»  Lettre  à  Mr.  ♦  *  *  du  31. 
de  Mars  1698. 

(ia)  Voyez  ci-defîT)»;,  la  Lettre  i  Mr.  Minutoli  du  15, 

d'Aoùr  1677,  Noie  (s;. 
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tend  que  ces  paroles ,  dès  la  fondation  dn 
Monde  ,  ne  doivent  pas  être  liées  avec  VA- 
gneau  immolé  ;  mais  avec  les  noms  ne  [ont 
point  écrits  ;  ce  qui  épargne  la  peine  d'ex- 
pliquer en  quel  fens  J  e  s  u  S-G  H  R  i  s  T 
a  été  immolé  dès  la  fondation  du  Monde.  Ce 
Mr.  G  o  L  G  M  1  e's  lit  beaucoup  ,  &  connoit 
les  Auteurs  ;  il  travaille  fur  l'Ouvrage  de 
Gregorius  Giraldus  de  Poètis 
Gracis  cf  Latinis  (15-).  Gela  me  fait  fouve- 
nir  d'un  Livre  qu'on  doit  me  faire  voir 
bientôt.  Il  eft  de  Sandîus,  &  contient 
une  efpece  de  Gritique  de  l'Ouvrage  de 
V  O  s  s  I  u  s  de  Hiftoricis  Latinis. 

Je  m'arrête  ici ,  mon  cher  Mo-nfieur  ,  en 
vous  aiTurant  tout  de  nouveau  de  la  haute 
eftime  que  je  fais  de  vous,&  de  l'étroite  liai- 
fon  qui  m'unit  de  cœur  à  tout  ce  qui  vous 
regarde.  Je  vous  demande  la  continuation 
de  votre  precieufe  amitié  ,  &  vous  prie  d'a- 
furer  de  mes  très-humbles  fervices  le  très- 
excellent  Mr.  T  u  R  R  E  T I  N ,  dont  l'Ouvra- 
ge eft  fî  généralement  eftimé  (16)  ;  le  Savant 
Mr.  B  o  u  R  L  A  M  A  c  H  I  ,  quc  je  regarde 
comme  un  autre  P  h  o  t  1  u  s  ;  Mr,  P 1  c- 
TET  ,  à  qui  je  me  donnerai  l'honneur  de 
faire  Réponfe  au  premier  jour;  Mr.  Lé- 
ger, 

(is)  Les  P.eT>arques  de  Mr.  Colomîés  fur  Giraldî„ 
n*ont  paru^u'en  1696,  dans  Tédition  àzs  Oeuvres  de  cet 
Auteur,  imprimées  à  Leide  en  2.  voll.  in  folie. 

(r6)  InftiiiiUones  Tbtoiogi<e.  EUnchtic<t  ,  in  (jua  flatus  Cori" 
pKOier/tit  peyfficuè  expojimir  ,      pracipua  Onl;odoxorum  argu'  \ 
menta,  propantintur  ^  vindicanîur  ,    &  fontes  folntionum  ape*^ 

v^iuntur.  Cet  Ouvrage  connent  trois  Tomes  in  4,  le  pre- 
mier parut  en  1679, 
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G  E  R  ,  dont  je  fuis  furpris  de  ne  recevoir  au- 
cune Lettre.  Tout  à  vous ,  mon  cher  Mon- 
fieur. 


P.  S.  J'ai  un  Cadet  qui  eft  Propofant  a 

Fuy-Laurens  ,   pour  lequel  je  vous  demande 

l  de  bonne  heure  vos  bons  offices.     Il  s'en  ira 

'  dans  un  an  ,    ou  un  an  &  demi ,  voir  votre 

!  Célèbre  Académie. 

Je  ne  fai  li  vous  avei  jamais  lu  en  Italien 

j  un  Livre  qui  s'intitule  Squittinio  délia  Liber- 

,  ta  l/eneta ,  compofé  par  le  Marquis  de  B E- 

"  PE  MAPx  ,   Ambafladeur  d'Efpagne  à  Veni- 

,  ;fe  (17).  On  Ta  traduit  en  François  depuis  un 

an.     Je  l'ai  lu  ,    &  ne  croi  pas  qu'on  puifTe 

réfuter  plus  fortement  aucune  chofe,  que  ce 

Livre-là  réfute  la  prétention  des  Vénitiens  , 

que  leur  République  a   été  dès  fa  naiflance 

indépendante  de  l'Empire  Romain. 

(17)  11  n*eft  pas  certain  que  Don  Alphonfe  de  laCue* 
va,  Marquis  de  Bcdemar,  foit  Auteur  du  Sejuittinio  délié 

■■  Libtrtk  Vencta  :  on  r^tiribnë  avec  plus  de  vraifemblance 
à  M.;uc  Velferus  ,  célèbre  Jurisconfultc.  Voyez  ce  que 
Mr.  Bayle  a  remarqué  IVdeflus  dans  TArticle  de  V  e  l- 

'  «  E  R  u  s  ,  Rem.  E.  Mr.  Amelot  de  la  Houlfaye  a  tra- 
duit cet  Ouvrage  en  François  avec  des  Remarques  :  E*4- 
fnen  de  la  Uberié  Originaire  de  Vtnife  ÔCC,    Ralisbonne  (Fa» 

lis,  1677.  in  la. 


LET^ 
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L  ETT  RE    XXX I. 

A 

M\     M  I  N  U  T  OLI, 

A  Sedan  ,   le  24.  de  Mars  ,    1680, 

JE  ne  lailTerai  point  partir  le  Sr.  Radeau, 
mon    très-cher    Monlieur ,   fans    avoir 
l'honneur  devons  écrire.   Si  j'étois  Au- 
teur, je  vous  enverrois  quelque  chofe;  car  il   > 
m'a  donné  allez  de  tems  pour  m'y  préparer  :  ! 
mais ,  helas  !  je  n'ai  aucun  loifir  de  rien  com-  '  1 
pofcr  ,   &  j'aurai  la  mortification  devons  é-  i 
crire  une  courte  Lettre  ;  quoi  qu'on  m'ait  a-'i| 
verti  de  très-bonne  heure  du  deffein  qu'il  a-  J 
voit  de  s'en  retourner  chez  vous.    Il  n'efl  pas  \  \ 
néceffaire  de  vous  recommander  encore  une'i 
fois  le  préfent  Porteur;  il  fuffit  de  vous  dire  11 
que  fon  établiiTement  eft  votre  ouvrage  :  vousl; 
en  favez  la  conféquence  ,  &  vous  favez  bienii 
ce  que  les  Romains  demandoient  aux  Dieux,  ^i 
pour  obtenir  la  continuation  de  leurs  grâces  ; 
beneficiîs  veftris  favete  ^  difoient-ils. 

Je  vous  envoie  la  Copie  d'une  Harangue 
qu'on  a  fait  au  nom  du  Duc  de  L u  x  e  v^- 
BOURG  ,  pour  trouver  moien  de  décrire 
une  partie  de  fa  Vie.  Si  j'ai  le  tems,  je  fe- 
rai copier  une  efpèce  de  Cenlure  de  ladite  |i 
Harangue.     Vous  m'obligerez  de  m'appren- 

dre 
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dre  votre  fentiment  fur  ces  Pieces-là  ;  car 
un  de  mes  Amis  de  Paris ,  qui  connoit  T Au- 
teur de  la  féconde  Pièce  ,  &  qui  peut-ctre 
par  prévention  pour  fon  Ami  ,  panche  à 
croire  que  la  Harangue  ne  vaut  rien  ;  m'a 
engagé  à  lui  promettre  que  je  lui  écrirois 
mon  fentiment  fur  l'une  &  fur  l'autre.  Or 
comme  je  n'ai  pas  le  tems  ,  &  que  d'ail- 
leurs vous  êtes  bien  plus  capable  que  moi 
d'anatomifer  ces  fortes  d'Ouvrages ,  pour  en 
faire  voir  le  fort  &  le  foible,  je  vous  fup- 
plie  ,  Monfîeur  ,  d'y  donner  quelques  heu- 
res (i).  Je  donnerai  à  mon  Ami  ce  qu'il 
foLihaite,  &  je  fuis  fur  qu'il  fera  plus  de  cas 
de  votre  jugement  que  du  mien;  car  il  con- 
noit le  prix  des  chofes  ;  &  qu'il  aimera  mieux 
que  je  le  fatisfaffe  de  votre  bourfe  que  de  la 
mienne. 

i  J'ai  parcouru  VHtJloire  de  votre  Républi- 
que ,  que  Mr.  S  p  o  n  vient  de  nous  don- 
ner (2)  ;  je  n'y  ai  pas  rencontré  parmi  les 
Infcriptions  la  nouvelle  Découverte  de  vos 
.Ratiarii.  Peut- cire  qu'il  n'a  pas  voulu  en- 
treprendre fnr  vos  droits  ;  ou  que  fa  com- 
pilation étoit  faîte  ,  avant  que  l'on  eût  dé- 
terré ce  Monument.  Je  me  prépare  à  lire 
cette  Hiftoire  avec  application.  L'autre  Ou- 
,vragc  du  même  Auteur  contre  G  r  i  lle  T 
m'a  paru   aflez   bon  ;    mais  je   crains  que 

GuiL- 

fi^  Mr.  Eayle  avoit  des  raifons  particulières  de  s'in- 
terelTer  dans  ces  deux  Pièces  3    comme  on  le  verra  dans 

fa  Vie. 

(2)  Hiffoire  de  la  ViHe  ir  de  rEtat  de  Genève  ;  depuis  Ut 
premiers  Siècles  df  la  Fondation  de  la  Ville  jufcjn^à  preftnt ,  ti^ 
ree  fiUtlUmtnt  des  Munufcrits,     Lyon  I680,  in  12.  2.  VOll» 


^ 
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GuiLLET  ,  qui  a  pris  un  Stile  de  gogue- 
nard, ne  tourne  en  ridicule,  &  Mr.  Spom, 
&  fes  Amis,  d'une  cruelle  manière,  &  que 
d'ailleurs,  il  ne  réponde  folidement  à  quel- 
ques-unes de  leurs  Remarques.  Par  exem- 
ple, on  accufe  G  u  i  l  l  e  t  d'une  grolTe  bé- 
vue ,  en  ce  qu'il  a  dit  que  les  Confuls ,  les 
Pro-Confuls  ,  les  Préteurs  ,  &c.  ,  avfjient  à 
répondre  devant  les  Tribuns  du  Peuple, 
L'Hiftoire  Romaine  eft  pourtant  remplie  de 
faits,  qui  jullifient  que  les  Tribuns  du  Peu- 
ple ont  Ibuvent  étendu  leur  Jurididion  juf- 
ques  fur  ces  Dîgnitez-là. 

J'ai  vu  la  féconde  Réponfe  de  Mr.  de  r  a. 
B  A  s  T  1 1)  t  à  Mr.  l'Evêque  de  Condom. 
Elle  m'a  bien  plu.  Il  y  a  de  Tefprit ,  & 
de  l'adrefTe;  &  fur  tout,  je  trouve  l'endroit 
bon  où  il  détruit  le  poids  &  l'autorité  du 
Bref  du  Pape  ,  &  des  autres  Approbations , 
que  Mr.  de  Condom  a  obtenues ,  &  dont 
il  a  fait  faire  tant  de  cancan.  On  vient  de 
publier  un  Livre  pour  faire  voir  roppofition 
des  Principes  de  Mr.  D  e  s-C  a  r  t  e  s  avec 
la  foi  de  l'Eglife  Romaine  touchant  la  Tran- 
fubftantiation  ,  &  leur  conformité  avec  le 
Calvinifme  (3).  C'eil  un  Traité  qui  eft  fort 
bien   écrit  ;     &  l'Auteur  ,     qui  fe  nomme 

Louïs 

(3)  Sentimens  de  Mr.  Des-Cart  es  touchant  l'EJJence 
&  tes  Proprie'tez.  du  Corps  ^  oppofez.  à  la  DoBrine  de  ï'E^Jife  , 
&  conformes  aux  Erreurs  de  C  A  L  V  l  N  ,  fnr  le  fujet  de 
fEucharijlie.  Avec  une  Dzjfirtation  fur  la  prétendue  poljibi" 
isté  des  chofes  tmpajfbles.  Par  Mr.  de  U  Ville.  Paris  1680» 
in  iz.  Cer  Ouvrage  eft  du  Père  de  Valois  ,  Jefuite, 
Voyez  la  Préface  que  Mr.  Dayle  a  mife  au  devant  duT^^- 
cHtil  de  quelcjues   Pièces  curieufes  concer?iant  la  Philoft^phie  d» 

M,  Defcartcs.  Amfteidam  1684,  in  11, 
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Lotiïs  DE  LA  Ville,  prouve  invinci- 
blement ce  qu'il  veut  prouver;  car  dans  le 
fonds  ,  cela  n'étoit  gucres  difficile  à  faire. 

Mr.  TAbbé  F  l  e  c  h  i  e  r  a  fait  imprimer 
un  Ouvrage  Latin  d' A  n  t  o  i  n  e  Maria 
G  R  A  T  1  A  N  1  ,  de  cafibus  Illuflrium  l^iromm  , 
dont  le  Maniifcrit  lui  avoit  été  donné  par 
l'Evcque  de  Paderborn  ,  à  prcfcnt  Evcquc 
de  Miinfter.  On  le  traduit  en  l''rançois.  11 
y  a,  dit-on,  des  choies  fort  curieufjs.  On 
fait  cas  d'un  Livre  de  Mr.  rE\  éque  de 
Tournai  ,  fur  la  Pénitence  (4)  ,  àc  d'une 
(  nouvelle  Relation  de  Venise  (5-)  ,  qui  entre 
\  autres  particularitez  ,  remarque  que  les  Ca- 
naux de  cette  Ville-là  font  diminuez  fi  no- 
I  tablemcnt  depuis  quelques  années,  qu'il  eft 
à  craindre  qu'ils  ne  foient  à  fec  à  la  fin. 
Le  Livre  de  Mr.  S  P  a  n  h  e  i  m  contre  le  P. 
S  '  M  o  N  ne  pi  ait  point  du  tout  :  on  trouve 
qu'il  fait  plutôt  fon  apologie,  que  ta  cen- 
fure  ;  &  on  attend  une  toute  autre  réfutation 
de  ce  dangereux  Ouvrage  du  favant  V  o  s- 
sius,  qui  y  répond.  Madame  des-Hou- 
LiERts  ,  fi  connue  par  les  beaux  Vers  , 
a  fait  une  Pièce  de  Théâtre,  nommée  Gen- 
S  K  R  1  c  Roi  des  Vandales  ^  qui  ne  lui  fait  pas 
tant  d'honneur  que  fes  pctircs  pièces  précé- 
dentes. 

Re- 

(4)  "Echùicifirnent  touchant  h  }t<ijtime  'Up(j*  de  toutes  les 
fArties  du  S-.urenient  de  Penittme.  Lille  l68o  ,  in  12.  Mr. 
Du  rin  n*^  pns  parlé  de  cet  Ouvrage  d^iis  fa  Bibliothèque 
des  auteurs  EccléfiaJliOjUis  du  XV II,  SiccU  ,  Tom.  IV.  p. 
m.  s  7.  &  fuiv. 

(j)   £-/»  VtHe  à-  /<*  Kepul  li<]ae  de  Venife^  Paris  l68o  , in  I2« 

>ix,  (le  Se,  Pidki  en  eii  i'Autcux, 


I 
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Recommandez -moi  bien  ,   s*il  vous  plait, 
mon  très-cher  Monlieur,  à  notre  illuftre^c'' 
très  -  excellent    Profelîeur    Mr.     T  t  r  r  t-  j 
T  I  N  ,  au  favant  Mr.  Bourlamachi,  à 
Mr.  P  I  c  T  E  T  ,  à  Mr.  L  f-  g  t  r  ,  &c.    No* 
tre  Ami  Mr.  J3  a  s  n  a  ge  acheté  beaucoup 
de  Livres ,  &  fait  de  très-bonnes  Etudes ,  li-  i 
fant  beaucoup.     Il  eft:  gt'néralement  eflimé.  i 
Apprenez-moi  l'état  de  votre   République  ,  1 
Eglife  ,  &  Académie  ;  car  je  me  trouve  une  1 
fenlîbilité  pour  Genève,  que  je  n'ai  pour  au-  ' 
cun  autre   lieu  où  j'aie  demeuré  ,  &  je  fais  j 
les  vœux  du  monde  les  plus  ardens  pour  fà  j 
confervation  &  pour  fa  profperité.  | 

J'ai  lu  depuis  peu  un  Ouvrage  de  San-;} 
D  I  u  s  contre  le  favant  Ouvrage  de  Vos-  1 
s  1  x^  s  le  Père  ,    De  Hijîoricis  Latmis  ,  où  il  J 
remarque  quantité   de  mépriics.     Ce  San-} 
D  1 11  s  eft  un  homme  de  grande  ledure  ,  qut| 
a  fait  une  HifloWe  de  l  Ariant[me  (6)  ,  dont  I 
les  Orthodoxes  ne  font  pas   fort  fatisfaits| 
car  il  a  affc6lé  de  raporter  plulieurs  Paftage» 
des  anciens  Pères  ,  qui  femblcnt  favorifer  les 
Ariens  ;ce  qui  avoit  déjà  été  fait  par  J.  For- 
BE  SI  us.     Je  fuis,    mon  cher   Monlieur  , 
tout  à  vous  ,    &   délire  ardemment  de  voi 
nouvelles.  ^ 

(6)  Cet  Ouvrage  parut  en  t66?,  fous  le  tirre  de  Ntfl 
tiens  Hidorits.  Ecclefiajlica:  eut  prafixus  ejl  TraSf.UKS  de  Vett"! 
ribus  Scriptortbus  Ecdefiijhris.  Cofmopoli  (  Amfterdam) 
in  g.  Sandius  en  donna  une  Cecoiide  édition  au j^ mente©»- 
avec  une  Préface  de  Ion  Père,  en  1676  {04:  &  en  167»» 
il  publia  un  Supplément,  int:iulé  ^ppendix  addendorum^' 
«onfirmandorum  ,  à"  tmtndandorftnt  ad  NudcHm  HiJîorU  £fl|' 
iiejia/iiex,  ficc  in  4. 
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LETTRE    XXX  IL 
A 

M^.    M  I  N  U  T  O  L  I. 
A  Sedan  ,  le  i,  de  Janvier ^  lôSf. 

Vive  diu ,  vive  fclix  ,  f^ir  admodmn  Révé- 
rende ,  J/ir  mibï  hi  paucts  charijjime  :  c'cft 
rcxclamtion  par  où  je  commence  cctLe  nou- 
velle Année  ,  mon  très-cher  Monlicur  ,  la- 
iqucUe  je  vous  fouhaite  très-heureufe. 

La  Lettre  que  Mr.  d'O  n    s  m'a  donnée 
de  votre  part  m'a  fi  fort  réjoiiV  ,  que  quand 
il  u'auroit  aucun  autre  titre  que  celui  de  Por- 
teur d'une  telle  Lettre  ,    mes  fervices  lui  fe- 
roient  entièrement  acquis.     J'y  ai  lu  avec  un 
plailir  extrême  les  témoignages  obligcnins  que 
vous  m'y  donnez  de  la  continuation  de  votre 
a.nitié  ,   &  tout  ce  que  vous  y  dites  à  mon 
avantage  ;    Atqne    ntt?2am    Scripta   hac  tua  , 
quam  \u'4t  honoris    ^lena  ,     t^im    crebra  fint  ! 
Gravis  eft  enim  fitis  bonamm  rerum  ,    cui  folct 
fruendi  affiduitas  remeditim  faclt.     Ergo  indul' 
,gentiHS  utcre  ranntficeKtiâ  fcriptionum.  ;  nam  , 
quà  plus  efi  in  Literis  tut  s  qitod  g.iudeam  ,    hoc 
magis  fupere[l  qmd  requiram.    Ces  paroles  me 
conviennent  fi  bien  ,   que  fi  elles  avoient  un 
tour  François,  il  feroit  très-probable  que  j'en 
ferois  l'Auteur.    Mais  de  peur  d'être  furpris 
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en  flagrant  delicl ,  je  fais  ici  ma  confeffion 
que  je  les  ai  prifes  dans  S  ï  m  M  a  q  u  E  ,  Li^ 
lire  m,  Epitre  XLI^L 

Mr.  Pérou  a  été  ravi  de  joie  en  apre- 
nant  que  vous  lui  faites  l'honneur  de  vous 
fouvenir  de  lui  :  il  m'a  fort  prié  de  vous  af- 
furcr  de  fes  très-humbles  fervices.  Il  eft  Mi- 
niftre  chez  un  Gentilhomme  de  cette  Fron- 
tière ,  nommé  Mr.  D  a  u  g  e  r  ,  Brigadier  de 
Cavalerie  ,  d'une  valeur  &  d'une  expérience 
confommée  ,  chez  qui  il  va  prêcher  tous  les 
quinze  jours  ,  demeurant  quant  au  refte  ici 
chez  Monlieur  fon  Père  ;  ce  qui  lui  eft  très- 
commode. 

C'efl  avec  douleur  que  j'ai  apris  la  mort 
de  Monfieur  votre  Père,  &  j'ai  cru  que  vous 
étiez  plus  à  plaindre  en  cette  rencontre  ,  que 
la  plupart  des  autres  hommes  ;  parce  qu'il  a 
falu  vous  arracher  du  milieu  de  vos  Livres  , 
&  interrompre  ces  veilles  &  ces  travaux  qui 
vous  font  fi  agréables  ,  &  qui  apportent  tant 
d'utilitez  au  Public. 

Il  y  a  long-tems  que  je  foupire  après  les 
do6i:es  Dijfertations  que  vous  avez  recitées  à 
Genève.  Ce  que  vous  me  dites  de  la  der- 
nière touchant  les  Cloches  ^  excice  ma  curiofi- 
té.  Je  me  fouviens  d'avoir  lu  autrerbis  un 
Traité  que  M  A  G  i  u  s  compofa  dans  les  Pri- 
fons  des  Turcs  ,  De  "Tinùnnjbuiis  ,  où  fans 
Livres  ni  Recueils,  il  débita  plufieurs  Auto- 
ritez  ôc  plufieurs  chofes  de  fut ,  fans  que 
là  mémoire  lui  fit  faux  bond  (i).  Souvenez- 
vous  de  la  prière  que  je  vous  fais  de  m'é- 

crire 

(t)  Voyez  l'Article  de  Ma  g  i  v  s,  dans  le  D\^mm« 
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crire  fouvent  dans  le  Latiivque  j'ai  emprunté 
de  S  Y  M  M  A  Q  u  E  ,  &  n'oubliez  pas  Tana- 
tomic  des  deux  Pièces  fur  le  Maréchal  de 
Luxembourg. 

Je  vous  envoie  la  Matrone  d^EpheJe  ,.  par 
Mr.  DE  LA  Fontaine.;  à  quoi  je  join- 
drois  la  Copie  d'une  Lettre  qu'on  prétend 
avoir  été  écrite  aux  Percs  de  la  Chai- 
2  E  ,  &  M  A  I M  B  o  u  R  G  ,  par  leur  Général , 
pour  les  citer  à  Rome,  fi  ce  n'eft  que  la  Ga- 
lette de  Hollande,  du  2.  Janvier,  en  a  don- 
né une  Tradudion  en  François.  La  Cour 
de  Rome  ell  toujours  brouillée  avec  la  nô- 
tre ;  &  le  Plaidoié  de  Mr.  le  Procureur  Gé- 
néral ,  fait  au  mois  de  Septembre  dernier, 
contre  un  Bref  du  Pape  adrelfé  aux  Religieu- 
fes  de  Charronne  ,  a  paru  fi  choquant  à  Ro- 
me ,  qu'on  dit  qu'on  y  a  mis  en  délibération 
Il  on  ne  le  feroit  pas  brûler  ,  &  fî  on  n'ex- 
communieroit  pas  tout  le  Parlement  de  Pa- 
ris. Le  Secrétaire  F  A  v  o  r  i  t  i  opinoit  à 
cela  ;  mais  le  Pape  ,  craignant  fans  doute  les 
fuites ,  ne  voulut  pas  en  venir  à  ces  extrémi- 
tez. 

On  verra  bien-tôt  une  nouvelle  Réponfe 
au  Livre  de  Mr.  de  Condom  (2)  ,  de  la  fa- 
çon de  Mr.  J  u  R  I  E  u  ,  laquelle,  fans  doute, 
paroitra  bien  forte  &  bien  tournée.  Vous  fa- 
vez  fans  doute  que  Mademoifelle  de  Scu- 
DERY   a  fait  imprimer    deux    Volumes  de 

Con' 

{z)  Pr  'fervatff  contre  le  Ch.xngemtnt  de  %eligi*n  :  ou  Idé» 
jujîe  à"  vtrituble  de  la  Tielr\ion  dtholi^he  \omaine,  ofpofée 
aux  Portraits  flattez,  que  l'on  en  fa:t  ,  &  piirticulicremtnt  à 
(fini  de  Mr.  de  ConJtm.  A  là  Haye  i68r,  ia  iz, 

rom.  L  H 
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Converfat'îOHS  fur  divers  fujets  ,  qui  font  fort 
cilimées ,  &  Madame  de  laSarliere 
un  Recueil  de  Madrigaux  (3).  Mr.  TEvé- 
que  d'Amiens  a  fait  un  grand  &  magnifique 
Panégyrique  du  Roi  ,  pendant  que  Mr.  l'E- 
vêque  de  Tournai  a  fait  des  Mémoires  tou- 
chant  la  Religion  ,  où  il  prouve  l'Exiftence 
d'un  Dieu ,  la  Divinité  de  J  e  s  u  s-C  h  r  1  s  t, 
&c. 

Je  fuis  infiniment  obligé  à  Mr.  le  Syndic 
Fab  R  Y  de  l'honneur  qu'il  me  fait  de  fe  fou- 
venir  de  moi  :  je  l'afTure  de  mes  très-humbles 
refpeds.  A  l'égard  de  mon  Frère  ,  mon 
cher  Monfieur ,  je  dois  vous  faire  une  ouver- 
ture qui  demande  vos  bons  offices.  C'efl:  que 
mon  Pcre  s'étant  épuifé  à  faire  étudier  plu- 
fieurs  Enfans  dans  un  Païs  peu  pécunieux , 
fouhaiteroit  d'épargner  quelque  chofe,en  fai- 
fant  voiager  mon  Cadet-  C'efl;  pourquoi , 
s'il  y  avoit  quelque  condition  chez  d'honnê- 
tes gens  ,  &  où  il  n'y  eut  point  beaucoup 
d'Enfans  à  inftruire  ,  mon  Frère  feroit  bien 
aïfe  ,  pour  foulager  la  Bourfe  de  mon  Père, 
d'y  entrer.  L'amitié  que  vous  m'avez  té- 
moignée me  fait  prendre  la  liberté  de  vous 
demander  vos  bons  offices  pour  cela.  C'cft 
d'ici  à  fept  ou  huit  mois  que  mon  Frère  pré- 
tend aller  à  Genève.  Dites-moi  ,  je  vous 
prie,  ce  qu'il  y  a  à  faire,  &  croiez  que  je  fuis 
tout  à  vous. 

(3)  Madrt'^anv  de  M.  D.  L.  S.  ^c*efi:  à  dire  ,  de  Mon' 
Jteur,  [2c  non  pas  de  Madame'}  de  la  Sablioe)  Paris  1680, 
in  12. 

LET- 
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LETTRE    XXXIII. 
A 

M\    M  I  N  U  T  O  L  L 

A  Tarisj  le  x^ ,  de  Septembre ^  i68r. 

JE  ne  doute  pas ,  mon  très-cher  Monfieur, 
que  la  nouvelle  de  la  fuppreifion  de  no- 
tre Académie  ne  vous  ait  Icnfiblement  affli- 
gé ;  &  qu'outre  la  perte  générale  ,  vous 
n'aiez  particulièrement  conlidéré  avec  cha- 
grin celle  qui  me  regarde  perfonncllement. 
Vous  m'avez  trop  donné  de  preuves  d'une 
amitié  finccre  &  ardente  ,  pour  me  lailler 
aucun  lieu  de  douter  de  vos  fentimens  en 
cette  occalîon  ;  ainfi  je  me  reconnois  aulïî 
obligé  à  vous  remercier  de  la  part  que  vous 
avez  prile  à  mon  defaftre ,  que  11  vous  m'en 
aviez  allure  cent  &  cent  fois.  Je  prie  Dieu 
de  nous  laifTer  jouir  de  ce  qui  nous  refte  , 
&  en  particulier  de  conferver  au  milieu  de 
vous  la  liberté  &  la  tranquillité  dont  vous 
avez  jouï  pendant  plufieurs  années.  Tous 
les  Réformez  du  Roiaume  ont  grand  fujet 
de  fouhaiter  la  confervation  de  votre  Répu- 
blique, &  de  celle  qui  lui  cft  fi  étroitement 
alliée;  car  on  recueilliroit  les  débris  de  no- 
tre vailleau  ,  qui  apparemment  fera  bien-tôt 
H  2  bri- 
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brifé  ,   fi  Dieu  ne  fc  déclare  pour  nous  fo- 
lemnellement. 

11  y  a  environ  huit  jours  que  je  fuis  dans 
cette  Ville,  aiant  attendu  à  Sedan  fix  ou  fept 
fcmaines  depuis  la  deftrudion  de  T  Acadé- 
mie, la  réponfe  à  quelques  Lettres  que  j Pa- 
vois écrites  en  Hollande  ,  pour  favoir  li  j'y 
pourrois  faire  quelque  petit  établifTement.  Je 
n'ai  pas  jufques  ici  bien  vu  qu'il  y  eût  de 
grandes  facilitez  ;  c'efl  pourquoi  je  fonge  à 
l'Angleterre;  &  je  m'en  vais  au  premier  jour 
à  Rouen ,  auprès  de  notre  bon  &  illuftre  A- 
mi  Mr.  Bas  nage,  pour  concerter  les 
moiens  de  faire  le  trajet  commodément.  En 
quelque  lieu  que  j'aille,  croiez,  mon  très- 
cher  Monfieur ,  que  vous  y  aurez  un  homme 
tout-à-fait  acquis  ,  plein  d'eflime  ,  d'amitié, 
&  de  reconnoifïànce  pour  votre  perfonne  ; 
dequoi  je  vous  renouvellerai  les  proteftations 
par  Lettre;  prêt  à  embrafTer  toutes  les  occa- 
fîons  de  vous  en  convaincre  par  des  fervices 
effeaifs. 

Je  rencontrai  il  y  a  deux  jours  un  des  A- 
mis  de  Mr.  Me'n  AGt,  qui  fâchant  que  j'a- 
vois  l'honneur  d'être  connu  de  vous  ,  me  fit 
une  petite  plainte  de  ce  que  Mr.  Me'n  âge 
vous  aiant  envoie  des  Livres  ,  n'avoit  pas  re- 
çu le  moindre  Billet  de  votre  part,  pour  être 
aflTuré  fi  vous  aviez  reçu  tout  cela.  Je  lui  ré- 
pondis que  je  vous  connoilTois  pour  l'hom- 
me du  monde  le  plus  officieux  ,  &  le  plus 
fcnfible  au  mérite  ;  &  qu'il  me  difoit-là  une 
chofe  où  je  ne  vous  reconnoilfois  pas  ;  fa- 
chant  que  vous  avez  pour  Mr.  Me'nage 
toute  l'eftime  qu'un  homme  comme  lui,  & 

d'au- 
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d'autant  de  réputation ,  en  peut  attendre  d*un 
antre;  &  que  vous  aurez  une  joie  infinie  de 
le  fervir  dans  la  nouvelle  Edition  de  fes  Ori- 
gines Italiennes  ;  car  il  a  f û  de  Mr.  Giiouet 
Je  Libraire  ,  que  vous  vouliez  bien  prendre 
le  foin  de  cet  Ouvrage-là  (i).  Je  conclus 
par  lui  dire  que  je  vous  écrirois  fur  ce  fujet 
inceiïamment ,  &  que  Mr.  M  e'n  a  G  E  auroit 
bien-tôt  de  vos  nouvelles. 

En  voiantla  multitude  des  Livres  qui  s'im- 
priment tous  les  jours  par  toute  l'Europe,  je 
tais  les  mêmes  réflexions  chagrinantes  que 
vous  failïcz  il  y  a  quelque  tems  en  voiant 
vingt  Balles  de  Livres  nouvellement  reçues 
par  Mr.  de  Tournes.  On  ne  fauroit 
confidércr  fans  chagrin  qu'on  n'a  pas  feule- 
ment affez  de  vie  pour  fwoir  les  Titres  des 
Livres  qui  fe  font.  Vous  avez  vu  fans  dou- 
te à  Genève,  U Amha{j'adeur  l:^  fes  Fondions ^ 
par  Mr.  de  Wicquefort.  Il  nous  a- 
voit  promis  cet  Ouvrage-là  dans  les  Mémoi- 
res pour  les  Amhajfadeurs  ,  qu'il  fit  imprimer 
durant  fa  Prifon  de  Hollande  (2)  ;  &  il  nous 
en  donnoit  une  grande  idée.     Il  n'avoit  pas 


(t)  Il  y  a  eu  deux  Editions  des  Or/ç/«« /m//Vw«  de 
Mt  Ménage:  mais  la  première  n'a  point  été  rendue  pu- 
blique. On  n'en  imprima  qu'une  centaine  d'exemplai- 
xes ,  donr  Mr.  Ména^^e  envoya  la  plus  grande  partie  à 
l'Académie  ddla.  Crufca  ,  qui  lui  a  voit  demandé  cet  Ou- 
vrage. L'eJition  de  Genève  parut  en  1685  ,  fous  ce  ti- 
tre :  Le  On'i^ini  delU  Linjuti  Italiana  «  comtiilate  dal  Si^nar 
Flidio  Mena^io  Gcntiluorto  fruncefe.  Colla  <liunta  de  modi  di 
dire  Italiani  raccolti  t  dïchiarati  dal  medefimo.  Gciieva  , 
in  fol 

f  2)  Voyez,  ci-defluî  lâ  Lettre  à  Mr.  MiuutoU  du  zj), 
d'Août  1677,  Note  (8). 

H3 
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tort;  car  ce  Livre  eil  bon  ,  &  fort  curfeux: 
il  y  a  2.  vol.  in  4.  d'impreffion  de  la  Haie.  Il 
nous  eft  venu  du  même  Païs  un  Livre  qui 
me  paroit  beau  ;  c'eft  le  Traité  ,  De  Lufira- 
tionibus  Gentïlium  ,  par  un  Miniilre  de  De- 
ventcr  ,  nommé  L  o  m  e  i  e  r  ,  qui  a  fait  un 
htWi 'Traité  des  Bibliothèques.  En  expliquant 
ces  Luflrations  Paiennes  ,  il  raporte  r.a'lle 
chofes  curieufes,  &  de  fort  belles  Humani- 
ttt.  Les  Auteurs  commentex  à  Tufage  de 
Monfeigneur  le  Dauphin  ,  feront  bien-tôt 
tous  imprimez.  L' A  u  L  u  g  e  L  l  e  vient  de 
paroitre,  par  un  Jéfuîte,  nommé  Proust; 
TA UREHUS  Victor,  par  Mademoifel- 
le  L  E  F  E  V  R  E  ;  le  F  E  s  T  tj  s ,  par  Mr.  D  a- 
c  i  E  R ,  fon  Compagnon  d'étude.  Le  P.  Ra- 
p  I N  vient  de  donner  au  public  la  Comparai-^ 
fon  (^^TiteLive  l!^  de  Thucydide, 
qui  efl:  un  Ouvrage  bien  joli  ,  &  plein  de 
bonne  Critique.  Comme  je  ne  l'ai  pas  lu 
encore,  je  n'ai  pas  remarqué  s'il  donne  fur 
les  doigts  au  P.  Maimbourg  ,  pour  fe 
vanger  de  quelques  coups  fourrez  qu'il  en 
a  reçus,  aufli-bien  que  le  P.  Bou  h  our  s. 
On  attend  de  ce  dernier  la  Vie  de  F  r  a  n- 
çois  Xavier  (3).  Celle  de  Maho- 
met IL  vient  de  paroitre,  de  la  façon  de 
Mr.  GuTLLET,  Il  connu  par  fon  Athènes 
Ancienne  (^  Nouvelle.  J'ai  lu  ,  depuis  que 
je  fuis  ici,  TOuvrage  d'un  Allemand,  nom- 
mé  L I  P  E  N I  U  s  ,    De   Strenarum    Origine  , 

qui' 

(3)  Cet  Ouvrage  parut  en  t<î?2.  fous  ce  titre  :  La,  Vie 
et  St.  Fr-^nçoîs  Xavier  de  la  Compagnie  de  Jefm  y  x^pôtn  dej. 
Indti  &  du  Jap«?i,  ifl  iz.  2  voll. 
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qui  efl:  une  Compilation  de  tout  ce  qui  fe 
trouve  fur  cette  matière  dans  les  Auteurs  ; 
<Sc  non -feulement  fur  cette  matière  ,  mais 
aulTi  ,  fur  plulieurs  autres  qui  ont  quelque 
raport  à  celle-là.  Car  vous  favex  bien  que 
Melfieurs  les  Allemans  fe  difpenfent  volon* 
tiers  à  faire  des  Digrelfions,  pour  étaler  leur 
leélure.  Je  leur  en  fai  bon  gré;  car  ils  m'é- 
pargnent la  peine  de  faire  des  Compilations  ; 
auffi  fjis-je  un  de  ceux  qui  louent  le  plus 
leurs  Commentaires  &  leurs  Ouvrages- 

Mr.  le  Comte  de  Fie  s  que  ,  trouvant 
la  conjondure  favorable  pour  avoir  de  l'ar- 
gent des  Génois  ,  leur  a  fait  dire  qu'il  veut 
être  rétabli  dans  la  polfeflion  des  biens  qu'on 
a  confifquez  injuftement  fur  fes  Ancêtres  ; 
&  pour  montrer  qu'il  prétend  cela  avec  rai- 
fon  ,  il  a  fait  imprimer  un  Faélum  ,  qui  eft 
fort  bien  écrit ,  &  rempli  de  bonnes  chofes. 
Il  avance  dix  moiens  pour  juftifier  fes  pré- 
tentions ;  dont  le  meilleur  eit  que  les  biens 
que  poffedoit  le  Comte  deLavagne  é- 
toient  fubllituex  à  fon  Neveu  ,  très-innocent 
de  l'entreprife  dudit  Comte  fur  la  Républi- 
que de  Gènes.  Il  prouve  là-delTus  que  ce 
Neveu  n'a  pas  dû  perdre  le  fruit  de  cette  fub- 
ftitution,  quelle  qu'ait  été  la  conduite  de  fon 
Oncle  ;  le  crime  de  Félonnie  ne  faifant  per- 
dre à  un  homme  que  ce  qui  lui  appartient,  mais 
non  pas  le  bien  d'autrui.  S'il  en  a  l'ufufruit 
fa  vie  durant  ,  qu'on  l'en  prive  ,  à  la  bonne 
heure  ;  mais  le  fonds  &  la  propriété  ,  doit 
être  affeftée  à  celui  oui  en  doit  jouïr  par  les 
Loix.  Ainfi  le  Neveu  du  Comte  devoit 
entrer  en  poffeffion  des  biens  doht  le  Comte 
H  4  jouïf- 
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joiiiÏÏbit.  Au  lieu  de  cela  ,  il  en  fut  exclus 
par  la  République  de  Gènes  ;  &  le  Comte 
DE  FiESQUE  d'aujourd'hui,  ilTu  de  ce  Ne^ 
veu  ,  &  non  du  Comte  de  Lavagne, 
s'en  trouve  par  là  injullement  privé  encore 
aujourd'hui. 

Je  viens  à  une  autre  affaire  ,  qui  me  tou- 
che de  plus  près.  Mon  Père,  &  mon  Frère 
aine  ,  tous  deux  Miniftres  ,  ont  apris  avec 
une  extrême  joie  la  nouvelle  que  vous  m'a- 
viez écrite  de  la  dilpofition  où  vous  étiez  de 
vous  fervir  de  mon  Cadet ,  pour  l'éducation 
de  vos  Enfans.  Mon  Cadet  en  cil  ravi  de 
joie.  Ils  connoifTent  tous  votre  rare  mérite, 
&  ils  favent  bien  quel  avantage  c^cd  que  de 
loger  dans  une  Maifon  où  il  y  a  tant  de  pro- 
grès &  tant  de  profit  à  faire  :  c'eft  pourquoi , 
il  partira  le  plutôt  qu'il  lui  fera  polTible.  Sou- 
venez-vous ,  mon  cher  Monfieur  ,  que  je 
vous  ai  prié  de  ne  vous  point, gêner  pour  l'a- 
mour de  moi,  c'cft-à-dire  ,  de  ne  le  prendre 
point  pour  Précepteur  ,  fi  votre  defïein  eût 
été  de  n'en  point  prendre  ,  en  cas  que  je  ne 
vous  en  euffe  point  parlé.  Aimez -moi  tou- 
jours ;  fî  vous  voulez  me  faire  l'honneur  de 
ni'écrire  ,  adreffez-moi  vos  Lettres  à  Rouen  ^ 
chez  Mr.  Bafnage ,  Rue  de  i'Ecureur.  Tout 
à  vous. 


LET' 
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LETTRE    XXXIV, 
D    E 

M^.        B     A     Y     L     E  , 

Miniftre  au  Caria  (i)  , 
A 

M\    DUBOURDIEU 

Minillre  à  Montpellier. 
Au  CarUy  le  x8.  de  Mai  i68x» 
Monsieur  et  tre's-honore'  Frère. 


.1 


'Embraffe  avec  joyc  roccafion  qui  m'efl: 
offerte  de  vous  écrire  pour  vous  renou- 
•^r  veller  rafTurancc  de  mon  amitié  ,  &  de 
reflime  que  j'ai  commencé  d'avoir  pour  vous 
lorsque  nous  étions  à  Puylaurens  ,  &  qui  a 
crû  depuis  par  le  raport  avantageux  qui  m'a 

été 

(i)  Mr.  Jacob  Eay-'e  ,  frere  aîné  de  notre  Auteur, 
mort  en  1685.  au  Château  Trompefte,  où  il  étoit  lietenu 
prifoiinier  pour  fa  Religion,  J'ai  crû  qu'on  feroit  bien 
aiTe  de  trouver  ici  C'.tce  Lettre,  dont  j'ai  rOti^inal  entre 
les  nuins. 
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été  fait  de  vos  rares  dons  ,  &  du  merveilleux: 
fuccès  de  \oiic  Ivliiiirtére.  Comme  j'en  be-- 
nis  Die'-,  de  tout  mon  cœur  ,  je  regarde  aulïï 
l'amitié  dont  vous  m'avez  honoré  autrefois^. 
&  dont  vous  vous  fouviendrez  fans  doute,, 
comme  une  fuite  naturelle  de  celle  dont  Mr.. 
votre  Père  a  toujours  honoré  le  mien.  Je 
fouhaite  qu'elle  palFe  dans  notre  poftcrité. 

Celui  qui  vous  rendra  ma  Lettre  eft  uni 
avec  nous  dans  ces  fcntimcns  ,  &  c'efl:  vous 
le  prouver  alîbz  en  vous  dilant  que  c'efl  mon 
Frère,  puisqu'il  eft  vrai  qu'il  a  appris  dès  fon 
enfance  à  avoir  de  la  vénération  pour  votre 
nom.  Il  va  continuer  fes  études  de  Théo- 
logie dans  l'Académie  de  Genève,  &jeme 
promets  que  vous  lui  ferez  la  grâce  de  le  re- 
commander particulièrement  à  vos  parens  &. 
amis  ,  qui  font  du  premier  ordre  dans  la  Ré- 
publique. 

Au  relie  ,  j'ai  vu  par  une  Lettre  de  Mr. 
Claude,  dont  un  de  mes  Amis  m'a  en- 
voyé une  Copie ,  la  force  &  la  délicatefle  de 
vos  objeâions  fur  les  matières  traitées  par 
Mr.  J  u  R  I E  u  dans  fon  Apologie  pour  notre 
Morale  ;  &  vous  ne  fauriez  croire  combien: 
j'ai  été  fenfible  aux  juftes  louanges  qui  vous 
y  font  données»  Il  n'eft  point  d'objedion 
dans  tout  le  Livre  de  Mr.  A  r  n  a  u  ld  qui 
foit  il  confidérable  ,  &  fur  tout ,  dont  l'é- 
clairciiTement  ferve  plus  à  l'édification  des 
Confciences  délicates  ,  après  les  Chûtes  qui- 
femblent  détruire  la  pieté  &  la  fanélification. 

Le  Sermon  que  vous  avez  donné  au  public 
touchant  la  Sainte  Vierge  ,  comme  Mr.  de 
fc  A  R  i  V 1 E  R  E  Minière  de  Touloufe  me  l'a 

écrit 
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écrit  il  y  a  quelque  tcms  ,  prouve  que  vous 
ctcs  un  Prédicateur  ,  qui  avec  beaucoup  de 
force  ,  a  un  tour  fin  &  délicat  à  traiter  les 
inatiéres  de  nos  Controverfes  dans  les  occa- 
fîons  qui  fe  préfentent ,  fur  tout  en  des  lieux 
fameux  comme  Montpellier  ,  où  Dieu  vous 
a  apellé  pour  être  le  cher  &  digne  Collègue 
de  Mr.  votre  Père. 
Je  vous  fouhaite  à  l'un  &  à  Tautre  une  lon- 

fue  &  heureufe  vie  ,  pour  édifier  l'Eglife  de 
)ieu  qu'il  a  rachetée  par  fon  propre  fang  , 
&  qui  a  befoin  de  tels  condudeurs  en  un 
tems  comme  celui-ci.  Croyez  moi  toujours 
véritablement ,  Monfieur  <Sc  trcs-honoré  Frè- 
re ,  votre  &c. 

LETTRE    XXXr. 

A 

M^.    M  I  N  U  T  O  L  L 

A  Rotterdam  <i  le  16.  de  Juin ,  i68x. 

TE  viens  d'apprendre , mon  très-cher Mon- 
I  fieur  ,  que  mon  Frère  devoit  partir  de 
A  Toulouze  le  31.  de  Mai  dernier  ,  pour 
fe  rendre  à  Genève.  J'attendois  il  y  a  long- 
tems  qu'il  fit  cela  ;  &  c'efl  la  caufc  pour  la- 
quelle je  ne  me  fuis  pas  donné  l'honneur  de 
^'ous  écrir.c  depuis  que  je  fuis  en  ce  PaVs; 
H  6  dé- 
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délirant  de  m' acquitter  de  ce  devoir  jnflement 
lors  que  je  vods  écrirois  pour  mon  Frère* 
Il  efl  donc  enfin  parti,  Moniîeur  ,  fe  faifane 
une  joie  infinie  de  ce  qu'il  efpere  que  vous 
aurez  la  bonté  de  le  recevoir  chez  vous  ,  & 
de  rhoiiorer  de  votre  amitié  ,  de-vos  bons  a- 
vis ,  &  de  vos  lavantes  inftrudions.  Je  vous 
l'ai  déjà  marqué,  Monfieur  ,  dans  une  autre 
Lettre  ;  s'il  vous  eft  à  charge  le  moins  du 
monde,  défaites-vous  en-  Je  ne  veux  pas  que 
l'amitié  dont  vous  m'honorez  vous  Ibit  au- 
cunement incommode.  Je  veux  ,  au  con- 
traire ,  s'il  efl  poffible  ,  que  les  foins  qu'il 
prendra  de  vos  chers  Enfans  vous  foient  un 
lujet  de  joie.  En  un  mot ,  mon  très-cher 
Monfieur  ,  je  vous  fuis  caution  que  mon 
Frère  fera  tout  à  vous  ,  &  qu'il  s'accommo- 
dera à  tous  vos  défirs.  Je  vous  le  recom- 
mande ,  &  vous  fupplie  de  m'écrire  au  plu- 
tôt. Je  fuis  logé  chez  Mr.  Fer  R  and. 
Marchand ,  op  de  Gelderfche  Kaey. 

Aiant  été  logé  à  Paris  avec  Mr.  Pi  c  T  K  t^ 
Minière,  Fils  de  Mr.  Pic  te t  de  St.  Ger- 
vaîs  y  fi  je  ne  me  trompe  ,  je  lui  écrivis  de 
Rotterdam ,  pour  lui  aprendre  le  fuccès  de 
mon  Voiage  ,  &  pour  le  prier  de  vous  faire 
iavoir  à  vous  ,  Monfieur  ,  &  à  Monfieur 
T  u  R  R  E  T  I  N  le  Profeiïeur  ,  ce  qui  m'étoit 
arrivé  en  ce  Païs-ci  :  mais  je  n'ai  eu  aucune 
de  fes  nouvelles.  J'écris  à  Mr.  T  u  R  R  e- 
T  I  N  aujourd'hui  ce  que  c'eil:,  &  mon  Frère, 
qui  apparemment  fera  à  Genève  avant  cette 
3^ettre,  vous  aura  déjà  dit  que  Mefileurs  de 
Rotterdam  ont  érigé  une  Ecole  Illuftre  ,  où 
Ils  m'ont  donné  la  Charge  de  Frofejfeu^  en 
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Philofophie  ^  en  Hiftoire.  J'ai  été  fort  acca- 
blé d'occupations  pendant  tout  cet  Hiver  ,  à 
caufe  des  l^eçons  publiques  ,  qu'il  me  faloit 
orner  un  peu  ,  pour  donner  bonne  opinion 
de  moi  à  quantité  d'Auditeurs  conlîdérables , 
qui  me  venoient  ouïr.  Je  me  fuis  repofé  un 
peu  pendant  tout  ce  mois  de  Mai ,  que  nous 
avons  pris  des  Vacances  ;  &  j'ai  été  voir 
Amfterdam.  J'y  ai  trouvé  un  Imprimeur 
François,  qui  imprimoit  la  Traduélion  de  la 
Vie  de  cet  llluftre  Seigneur,  qui  fouiîrit  tant 
pour  la  bonne  Caufe  ,  laquelle  Tradudion 
vous  m'avez  apris  venir  de  votre  excellente 
plume.  Mais  je  ne  fai  iî  celle  dont  l'on  me 
montra  le  titre  ,  portant  le  nom  du  Sr.  d  e 
L  F  s  T  A  N  ,  cft  la  votre.  A  tout  hazard ,  je 
la  lirai  avec  grand  plaiiir  ,  des  qu'elle  fortira 
de  deflbus  laPreire(i). 

Apprenez  moi,  s'il  vous  plait,quie(l  l'Au- 
teur d'un  Livre  qui  nous  eft  venu  de  Genè- 
ve ,  intitulé  UEglife  'Proie fiante  jfdfiifiée  par 

/'£- 

(t)  L*Oiivraf;e  de  Mr.  Minutolî  avoir  e'të  imprimé  à 
Gcncve  en  i68r  ,  fous  ce  titre  :  L^  Vie  de  G^léace  Carac- 
eiûlû  ,  MAYCjuii  de  Vico ,  au  \oraurae  de  Naplcs  ,  (jui  après  a- 
voir  embrajfj  la  \eligion  \eformée^moMritt  à  Genève  l^an  Ij86. 
Tradute  de  r Italien  de  NicoUs  Balbani.  Genève  i68t,;V2  12. 
L'ouvr;ige  de  Nicolo  Balbani  eil  intitulé  ,  Hijforia  ddta 
Vit<*  d:  Galcaz.x.e  Caracciolo  ,  chiamato  il  Signor  Marchcz^e  , 
iitlla  (juale  fi  contiene  un  raro  e  fingol.ire  cjfempio  di  coJidnz.a,, 
t  di  perfvcranz.a  nella  pietà  ,  e  nella  vera  religione  Geneva 
■js87, /«  16.  Celui  que  Mr.  Bayle  avoit  vu  à  Amfterdam 
parut  eu  1682,  intitulé  ,  La  Vie  de  Galeas  Caraciol  ,  Mar- 
quis de  ^'ico  ;  ir  [' Hijloire  de  U  fin  Tragique  de  Françoù  S-p-e- 
re.  Mifes  en  François  p.ir  le  Sieur  de  Lefi  >fi.  Dans  l'Avertil- 
len^.ent  ,  le  Sieur  de  Leftan  dit  ouc  n^ay^int  pu  trouver 
aucun  exeniplaiie  de  l'Original  Italien,  il  avoit  été  obli- 
ge de  faite  fa  Tradudion  fur  la  Verfiou  Latine, 

H  7 
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rEglife  Romaine  en  plufieurs  Points.  Il  y  eiv 
a  qui  croient  que  c'ell  Mr.  B  R  u  G  u  i  F,  r  de 
Nîmes  qui  en  eft  l'Auteur  (2).  Mr.  Wi  T- 
T  I  c  H  I  u  s  ,  célèbre  Protclfeur  de  Leide  ,  a. 
fait  imprimer  trois  ou  quatre  DifTertations 
Théologiques ,  qui  font  fort  bonnes.  L'une 
s'intitule  ,  Deus  Reéior  Mundi.  Il  explique 
la  confervation  de  toutes  chofes  ,  &  la  Pro- 
vidence de  Dieu,  à  la  Cartefienne ^^àHxmQ  ma^ 
niere  fort  folide  ,  &  fort  judicieufe.  Mr. 
Spanheim  ,  à  qui  je  fis  la  révérence  l'un 
de  ces  jours,  fait  beaucoup  de  bruit  en  cePaïs. 
Il  fait  imprimer  un  in  4.  fur  VHiJimre  Eccle'^ 
fiaflique. 

S'il  vous  tombe  entre  les  mains  un  Livre 
intitulé.  Lettre  à  un  Doâeur  de  Sorhonne ^ 
contre  les  préfages  des  Comètes  ,  que  l'on 
réfute  par  la  Philofophie  &  par  la  Théolo- 
gie (3)î  je  vous  prie  de  m'en  dire  votre  fen- 
timent.  Il  a  fait  du  bruit  en  ce  Païs ,  à  cau- 
fe  de  quelques  Paradoxes  dont  il  traite.  Ai- 
mez-moi toujours,  mon  très-cher Monfieur, 
qui  fuis  tout  à  vous. 

(2)  Ce  n'eft  pas  Mr,  Fruguîer,  mnis  Mr.  Graverol  Mi» 
aiftre  à  Lyon  ,  qui  eft  l'Auteur  du  Livre  intitulé  :  jL'£- 
ij.i[e  Proteflante  jujfifiée  par  rEglife  \omaine  ,  fm  quelques 
f.oints  de  Coatroverfe',  àc  imprimé  àGéoeveen  1682,  in  12. 

(j)  Lntre  à  M  L.  ^.  D.  C.  DoEleur.  de  Sorhonne  ;  où  il 
efi  prouve'  par  plu/îears  rai  font  tirées  de  U  Plidofophie  et  de  U 
Théologie  y  que  les  Comètes  ne  font  point  le  pré  Cage  d'aucun  mal- 
heur :  avec  plufieurs  %éjlexi$ns  Morales  é"  Politicjues  ,  &  plu- 
Jîeurs  ObCervatitns  Hifioriques  ,  &  la  Réfutation  de  quelques 
erreurs  populaires,  Cologne ,  (Rotterdam).  1682,  in  12,  eft 
de  Mr  Bayle.  C'eft  la  première  Edition  de  fcs  Penfées 
dLiverfes  fur  Us  itmctcs» 


lEt' 
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LETTRE    XXXV L 

A 

M\   M  I  N  U   T  O  L  I. 

A  Rotterdam  y  le  ^,  de  Juillet  y  i68x. 

l'Ai  la  plus  grande  joie  du  monde,  mon 
I  très-cher  Monfieur,  de  ce  que  monFre- 
^'  rc  eft  enfin  chez  vous  ;  &  je  ne  faurois 
ctre  plus  long-tems  fans  vous  témoigner  ma 
reconnoiiTance  de  l'accueil  li  obligeant ,  &  lî 
plein  de  bonté  ,  que  vous  lui  avez  fait.  Il 
m'écrivit  le  jour  même  de  fon  arrivée  ,  & 
m'aprit  qu'il  avoit  eu  le  bonheur  de  vous  voir, 
&  qu'il  entreroit  le  lendemain  chez  vous,  ra- 
vi de  vous  avoir  trouvé  fi  obligeant,  &  d'a- 
voir vu  des  Difciples  fi  jolis  &  fi  aimables. 
Je  ne  vous  le  recommande  plus,  fâchant  que 
votre  bonté  &  votre  générofité  n'ont  point 
befoin  de  foUicitations  réitérées  ;  c'efl  pour- 
quoi parlons  d'autre  chofe. 

Le  jour  même  que  je  reçus  la  nouvelle  de 
€o\\  départ ,  je  me  donnai  rhonneur  d'écrire 
à  Monfieur  le  Profefleur  Turretin,& 
d^  mettre  une  Lettre  pour  vous  fous  fou 
•couvert ,  &  une  pour  mon  Frère  fous  le  vô- 
tre. Je  vous  aprenoîs  qu'un  Libraire  d'Am- 
fterdam  m'avoit  montré  le  Titre  d'un  Livre 
qu'il  imprimoit  intitulé  la  Fie  du  Maniuis  Ga- 
le acs 


i84         LETTRES        i(58i. 

îeace  C araccioli ^tr^duitQ  de  l'Italien  par  le  Sr. 
DE  LESTAN;&je  vous  priois  de  m'apren- 
dre  11  c'étoit  votre  Verfioii  ,  où  vous  eufliez 
voulu  mettre  un  nom  deguifé  ;  ou  bien  ,  lî 
c'étoit  la  Verfion  de  quelque  autre  Auteur. 

Nos  Libraires  nous  ont  amené  ici  une 
multitude  effroiablc  de  Livres  de  la  Foire  de 
Francfort  :  mais  bien  loin  que  cela  me  re- 
jouïfTe ,  qu'au  contraire  j'en  fuis  chagrin  ; 
non  pas  tant  parce  qu'il  n'efl  pas  poffible  de 
les  voir  tous ,  quand  même  on  n'auroit  rien 
à  faire  que  cela,  que  parce  que  ma  Profeflion 
ne  me  laifTe  preîque  aucun  loifir  d'étudier 
pour  moi. 

J'ai  remarqué  que  vos  Libraires  de  Genè- 
ve fe  (ignalent  par  le  grand  nombre  de  Livres 
qu'ils  impriment  ;  même  de  Livres  confidé- 
rables  par  leur  immenfîté  ,  comme  les  Oeu- 
vres du  favant  H  o  s  p  i  n  i  e  n  (i).  Mr. 
SuiCER,  favant  ProfefTeur  des  Cantons, 
s'efl  fervi  de  la  preffe  d'un  Libraire  d'Amfter- 
dam  pour  imprimer  un  Ouvrage  où  il  a  tra- 
vaillé vingt  ans  y  &  qui  cfl  comme  un  Lexi- 
con  Bîblîcum ,  farci  de  beaucoup  de  Litératu- 
re  (2).  Ce  qui  me  fait  fouvenir  des  Anti- 
quîtates  Bthlkce  ^  A''.  Teftamenti  ^  en  2.  vol. 
infoUo^  d'un  Allemand,  nommé  Conra- 
Dus  DiETFRicus  ,  lefquclles  on  eftime 
fort,  &  que  j'ai  acheté  depuis  peu.  On  m'a 
montré  deux  Livres  d'un  autre  Allemand  de 
Breflaw  en  Silefîe ,  nommé  H  a  n  k  1  u  s  ;  le 

pre^ 

(1)  Voyez  l'Article  d'K  o  s  p  i  n  i  e  n  dans  le  Z>»<57/»»» 
nuire  Criti(}ue, 

(2)  ThéfaHTHS  Eectejîafiicw  ^C, 
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premier  traite  de  Scriptoribus  Hifloru-e  Byz.an- 
t'tnce  ,  le  fécond  de  Scriptoribus  Hiftorice  Ko- 
mana.  Il  y  a  bien  à  aprendre  dans  ces  Li- 
vres-là ;  car  outre  qu'il  donne  l'Abrégé  de  la 
Vie  des  Anciens  Auteurs  ,  &  les  divers  Ju- 
gcmens  qu'on  a  fait  de  leurs  Ouvrages  ,  il 
dcfcend  jufques  à  la  Vie  des  Auteurs  Moder- 
nes ,  qui  ont  illuilré  THiftoire  Romaine  & 
Byzantine  ,  &  touche  les  diverfes  Editions 
qui  ont  été  faites  d'un  même  Livre. 

Je  fuis  fâché  que  parmi  cette  abondance 
de  Livres  nous  n'aions  pas  ceux  qui  s'impri- 
ment à  Paris  ;  à  la  referve  de  quelque  Ro- 
man ,  que  l'on  contrefait  ici  tout  aulTi-tôt  ; 
It>s  autres  Livres  qui  fe  font  en  France  nous 
font  inconnus  ici.  On  m*a  écrit  que  le  P. 
M  E  N  E  s  T  R  I  E  R  a  fait  imprimer  un  'Traité 
de  la  véritable  Noble jj'e  ,  &  un  autre  fur  les 
Devifes ^  qu'il  intitule  la  Philofophie  des  Ima- 
ges (3)  ;  &  que  le  P.  T  H  o  M  A  s  S  i  N  ,  favant 
Prêtre  de  l'Oratoire  ,  a  donné  le  fécond  vo- 
lume de  la  Ledure  des  Poètes  (4)  ,  qui  doit 
être  un  bon  Livre.  Mr.  C  o  l  o  m  i  es  de  la 
Rochelle  vient  de  publier  un  Traité  très- 
méchant.  C'eft  un  Recueil  de  Pallïiges  de 
C  A  s  A  u  B  o  N ,  de  G  R  o  T I  u  s  5  &  de  quel- 
ques 

(0  Voyez  le  Cata!oj;ue  des  Ouvrages  du  Père  Me- 
neftrier  dans  les  Memotra  de  Trévoux  ,  Avril  1705.  pag. 
<87.  &  fuiv. 

(4)  Le  Père  Thomaflfin  a  publié  la  Méthode  tC étudier  ir 
d'enfeîgner  Cbr'tiemicmcnt  ix  foltdemenî  les  Lettres  Ht'.maiiies 
par  rapport  aux  Ltttres  Divines  &  aux  Ecritures.  Cet  Ou- 
vrage eft  divifé  en  fix  P:nties  ,  dont  les  trois  premières 
regardent  l'Etude  des  Poètes  5  &  les  trois  fuivantes,  cel- 
le des  Hiftoriens  ,  des  rhilofophes  ,  ôc  des  Grammai- 
licns. 
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ques  autres  Savans  Proteilans,  où  ils  parlent 
de  la  Réformation  avec  un  peu  trop  de  li- 
berté ,  &  de  l'air  de  Ccnfeurs.    Il  intitule  ce 
Libelle  ,    Theologorum  Presbytertanorum  Icun. 
Il  a  ajouté  un  Parallèle  de  la  Difcipitne  des 
Proteftans  d^  tra'rîce  ,    ^^  de  celle  des   anciens 
Chrétiens  ,   pour    en   faire  voir  Toppofition. 
Tout  cela,  venant  d'un  homme  qui  fait  pro- 
fefîîon  de  notre  Religion  ,  ell:  pernicieux  (y).  : 
Faites-moi  part  de  ce  que  vous  fave2  de  la  > 
République  des  Lettres.   Je  fuis  tout  à  vous ,.  i| 
mon  cher  Monfieur,  : 

LETTRE    XXXVIL    \ 


à  la  Haye. 
A  Rotterdam ,  le  14.  Juillet ,  i68i. 


Ous  aurex  fîajct  de  vous  plaindre  demoi,- 
mon  cher  Monfieur  ,  de  ce  que  je  ne 

vous 

(5)  si  Mr.  Colomiés  fit  fa  cour  aux  Epif<"op:n)x  rigi- 
des par  cet  Ouvrage  ,  il  choqua  fliifn  cxrrémemenr  les 
Reformez  5  ôc  Mr.  Jurieu  l'attaqua  violemment  dans  ' 
VEfprit  de  Mr.  4rntuld,  Tom  II.  pajl.  29-.  &  faiv.  Mr. 
Bayle  a  refuté  les  miuvaifes  plailanteries  de  Mr.  Jurieu  }. 
&  a  cenfuré  ,  en  même  tems ,  l'équipée  de  Mr  Colo- 
miés   Voyez  l'Article  Co  l  o  m  ie'cj  dans  le  DiSfionà^r* 


j62z.       de  Mr.  BAYLE.      187 

vous  ai  pas  remercie  du  préfent  que  vous 
m'avez  tait  de  votre  Livre  (i)  ;  car  je  ne 
compte  pas  pour  un  ade  de  remerciment  ce 
quQ  je  vous  en  dis  chez  Mr.  J  u  R  i  E  u-  Je 
me  réfervois  à  parler  amplement  de  tout  cela 
quand  vous  feriez  forti.  Je  vous  attendis  à 
mon  logis  ;  je  vous  allai  chercher  chez  Mr. 
VE  Bh:  A  II  M  ONT  ;  mais  ce  fut  fans  vous 
pouvoir  joindre.  Depuis  ce  tems-là,  j'ai  crû 
aller  de  jour  en  jour  à  la  Haye  ;  mais  je 
m'apperçois  ,  enfin  ,  que  je  lailfe  paffer  bien 
du  tems  ,  fans  trouver  le  loifîr  de  faire  cette 
agréable  Promenade  ;&  je  me  refous  de  vous 
écrire  par  Mr.  Claude  ,  qui  la  fera  au- 
jourd'hui. 

En  deux  mots  ,  mon  cher  Monfieur  ,  je 
vous  remercie  très-humblement  de  votre  pré- 
fent :  je  l'ai  lu  &  relu  avec  bien  de  la  fatis- 
ficlion  ,  quoi  qu'il  n'eût  point  tout-à-fait 
pour  moi  la  grâce  de  la  nouveauté,  puis  que 
■vous  m'en  aviez  la  la  plupart,  avant  que  de- 
]-ncttre  au  net  votre  Compofition.  J'ai  trou- 
xc  les  Additions  que  vous  n'aviez  pas  encore 
faites  la  dernière  fois  que  vous  m'en  lûtes 
qvielque  chofe  ;  je  les  ai  trouvées  ,  dis-je  , 
très-forres,  &  très-bien  pouffces  ;  favoir  l'af- 
faire de  la  Reine  d'Ecoffe  ,  &c.  Vous  me 
ferez  pl.tiiir  de  m'apprendre  la  manière  dont 
TiOS  Adverfiires  en  parlent  en  France  ,    lors 

!  que  vous  en  aurez  fu  quelque  chofe. 

*       J'appris  hier  avec  bien  du  plaifir  que  fon- 
Aiteife  a  donné  tout  de  nouveau  fa  parole  à 

Mr. 

(')  T^emdrqups  fur  rH:ffoire  du  Cnlvm'frne  de  Mr.  Matra- 
Ufirg:  imprimées  à  la  Haye  en  idii.  in  12. 
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Mr.  J  u  R  I E  V'  pour  vous.  Je  me  fou  viens 
que  Mr.  J  u  R  i  e  u  m'a  dit  que  la  première 
fois  qu'il  vit  Mr.  HALEW^y  n  ,  votre  bon  ' 
&  illuflre  Ami  ,  il  lui  demanda  des  nouvel-  ' 
les  de  l'autre  ProfefTeur  (2)  :  cela  fait  que  je 
me  fens  d'autant  plus  de  délir  d'être  connu 
de  lui  ,  &  de  lui  faire  la  révérence.  Je  vous 
arrête  pour  être  mon  Introducteur ,  s'il  vous 
plaît,  la  première  fois  que  j'irai  à  la  Haye. 

Quand  vous  irez  à  la  Sale,  je  vous  prie  de 
dire  à  Du  P  e  r  i  e  r  qu'il  apporte  là  tous  les 
bons  Livres  qu'il  a  chez  lui  ;  parce  que  je 
dois  aller  bien-tôt  à  la  Haye  ,  &  que  li  j'en 
trouve  de  bons ,  je  lui  en  achèterai  beaucoup. 
Tout  à  vous ,  mon  cher  Moniîeur. 

LETTRE   XX XVI IL 
M^.         R      O      U.      I 

ARotterdam^le  zz,  d'0[îobre^\6%z\ 

JE  ne  penfois  pas  que  vous  dufliez  vous  en 
retourner  dès  hier  même,  mon  cher  Mon- 
fieur,  &  je  fus  bien  mortifié  quand  j'appris  à 
riffué  du  fécond  Prêche,  que  votre  retour  à 
la  Haye  me  privoit  du  plaifir  de  vous  entre- 
tenir quelque  tems.  Je  voulois  vous  deman- 
der, 

(2)  Mr.  Baylc  lui-même. 
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der,  s'il  eft  vrai  qu'on  imprime  à  la  Haye  les 
Manufcrits  que  Mr.  C  l  a  u  D  f  reçut  de  Mr. 
Maimbourg  de  Londres  :  il  paroît  par 
une  Lettre  de  Mr.  Maimbourg  à  Mr. 
J  u  R I E  u  ,i  que  Mr.  Claude  lui  a  écrit 
qu'il  a  laiifé  ces  Manufcrits  dans  un  colî're 

(0- 

Je  voulois  vous  dire  aufli  qu'on  m'a  écrit 
de  Genève  que  vos  Remarques  y  ont  été  im- 
primées ,  &  bien  goûtées  :  mais  on  m'a  aflii- 
ré  que  ce  n'eft  pas  C  l  a  u  d  i  n  le  Jeune  qui 
a  fait  la  Mufique  de  nos  Pfeaumes  ,  comme 
vous  l'aveï  avancé  ;  mais  G  a  u  D  i  m  e  l  , 
comme  il  paroit  par  le  LU.  Livre  de  Mr. 
DE  T  H  o  u  (2).  C'eft  peu  de  chofe  ;  mais 
fi  vous  en  faites  faire  une  féconde  Edition  , 
vous  verrez  ce  que  c'eft  plus  exaftement.  Je 
fuis,  Monfieur,  &c. 

(i)  Mr.  Maimbourg  ,  coufîn  du  Jéfuite  Maimbourg, 
après  avoir  embrafle  &  enfuite  quit?  la  Religion  Réfor- 
mée en  France,  pafla  en  Angleterre  l*an  1682.  pour  ren- 
trer dans  l'Eglife  Proteftante  ,  &  y  porta  quelques  Ma- 
nufcrits de  fa  façon.  On  en  imprima  un  en  Hollande, 
en  1683,  intitulé,  Exanun  du  l.  Traita  de  Controverfe  du  P, 
Leuts  Maimbourg  ,  intitula  ,  Met'  ode  pacifiijue  pour  ramener 
fans  difpute  les  Protefiants  à  la  vraie  Foi  ,  fur  le  point  de 
V  EuchAriflie  ,  au  fui  et  de  U  contefl.ition  touchant  la  Perfetuitg 
de  la  Foi  du  même  myjiere.  Voyez  d^ins  \e  Di^ionairedtUir. 
Bayle  l'Article  M  a  r  m  b  o  u  r  g  ,  Rem  E.  &  les  Lettres 
Choifies  de  Mr  Simon^  Tom.  1  Leiti--  VII.  pag  77.  de  la 
2.  édit.  1702.  ôc  Tom.  11.  Lettre  XXXIU.  pag  222.  de 
l'édition  de  T704 

(2)  Voyez  dans  le  D»V7/9»d/r*  Criticfut  l*Axticle  Gou- 
D  i  m  e  l  :  car  c'eft  ain(i  que  cet  excellent  Muficien  s'ap- 
pelloit  »  fie  non  pas  enHUmU 
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LETTRE    XXXIX. 
A 

M^.  R       O       U. 

A  Rotterdam^  /^  25-.  d'0£tobre,i6%  2. 

JE  vous  fuis  très-obligé ,  mon  cher  Mon- 
fieur  ,  de  la  bonté  que  vous  aveï  eue  de 
mVnvoier  votre  Critique.    Je  puis  vous  dire, 
que   fans   écouter   les  raifons    que    l'amitié 
fuggere  en  faveur  des  chofes  qui  nous  ont  été 
envoiées   par  ceux  pour  qui   nous   fommes 
préoccupez ,  j'ai  examiné  vos  Remarques  fé- 
vérement ,   &  les  ai  fort  approuvées.     Votre 
pénétration  à  découvrir  tout  ce  qui  choque 
le  génie  de  notre  Langue  ,   &  la  régularité 
de  notre  Grammaire  ,   mériteroit  l'adoption  \ 
du  Père  Bouhours;  &  fi  vous  aviez  é- f 
pluché  le  flile  de  l'Hiftotien  du   Cahmifme  \ 
(i)  avec  la  niême  régularité  ,  vous   enfliez  1 
pu   donner  au   Public   des   Remarques  fort  1 
inftrudives   pour  la  parfaite  intelligence  du  f 
François.    Je  vous  prie  de  croire  que  c'efl  j 
fans  aucune  flateric. 

J'aurois  pris  la  liberté  de  montrer  cette 
Compofition  aux  Demoifelles  que  vous  an 
vez  exceptées  in  ^etto  ,  tant  je  l'ai  trouvée 

pro- 

(i)  Mr.  Maimbouig. 
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propre  à  vous  faire  beaucoup  d'honneur. 
Mais  comme  il  fut  venu  par  là  à  la  con- 
noiffance  de  Mr.  J  u  R  i  e  u  ,  que  Mr.  le 
N  *  *  s'occupe  à  des  Pièces  de  Galanterie  , 
je  n'ai  rien  montré.  Vous  favez  bien  qu'il 
vaut  mieux  que  Mr.  J  u  r  i  e  u ,  &  tous  les 
Minières ,  qui  feront  bien-tôt  les  Examina- 
teurs de  l'Auteur ,  ignorent  abfolument  qu'il 
travaille  fur  ces  matières.  Cela  peut  avoir 
fes  ufages.  Mais  peut-être  l'Auteur  eut-il 
été  fâché  contre  moi  ,  s'il  eût  fu  un  jour 
que  j'aurois  été  caufe  qu'on  fut  ce  que  vous 
avez  bien  voulu  que  je  fuffe.  L'Eloge  qui 
ed:  à  ja  fin  pour  l'aimable  Sœur  efl:  fort  bien 
tourné.  Il  n'eût  pas  été  necelfaire  de  m' ap- 
prendre la  refervation  mentale  ,  ou  plutôt 
i?i  petto  ^  que  vous  avez  faite  :  car  je  ne  crois 
pas  qu'il  y  ait  à  Rotterdam  de  ces  efprits 
Sophiftes  qui  infpirerent  à  Mr.  de  Balzac 
tant  de  raiibnnemens  &  d'exclamations  con- 
tre , 

Elle  dit  qu'Uranie  eft  ^eule  aimable  &  belle. 

Je  fuis  tout  à  vous ,  mon  cher  Monfieur. 


LET- 


ipz         LETTRES        i68z. 

LETTRE    XL. 

DE  MADEMOISELLE 

DU    MOULIN    (i), 

A 

M^.  B     A     Y     L     E. 

Le  IX.  Tiécembre  i68x. 

VOus  nous  avcT,  fait  fort  grand  plailîr  de 
nous  donner  de  vos  nouvelles ,  mon 
très-cher  Monfieur  ,  car  nous  ne  pouvions 
imaginer  quelle  partie  du  Monde  vous  ha- 
bitiez ;  &  depuis  que  Mr.  J  u  R  i  E  u  nous 
avoit  apris  que  vous  étiez  apellé  à  Rotter- 
dam, nous  n'avions  point  entendu  parler  de 
vous.     Le  Seigneur  foit  béni ,   qui  vous   a 

mis  dans  un  fi  heureux  port Pour 

comble  de  biens  je  fouhaite  que  le  même 
Miracle  fe  fafle  en  vous  qu'en  ma  fœur  (2)  ; 
&  que  vous  foyiez  délivré  de  la  migraine 
par  l'air  de  Hollande,  comme  elle  Teft  de 

fa, 

ft)  Suranné  du  Moulin  ,  fille  de  Cîrus  du  Moulin, Mi- 
niftre  de  l'Eglife  de  Chateaudun  ,  &  petife-fille  du  fa- 
meux Pierre  du  Moulin.  Elle  époufa  cnluite  Mx.  Baf- 
nage. 

(2)  M^demoifelle  Juiieu. 
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fa  Sciatique.  La  joie  efl:  un  merveilleux  re- 
mède aux  maux  les  plus  incurables. 

Au  rcite,  fi  je  m'en  fouviens  bien,  c'étoit 
un  mal  fort  grand  félon  vous  autrefois  ,  que 
I  le  changement  de  condition  ;  mais  ne  vous 
lavifez  plus  de  regarder  cette  affaire  des  mê- 
ime  yeux  :  ou  lî  vous  la  voulez  confîderer 
comme  un  mal  ,  que  ce  foit  donc  du  moins 
comme  un  mal  neceflaire.  Car  vous  voila 
!  en  païs ,  où  l'on  trouve  fans  trop  de  peine 
bien  de  l'argent  ;  &  il  vient  un  tems  où  l'on 
efl  bien  aife  d'en  avoir ,  fans  dépendre  de  per- 
fonne.  Sij'étois  à  la  Haye,  je  me  ferois 
bien  fort  d'achever  l'affaire  que  j'avois  laiffée 
en  11  bon  train  ;  &  il  laut  abfolument  ,  mon 
cher  Ami,  que  vous  la  pourfuiviez.  La  De- 
moifelle  ell  jeune  ,  jolie,  de  très-bon  fens, 
douce,  fage,  maitrelfe  de  fes  volontcz  ;  &  a 
du  moins  quinze  mille  écus.  Elle  eft  fort 
recherchée,  mais  elle  s'efl  entêtée  d'averfion 
pour  les  gens  de  fon  païs  ,  &  pour  leur  ma- 
nière ;  &  pour  rien  elle  ne  fe  refoudroit  ,  dit 
elle,  à  y  prendre  un  Mari.  Cependant  elle 
s'ennuye  avec  un  Beaufrere  qui  n'en  ufe  pas 
bien  ,  &  elle  voudroît  en  être  dehors  par 
quelque  honnête  porte  :  &  entre  nous  ,  je 
lui  avois  mis  de  telle  forte  cette  affaire  en  tê- 
t>^  ,  qu'elle  m'avoit  écrit  quelques  jours  a- 
v;;:it  mon  départ  ,  qu'elle  viendroit  à  la 
Haye  ;  &  depuis  que  nous  en  fommes  de- 
h  )rs,  on  m'a  écrit  qu'elle  eft  fort  impatiente 
c:  mon  retour. 

De  bonne  foi ,  c'elî  une  affaire  admirable, 
&:  û  vous  êtes  fage  vous  y  entendrez  ,  & 
u  oublierez  rien  pour  la  faire  réulfir.  Voila 
'.    Tom,  L  I  un 
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un  Billet  que  je  lui  écris  ,     &  un  à  la  De- 
moifclle  chez  ,     qui  elle  a  demeuré  ,     qui 
Tavoit  perfuadée  à  ma  prière,  &  qui  efl  une 
Femme  de  mérite  &  fort  eftimée  à  la  Haye. 
Il  faudroit    que  Mr.    Jurieu   allât   à   la 
Haye  ,  lui  parlât  ,    &  qu'il  remit  tout  cela 
en  bon  train.     Parlez-en  tous  deux  fort  fé- 
rieufement  ;   &  comptez  fur  cette  affurance 
ici  ,    que  ce  feroit    le  plus  grand    avantage 
qui  pût  vous  arriver  à  toute  forte  d'égards. 
J'y  crois  aulTi  une  très-grande  facilité  ,     & 
û  j'étois  au  pais  je  m'en  'ferois  fort  :  car  el- 
le'efl:  extrêmement  entêtée   de  bonne  ami- j] 
tié  pour  m.oi.     Adieu  tout  court  ,    l'Ami  |! 
lans  pareil.    Aimez-moi  toujours  de  tout  vo-  |* 
tre  cœur  ,   &  donnez-m'en  des  preuves  ,    enj 
étant  moins  parefleux  à  l'avenir  que  vous  l'a-  |î 
vez  été  jadis.  |î 


LETTRE    X  L  L 
A 

M^.    M  I  N  U  T  O  L  L 

A  Rotterdam  Je  10,  de  Mars  ^\G%i. 

T'Ai  une  confufion  extraordinaire,  mon  très*; 
^1  cher  Moniieur ,  de  n'avoir  point  réponduji 
à  la  belle  &  fpirituelle  Lettre  que  j'ai  reçûël 
de  vous,  depuis  que  je  fuis  dans  cette  Viile,' 

ce- 
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célèbre  par  la  Statue  ,  qu'elle  a  érigée  à  E- 
R  A  s  M  E  ,  à  Toccalàon  de  laquelle  vous  me 
dites  tant  de  belles  chofes. 

Je  ne  lai  pas  par  quelle  fatalité  on  a  pni  fa- 
voir  à  Genève  que  j'étois  devenu  Auteur  ; 
■  car  comme  c'étoit  un  premier  Ouvrage  (i)  , 
,  on  n'a  pas  pu  me  connoitre  au  ftile;  &  d'ail- 
lé leurs ,  je  ne  l'avois  confeflé  à  qui  que  ce  foit 
f  au  monde.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai,c'eft:  qu'aiant 
rencoiitré  ,   à  un  de  mes  derniers  Voiages  de 
Paris  ,   un  ancien  Condifciple  ,   qui   s'étoit 
il  fait  recevoir  Do6leur  de  Sorbonne  ;  &  aiant 
iraifonné  avec  lui  fur  bien  des  chofes ,  je  lui 
[promis  de  lui  écrire  une  petite  Differtatioa 
I  fur  ce  qu'on  appelle  ordinairement  des  Pro- 
\diges  &  des   S!g?2es  de   l'Avenir.     Il    me  dit 
'que  je  lui  ferois  plaiHr  ;   mais  qu'afin  qu'il 
la  pat  montrer  à  fcs  Amis  ,  il  me  prioît  de 
parler  en  Catholique  ;  ne  voulant  pas  paroi- 
trc  en  commerce  avec  des  Hérétiques.    Une 
Comète  aiant  paru  quelques  mois  après  ,  je 
me  fervis  de  l'occaiîon  ,  &  me  mis  à  com- 
pofer  ;   mais  étant  pafTé  de  penfée  en  penfée 
jiifqu'à  des  queftions  un  peu  finguliéres  ,  je 
ne  vis  pas  qu'il  fut  à  propos  de  faire  voir  ce- 
la à  perfonne.    Néanmoins  étant  allé  à  Pa- 
,  ris ,  après  la  Callatîon  de  notre  Académie  de 
Sedan ,  je  cherchai  mon  Douleur  ,  pour  lui 
dt^uner  mon  Manufciit.     Je  trouvai  qu'il  é- 
tuic  à  la  Campagne  ,  dans  une  Province  fort 
éloignée,  fuis  apprendre  précifément  où  c'é- 
tf^it.     Peu  après  ,' je  fus  appelle  en  Hollan- 
de, &  je  montrai  à  un  Libraire  de  cette  Vîl- 

lô 

(1)  La  Lttut  fui  les  Cmttes, 

I  2. 
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le  le  Manufcrit  ,  comme  l'aiaiit  reçu  à  Paris 
d'une  perfonne  qui  n'avoit  pas  voulu  en  dire 
r Auteur.  Le  Libraire  ,  voiant  que  je  par- 
lois  de  la  Pièce  en  homme  qui  ne  fe  met- 
toit  pas  fort  en  peine  de  ce  qu'on  en  feroit , 
la  mit  bien-tôt  fous  la  prefTe  ,  fans  me  con- 
fultcr  ;  aiant  fu  d'un  homme  ,  à  qui  il  la 
montra  ,  qu'il  y  avoit  des  chofes  qui  la  fe- 
roient  vendre.  Si  bien,  que  fans  me  deman- 
der  mon  approbation  ,  on  imprima  une  par- 
tie du  Livre.  On  me  montra  même  la  Pré- 
face ,  qu'on  devoit  y  mettre.  En  un  mot, 
je  me  vis  comme  forcé  à  les  laiiïer  faire,  ef- 
perant  que  jamais  on  ne  me  foupçonneroit. 
Je  rajuftai  un  peu  la  Préface  ;  &  c'efl  pour 
cela  qu'elle  vous  a  paru  peut  être  du  ftile  du 
Livre  (2).  Je  ne  crois  pas  que  perfonne  eut 
jamais  fu  en  ce  Païs,  que  j'étois  l'Auteur  de 
l'Ouvrage  ,  fi  par  hazard  celui  qui  avoit  vu 
le  Manufcrit  ,  n'eût  vu  en  fuite  de  mon  E- 
criture  qu'il  reconnut.  Mais  c'eft  trop  par- 
ler d'une  chofe  comme  celle-là  :  on  la  réim- 
prime ;  &  c'ell  alors  que  je  ferai  en  forte 
qu'elle  paroifTe  dans  votre  Bibliothèque  ,  ex 
dono  Author'îs. 

Pour  pafîer  à  une  autre  chofe ,  mon  cher 
Monfieur,  je  vous  aprens  que  j'envoie  à  mon 
Frère  de  quoi  s'acquitter  avec  vous  pour  la 
Penlion.  Il  a  écrit  à  mon  Père  ,  pour  avoir 
dequoi  paier  fes  autres  dépenfes  ;  mais  com- 
me d'un  Païs  écarté  comme  celui-là  ,  on  ne 

peut 

(2)  La  manière  dont  Mr.  Bayle  rapporte  ici  l'origine 
de  fa  Lettri  fur  les  Comètes^  ne  s'flccorde  pas  avec  ce  qu'il 
en  dit  dans  la  Fiéface  de  la  tioifieme  éditioa  de  cet  Ou^ 
vxagc,  ctt  1699* 


\ 
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peut  pas  s'alTurer  d'avoir  une  Lettre  de  Chan* 
ge  précifément  dans  le  tems  que  mon  Frère 
doit  partir  pour  Paris,  je  vous  fupplie  devoir 
quelles  dettes  ce  font ,  &  de  faire  en  forte 
que  les  Créanciers  fe  contentent  d'un  Billet 
que  mon  Frère  leur  lailfera  ,  afin  qu'il  puif- 
fe  partir  fans  attendre  fa  Lettre  de  Change. 
Il  enverra  de  Paris  dequoi  s'acquitter  en  peu 
de  tems  :  s'il  efl:  neceffaire,  mon  cher  Mon- 
fîeur  ,  que  vous  interveniez  pour  caution  , 
je  vous  prie  de  n'en  pas  faire  difficulté  ,  car 
je  ferai  la  vôtre  ;  &  cette  Lettre  vous  en  efl 
un  engagement.    Je  fuis  tout  à  vous. 


LETTRE    XLIL 

A 

MS     M  I  N  U  T  O  LI. 

A  Rotterdam^  lei^.de  Juilletyi6^i. 

JE  ne  vous  écrirois  pas  dire6):ement  ,  mon 
très-cher  Monfieur,  mais  fous  le  couvert 
de  mon  Frère  ,  fi  la  peine  où  je  fuis  fur  fon 
fujet  ne  m'obligeoit  à  vous  écrire.  Il  y  a 
deux  mois  qu'il  devoit  être  à  Paris  ;  &  b'il 
eût  voulu  répondre  à  l'attente  de  ceux  chex 
qui  il  doit  être  ,'  il  s'y  feroit  rendu  dès  le 
mois  de  Mars.  Cependant  je  ne  fai  ce  qu'il 
eft  devenu.  Je  fai  feulement  qu'il  n'eft  pas 
I  3  à 
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à  Paris ,  &  qu'on  fe  lafTe  de  Ty  attendre. 

Pour  Nouvcautcz  Litéraircs  ,  je  vous  dî-- 
rai ,  que  depuis  V Apologie  que  Mr.  J  i.t  r  ie  u 
a  oppotec  au  Livre  du  Sr.  M  a  i  m  b  o  u  r  g 
(i),  il  a  fait  imprimer  un  petit  Ouvrage,  in*- 
titulé  le  Janfenifie  convaincu  de  vaine  Sophtfti- 
querie.  C'ell  une  Réponfe  pour  fon  Prefer- 
'vatifaux  Réflexions^  que  Mr.  Arnaud  a- 
voit  publiées  contre.  Ce  dernier  Ouvrage 
eft  fort  eflimé  ;  bien  qu'il  y  ait  des  gens  qui 
fouhaiteroient  qu'il  y  eût  dit  moins  d'injures 
à  fon  Adverfaire.  J'ai  lu  un  Poème  intitulé 
V/^rt  de  Prêcher  ,  qui  m'a  charmé.  L'Au- 
teur cfl  un  jeune  Jéfuite  ,  nommé  le  P.  de 
'ViLLiERS  (2).  On  ne  peut  pas  appro- 
cher plus  près  qu'il  a  fait  de  l'excellence  de 
B  o  I L  E  A  u.  Ses  Vers  font  finement  tour- 
nez ;  il  eft  plein  de  belles  &  de  fines  raille- 
ries ,  &  donne  de  très-bons  préceptes  ;  & 
tout  cela  eft  plein  d'ngrémens  ,  qu'on  fent 
mieux  en  lifant  ,  qu'on  ne  les  peut  exprimer. 

Un  Médecin  d'Amfterdam,nommé  JANs- 
s  o  n  i  u  s  (3)  ,  petit-fils  de  ce  grand  fiufeur 
à\4tlas  ,  vient  de  publier  en  Latin  la  Vie  des 
^tiennes  ,  ces  fameux  Imprimeurs  ,  &  y  a 
joint  plufieurs  Particularitez  concernant  leur 

Im- 

(l)  VUifloire  du  Cdvinifme  ,  à"  celle  du  Papifme  mi- 
fes  tn  parallèle  :  oti  apologie  pour  les  Réformateurs  ^  pour 
la  !{£ formation  ,  &  ponr  les  T^eformez..  Divifce  en  quatre 
Parties.  Contre  un  Libelle  intitulé  ,  Hiftoire  du  Calvil)i{- 
me  par  Mr.  Maimbourg.  Rotterdam  1683,1114.  2.  voll  fie 
în  12,  4   voll.  I 

(z)  Il  forrit  enfuite  de  chez  les  Jefuiics  ,  &  fur  connu?] 
fous  le  nom  de  Mr.  V^bbs  de  VHUers.  Il  nous  a  donner! 
plufieurs  Ouvraj;es.  qui  ont  eu  i'aprobation  du  Public* 

{%)  Mr.  JanfTon  d'Almeloveeu. 
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Imprimerie ,  &  un  Catalogue  de  tous  les  Li- 
vres qu'ils  ont  mis  au  jour  ;  même  il  y  a 
quelques  Opufcules  d'H enri  Etienne  à 
ce  fujet  (4).  La  Vie  de  Charles  IX  ,  par  Mr. 
\^  A  R  j  L  L  A  s  ,  fe  réimprime  à  Amlkrdam. 
Mais  fur  l'avis  qu'on  a  eu  que  les  Copies 
manufcrites  ,  qu'on  en  a  vues  .  à  Paris  pen- 
ciaiu  un  Ibrt  long-tems  ,font  plus  amples  que 
j'Imprime,  on  tâche  de  recouvrer  une  de  ces 
Copies ,  afin  de  remplacer  dans  l'Edition  de 
ce  PaVs-ci  ce  que  celle  de  Paris  fupprime. 
Un  Miniftre  d'Utrecht,  nommé  Wjizius, 
a  publié  un  Ouvrage  intitulé  Jilgy^ùaca^  où 
Il  repond  àSPENCERus  &  à  Mars  h  am, 
'.jui  ont  prétendu  que  MoVse  avoit  em- 
prunté les  Urïm  &  "ïnmmhn  &  autres  cho- 
ies ,  de  la  Religion  des  Egyptiens.  On  fait 
cas  de  cet  Ouvrage. 

Mr.  Arnaud  écrit  contre  le  P.  M  a- 
LEBRANCHE,  &a  déjà  publié  un  bon  in 
12 ,  contre  ce  qu'il  a  dit  des  Idées  par  lefquel- 
Ics  mus  voions  toutes  choies  en  Dieu  (y).  Il 
y  a  beaucoup  de  force  d'cfprit  dans  ce  Trai- 
té-là. Si  celui  qui  le  doit  fuivre  ,  contre  le 
'Traite  de  la  K attire  ^  de  la  Grâce  ,  ePc  aulîî 
fort ,  le  P.  Malebranche  aura  bien  de 
la  peine  à  y  répondre, 

La 

(4')  De  Vitis  Stephanorum  ,  ceîehrlum  Typogrâphortim  ,  Dif- 
ftrtario  EpiftolicA  ad  virum  Cl.  Joh  (3(orgium  Gravium,  Am" 
ftelodami  168?,  in  9.  Mr.  Maittaire  nous  a  donné  une 
Hiftohe  très-ample  &  très-éxade  de  ces  célèbres  Impri- 
meurs, dans  Ton  Hi/toria  Stepanorum  ,  imprimée  à  Lon- 
dres en  I7C9,  in  8.  &  dans  fes  .^nnAies  Typographici. 

($)  Des  vraies  cr  des  f^ujfes  Id  es  ,  contre  ce  qiC  en  feigne 
l* auteur  dt  la  Recherche  dt  la  Veritc.   Cologne  1683,  in  u, 

I4.    ■ 
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La  petite  DifTcrtation  Latine  de  Mr.  de 
G  R  A  V  E  R  o  L  ,  fur  les  Juvemlia  Bezce  ,  eft 
imprimée  (6).  Je  l'ai  lue  avec  bien  du  plai- 
iir.  La  Latinité  e(l  fort  belle  ,  &  il  y  a  des 
traits  de  le6ture  fort  curieux.  Le  plailir, 
que  je  prens  à  la  lecture  de  ces  fortes  de 
Pièces,  fiit  quejefouhaite  paiîionnément  qu'il 
vous  prenne  envie  d'enrichir  le  Public  d'un 
Recueil  de  Dilfertations  &  de  Pièces  d'Elo- 
quence ,  dont  vous  avez  déjà  recité  un  bon 
nombre.  Tous  vos  Amis  vous  doivent  fol- 
liciter  à  cela  ,  auffi-bicn  qu'à  hâter  l'Edition 
de  votre  Géographie  Séculière  ,  à  laquelle  on 
m'a  dit  que  vous  travaillez.  iVlr.  Spanheim 
de  Leyde  s'ed  borné  à  nous  donner  une  In- 
troduéîion  a  la  Géographie  Sacrée  :  fon  Hiftoi- 
re  Eccléfiaftique  ,  jufques  au  VI.  Siècle  in- 
clufivement  ,  vient  de  paroitre  ,  in  4.  Mr. 
fon  frère ,  le  Réfident  à  Paris  ,  y  a  publié  les 
Céfars  de  Julien  avec  des  Médailles  ,  & 
des  Commentaires  ,  qui  font,  dit-on,  très- 
làvans.    Nous  n'avons  point  ce  Livre  \c\. 

Agréez  que  je  prenne  la  liberté  d'aifurer 
ici  de  mes  refpeéls  Monfieur  le  Profeffeur 
TuRRETiK,  &  Mr.  P 1  c  r  E  T.  Je  fuis , 
mon  très-cher  Monfieur,  tout  à  vous. 

(6)    Epi/fola  de  Juvenilihus  Theodori  Bez.*  Po'Jr/iâtiis  advif- 
ffif  MAimbmiium  à"  altos,  Amflelodâmi  i6%i,  in  iz. 


LET- 
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LETTRE    XLIII. 
A 

M\     L'  E  N  F  A  N  T,: 

à  Genève. 

jiRotterd.j  leZ.deSeptemb,^  1683. 

JE  ne  puis  vous  écrire  que  deux  mots, 
Monfieur  ,  qui  ferviront  à  vous  expri- 
mer la  joie  que  j'ai  fentie,  en  aprenant 
que  vous  aviez  continué  d'écrire  fur  le  der- 
nier Livre  de  Mr.  Br  ue  y  s.  J'ai  cru  que 
je  devois  montrer  votre  Lettre  à  Mr.  J  u- 
R  I  K  u.  Il  approuve  &  votre  deffein  &  vo- 
tre Plan  ;  &  efl:  fort  d'avis  ,  auifi  bien  que 
moi ,  que  vous  n'aiez  point  d'égard  à  la  Ré- 
ponfe  qu'il  a  faite  à  ce  nouveau  Révolté  (i). 
Il  n'eft  pas  mal  que  plufieurs  perfonnes  tra- 
vaillent contre  lui,  comme  on  a  fait  contre 
'fon  Original  Mr.  DE   Me  aux   (2).     La 

Ré- 

fi)  Le  Livre  de  Mr.  Brueys  eft  intitulé  ,  FxAmen  des 
%affoni  qui  ont  donné  lieu  a  la  féparation  da  Protefltintj ,  Sec, 
6c  la  Réponfe  de  Mr.  Jutieu  a  pour  titre  :  Suiti  t/n  Pré- 
firvaùf  contre  le  Changement  de  T{elizion  j  of$  T^j^Sxtois  fur 
l'adoucijfement  des  Doc^wes  ,  jfr  dei  Cultes  de  l'Edile  T^omai' 
ne,  propofé  par    Mr.  B-ueys.   A  la  Haye  16?3,  in  iz. 

(2)  Mr  B'^iluet  :  alors  Evêqiie  de  Meaux^  fie  qui  éroit- 
Evêque  de  Cordom  ,  lorsqu'il  publia  fon  £xpo/itioH  dtU 
Dodrint  dt  C£^l>fe  Catholique, 
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Réponfe  de  Mr.  J  u  r  i  e  u  fera  fort  cour- 
te ;  parce  qu'il  s'cll:  contenté  de  remarquer 
ce  qu'il  y  a  dans  Mr.  Bk  u  f  ï  s,  qui  n'eft 
pas  dans  Mr.  de  C  0 n d o m  ,  &  qu'il  ren- 
voie très-fou  vent  au  Préfervatif  ,  de  peur 
d'ufcr  de  redites.  Elle  s'imprime,  &  paroi- 
tra  au  premier  jour  ,  &  fera  pleine  de  fuc 
&  de  moële  ,  comme  vous  pouvez  penfer. 
J'attendrai  la  vôtre  avec  beaucoup  d'impa- 
tience, &  je  fuis  fur  que  vous  y  direz  mil- 
le bonnes  chofes,  &  bien  tournées. 

Je  voudrois  avoir  le  tems  de  vous  écrire- 
plus  au  long  ;  mais  je  fuis  contraint  de  fi- 
nir. Je  le  fais  en  vous  affurant  de  l'eftime- 
que  j'ai  pour  vos  beaux  talens,  que  je  prie 
Dieu  de  vouloir  bénir,  pour  le  bien  de  fon- 
Eglife.  G'ell  Monfieur  ,  le  fouhait  de  vo- 
tre, &c.  I 

P.  S.  Je  vous  prie  de  m'écrire  en  Billet: 
une  autre  fois,  &  fans  les  Infignia  des  Let--  1 
très  de  Cérémonie.  ï 

'  •        i 


LEt'. 
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LETTRE    XLIV. 
A 

M^ .     L^  E  N  F  A  N  T  , 

à  Heidelberg. 
ARotterd,^  le  i6.  de  Novemb.^\6%i. 

IL  y  a  plus  d'un  mois  ,  Monfieur  ,  que 
vous  m'avez  fait  ■  rhonncur  de  m'écrire 
de  Manheim;  cependant  votre  Lettre  ne  m'a 
été  envoiée  ici  que  depuis  fort  peu  de  jours  , 
&  je  penfe  que  c'cft  de  Delft  qu'on  me  l'a 
fait  tenir.  Je  vous  dis  cela  ,  atîn  de  vous 
faire  voir  que  je  n'ai  pas  négligé  à  vous  ré- 
pondre ;  car  dans  la  pure  vérité  ,  je  le  fais 
dès  la  première  polie,  après  avoir  reçu  vo^ 
tre  Lettre. 

J'ai  apris  avec  bien  de  la  joie  votre  Vola- 
ge du  Palatinat  ;  parce  que  cela  facilitera 
notre  Commerce,  que  je  ferai  fort  aife  d'en- 
tretenir ;  &  la  nouvelle  que  vous  y  ajoutez, 
que  vous  pourrez  bien  pouffer  jufqu'ici  a^ 
près  l'hiver,  m'a  comblé  de  fatisfadion. 

Quant    à    vos  Confidéraùons  Générales  fur 

le  Livre  de  Mr.  Brueys,  je  vous  dirai  ^. 

Monfieur,  que  je  les  croiois  déjà  imprimées 

à    Géncve,.   Car  mon  Frère  m'àvoic  écrit. 

L6>  que 
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que  ma  Lettre  vous  a\M:)it  puiffamment  con- 
firmé dans  le  dclïeiu  de  continuer ,  en  vous 
aprenant  que  Mr.  J  u  r  i  e  u  vous  y  exhor- 
toit.  A  l'égard  de  l'autre  Ouvrage,  qui  s'eft 
fait  fur  cette  matière,  je  vous  dirai  que  l'Au- 
teur n'eit  pas  dans  ces  quartiers ,  ni  dans  ce 
Pais  :  c'eft  un  François  reçu  dans  quelqu'un 
des  derniers  Synodes.     Je  ne  vous  dirai  pas 
fon  nom  ;   parce  qu'il  ne  m'a  point  permis 
de  le  dire  à  perfonne:  mais  je  lui  écrirai  au 
plutôt,  pour  favoir  s'il  veut  bien  que  je  le 
nomme  à  quelque  Ami  particulier  (i).  Son 
Manufcrit  s'imprime  dans  cette  Ville,  chez 
le  Sieur  L  e  e  r  s  ,    qui  a  imprimé   la  Ré^ 
ponfe  de  Mr.  J  u  k  i  e  u  à  M  a  i  m  b  o  u  r  g. 
Je  l'ai  lu  ,  &  l'ai  trouvé  fort  joli.     Il  y  a 
beaucoup  d'efprit ,  de  fines  railleries,  du  fa- 
voir, &  de  la  force.     Il  fuit  pied  à  pied  fon 
homme  ;  de  forte  que  votre  Plan  étant  beau- 
coup plus  grand  &  plus  étendu,  rien  n'em- 
pêche que  vous  ne  donniez-  au  public  votre 
Ouvrage.     Ce  feront  trois  Réponfes  ,    qui 
auront  chacune  leurs  beautez  &  leurs  utili- 
tés  particulières.     On   en  eft    encore  à   la 
première  feuille,  &  il  y  en  aura  douze,  ou 
environ.     Vous  voiez  bien  ,  que  quelque  di- 
ligence que  l'on  vous  promit,  l'Ouvrage  du 
jeune  Miniflre  fera  plutôt  achevé  d'impri- 
mer que  le  vôtre  :  mais  cela  n'y  fait  rien  ;■ 
le  vôtre  le  pourra  fuivre  de  bien  près ,   & 

JQ 

(1)  Mr.  Bayle  défigne  ici  Mr.  de  Larroqiie  ,  Fils  de 
Mr.  de  Larroque  ,  Miniftte  de  Rouen.  L'Ouvrage  qu'il 
publia  contre  Mr.  Brueys  eft  intitulé  ,  Le  Proftlyte  atu/ë: 
0m  faujffs  vues  de  Air,  Brneji  ddnti^ Examen  dt  U  feparAtisa- 
Jkf  Protejimtt 
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je  continue  à  vous  offrir  tous  mes  foins 
pour  trouver  un  Imprimeur,  &  les  avis  les 
plus  lincéres  que  vous  pourriez  fouhaitcr. 

Le  même  Mr.  Leers  a  vu  dans  fou 
Voiage  de  Paris  le  Père  M  a  l  h  b  r  a  n- 
CHE  ,  qui  lui  a  donné  à  imprimer  toutes 
ibs  Oeuvres ,  avec  des  Corredions  &  des 
Additions  par  tout.  On  s'en  va  donc  les 
réimprimer  en  ce  Païs  en  deux  Volumes  in 
4.  (2).  Le  premier  contiendra  les  trois  Vo- 
lumes de  la  Recherche  de  i.i  Mérité ,  &  le 
Traité  de  la  Nature  i^  de  la  Grâce  ;  &  le  fé- 
cond,, les  Converfations  Chrétiennes^  les  Mé- 
ditations Chrétiennes ^-XYQC  unSyflême  de  Mo- 
rale ,  qui  efl:  déjà  achevé  de  compofer  ^  à  ce 
que  l'Auteur  écrit.  On  y  joindra  le  Traité 
qui  s'imprime  préfentement  du  même  Auteur 
contre  Mr.  A  k  n  a  u  l  d. 

Je  trouve  que  vous  embraffez  de  très-bel- 
les chofes;&  fur  tout,  la  dernière  m'en  plait 
infiniment  ,  où  vous  montrez  que  l'explica- 
tion exade  &  pleniere  de  la  moindre  chofe  , 
conduit  néceifairement  à  la  plus  haute  Me- 
taphylique.  Il  y  a  long-tems  que  j'ai  dit  ce- 
la à  quelques-uns  de  mes  Auditeurs  ,  qui  fe 
plaignoient  que  dans  les  Quellions  les  plus 
phyïiques  ,  je  poufTois  jufgu'aux  Abflrac- 
tions.  Sans  cela,  il  eft  ii-npoflible  d'être  af- 
furé  de  rien.  Je  fouhaite  que  le  Père  Ma- 
LEBRANCHE  coufcnte  à  votre  deffein ,  & 
je  croi  qu'il  fera  trop  raifonnable  pour  n'en 
être  pas  très-aife.  Je  fuis  avec  beaucoup  de 
paffion  ,  Votre,  &c. 

P.  5. 

{z)  Ce  Projet  n*a  pas  été  exécuté. 

17 
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p.  S.  J*ai  donné  votre  Lettre  à  Mr.  Ju- 
RiEU.  J'ai  été  chez  lui  aujourd'hui,  pour 
favoir  s'il  vouloit  vous  écrire  quelque  cho- 
fe.  Mais  j'ai  trouvé  qu'il  étoit  à  la  Haye;; 
&  je  n'ai  pas  voulu  manquer  cette  Polie. 


m^i 


LETTRE    XLK 

A 

M\  R       O       U. 

j4  Rotterdam,   /(?.....  1684. 

JE  vous  dois  une  réparation  dans  les  for- 
mes, mon  cher  Monfieur  ,  puis  que  j'aii 
été  à  la  Haye  fans  avoir  l'honneur  de 
vous  voir.  C'eit  affurément  une  faute  très— 1 
criminelle;  mais  je  ne  lailTe  pas  d'efpérer  que- 
vous  ne  m'en  ferez  pas  un  crime  ,  quand^ 
vous  faurez  que  le  fujet  de  mon  voiage  étoitd 
uniquement  une  affaire  qui  occupa  tout  le:] 
tems  que  je  pus  demeurer  à  la  Haye.  '\ 

Je  priai  Mr.  de  B  e  a  u  m  o  n  t  de  vou»> 
faire  un  million  d'excufes  de  ma  part.  Nous^J 
parlâmes  de  VEfprit  de  Mr.  Arnaud  \  &  'ûA 
me  dit ,  que  vous  aviez  fort  bien  jugé  que  :! 
je  n'en  étois  pas  l'Auteur  (i).     Je  ne  croisf^jj 

pas* 

(l)  VEfprit  de  Mf.  Arnaud,  tiré  de  fa  conduite  &  des  £- 
crtts  de  lui  &  de  fes  Dipiipies  ,    particuliéremtnt  de  r^pologigf. 
feur  ta  Uthdiqttu,    OnvrAge  eu  l'on  trouvera  quantité  d*olr- 


I 
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pas  qu'il  foit  fort  néccfTaire  de  delatxifcr  le; 
monde  ;  car  fi  quelqu'un  me  le  pouvoit  im- 
puter pendant  quelques  pages  y.  il  connoitroit 
peu  après,  à  mille  marques  ,  qu'il  vient  de 
jiieilleure  main.  Il  y  a  bien  de  la  délicatef- 
fc  &  du  favoir  dans  cette  Pièce  ,  &  cent 
chofes  dequoi  s'applaudir  ;  mais  plus  il  y  en 
a, plus  faut-il  être  Ibigneux  de  ne  pas  déro- 
ber la  gloire  qui  en  doit  revenir  à  l'Auteur 
(i).  Ainfi  mon  cher  Monfieur  ,  li  vous 
trouviez  des  gens  qui  crufTent  que  ce  fut 
moi  ,  defabufez-les  ,  je  vous  en  conjure. 
Quand  vous  en  viendriez  aux  fermens,  vous 
ne  rifqueriez  rien.  Je  vous  cnvoiai  ,  il  y  a 
environ  deux  mois ,  une  copie  des  Vers  Sa- 
tyriques  contre  Mr.  Colvert  ,  qui  font 
dans  rOuvrage.  Je  ne  fai  fi  Mr.  de  Be  A  u- 
M  o  N  T  les  reçut.   Je  fuis ,  &c. 

P.  S.  On  imprime  ici  une  Réponfe  à  Mr,, 
B  RUE  Y  s  ,  dont  l'Auteur  m'a  prié  devons 
donner    un  Exemplaire.     Je  le  ferai  en  fou 

tcms. 


fr.-rnticns  à"  de  Pièces  curieufes  utiles  à  îa  connu  ijfance  del'fiif- 
toirc  Eccléfiaftique  du  tems.  Deventer  ,  (Rotrerdam)  1684, 
in  12.  z  voll.  Voyez  le  Jugement  que  Mr.  Bayle  a  fait  de 
cet  Ouvrage  dans  Ton  Di^iotiAtre  t  à  l'Axticle  ARKau^ds 

(Antoine)  Rem.   E. 

(i)  •î^r*  Julien. 


lEn 
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LETTRE    XLFL 

A 

M^.      L^  E  N  F  A  N  T. 

ji Rotterdam^  le%.  de  MarSyiôS^. 

JE  vous  aprens ,  Monfieur  ,  que  votre  Li-  ^ 
vre  efl:  achevé  d'imprimer  :  Mr.  L  e  E  R  S  | 
en  envoie  un  bon  nombre  à  la  Foire  de  j 
Francfort.  Il  vous  en  envoie  vingt -cinq 
Exemplaires  en  préfent,  pour  vos  Amis.  Jie  || 
ne  doute  point  que  je  ne  puifTe  vous  apren-  j 
dre  avec  beaucoup  de  fincérité  ,  que  le  Pu-- 
blic  eneft  extrêmement  fatisfait.  Je  joins  dans  | 
le  Paquet  un  Exemplaire  de  la  féconde  Ré-  '* 
ponfe,  &  un  de  la  féconde  Edition  de  la  Lei-  ; 
tre  fur  les  Comètes  (i).  | 

Nous  avons  nouvelle  que  le  Sieur  *  *  a  t 
pris  la  fuite.  IVJr.  L  e  e  r  s  y  perdra  beau-^  j- 
coup  aparemment.  Il  voudroit  bien  avoir  des  jj 
Exemplaires  de  la  Recherche  de  la  Vérité  en  | 
Latin,  pour  fon  paiement. 

J'ai  écrit  au  Père  Malebr anche  fur 
votre  chapitre,  &  lui  ai  dit  qui  vous  étiez, 

& 

(i)  Cette  Teconde  Edition  ell  intitule'e  :  Penfées  diver- 
fes  ,  écrites  à  un  DoEleur  de  Sorbonne  ,  à  ^occa.fion  de  la,  €•» 
mete  qni  ^am  Ah  moit  de  Décembre  1680,  Rottadam  l68|| 
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&  où  vous  étiez;  car  il  le  fouhaitoît,  aulfi- 
bien  'que  vous.  Je  vous  marquerai  ci-def- 
fous  fon  AdrefTe.  Nous  n'avons  point  joint 
la  Lettre  de  Montpellier  ;  &  j'ai  aifdment 
approuvé  votre  goût  là-defîus.  Quoi  que 
j'aie  un  peu  changé  ce  qui  regarde  Calvin, 
je  ne  crois  pas  que  vous  trouviez  que  je  Taie 
trop  énervé. 

A  l'égard  du  Livre  intitulé  VEfprJt  de  Mr. 
Arnaud^  je  ne  Hîi  comment  il  arriva  que  je 
ne  vous  en  parlai  pas;  car  je  vous  écrivis  dans 
le  tems  qu'il  failbit  le  plus  de  fracas.  On  a 
attribué  ce  Livre  à  diverfes  perfonnes.  Il  y 
en  a  qui  me  l'ont  attribué  ;  &  c'étoit  prefque 
le  fentiment  le  plus  fuîvi ,  durant  les  deux 
ou  trois  premiers  jours.  Mais  on  le  quitta 
^\  bien  ,  que  je  ne  crois  pas  que  perfonne  en 
ait  été  huit  jours  après.  Comme  vous  ne  dé- 
fgnez  pas  celui  que  Ton  vous  a  écrit  être 
foiipçonné  de  l'avoir  fait,  je  ne  puis  guéres 
vous  fatisfaire  fur  ce  que  vous  me  priez  de 
vous  en  parler  fincérement.  Tout  ce  que  je 
puis  vous  dire  très-fincérement  ,  c'eft  que  ce 
n'eft  pas  moi  qui  ai  compofé  cet  Ouvrage  , 
&  que  je  n'en  ai  pas  même  été  complice  ,  ni 
confchts.  Je  voudrois  être  capable  de  faire 
un  auffi  bon  Livre;  à  l'aigreur  près,  qui  m'y 
femble  un  peu  trop  forte  :  mais  du  refte  ,  il 
■y  brille  beaucoup  d'efprit  ;  il  y  a  de  la  gaieté 
&  de  la  fubtilité.  Le  P.  Malebr  anche 
y  a  f i  part  ,  fur  le  Traité  de  la  N attire  ^  de 
la  Grâce. 

Mr.  JuSTEL  m'écrit  d'Angleterre  que 
,Mr.  B  o  Y  L  E  y  a  publié  les  Expériences 
qu'il  a  faites  fur  le  Sang;  &  qu'on  y  verra 

bien- 
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bien-tôt  la  féconde  Partie  du  Livre  du  Doc-f 
teur  L  I  s  T  t  R  ,  De  Origine  Fontium  (2). 

Je  ne  fai  lî  Mr.  le  Clerc  vous  a  parlé" 
d'un  Livre  ,  intitulé  Le  Proteflant  pacifique 
(3)  ->  ^^"^  l'Auteur  a  écé  autrefois  Miniilre ,. 
&  a  été  dépofé  pour  fon  Socinianifme.     Il 
fe  révolta  ,  &  a  mené  une  vie  fort  déréglée; 
il   s'appelle  A  u  b  e  r  t  d  e  V  e  r  s  e  .     Il 
veut  montrer  dans  ce  Livre,  qu'on  peut  fort 
bien  faire  une  même  Société  de  Religion, des* 
Papilles,  des  Calviniiles,  des  Sociniens,  des- 
Anabaptifles ,  des  Trembleurs ,  &c.     Quand 
il  adoucit  les  Dogmes  de  TEglife  Romaine  ^ 
il  s'attache  fur  tout  à  écrire  contre  le  Pr/-- 
fervatif  de  Mr.  J  a  R 1  E  u.     Tous  les  S  éclai- 
res de  ce  Parti  font  grand  cas  du  Livre  ;  àc 
il  faut  avouer  qu'il  y  a  de  l'efprit  en  bien  deç-  [ 
endroits. 

On  me  dit  l'aufre  jour  que  le  Magîflrat 

d^Am- 

fz)  Mr.  Juftel  avoît  mal  înfoimé  Mr.  Bayle  ,  en  lui 
écrivant  ,   au  commencement  de  l'année  1684  ,  qu*oo, 
verroit  bien-tôt  la  féconde  partie  du  Livre  du  Dofteur  Lifi 
ter  de  Origine  Fontium:  car  ce  Médecin  n'a  publié  aucun- 
Ouvrage  fous  ce  titre.    11  falloir  dire,  le  Traité  du  Doc- 
teur Lifter  de  Fontibus  Medicatis  ^ngli£  ,  dont  la  féconde 
Partie  parut  ,  en  effet  à  Londres  en  1684.    La  première  , 
avoir  été  publiée  en  1682.     Cette  méprife  a  paiTé  dans-  j 
le  Nouvelles  de  la.  \épHhliqiie  des  Lettres  ,  du  mois  de  MatS  J 
1684,  Art.  VL  p.  m.  64,     Le  Dofteur  Plot  nous  a  don- 
né un  Traité  de  Orijine  fontium  :    mais  il  n'a  paru  qu'en 
ï68s.  Se  il  'i'eft  pas  divifé  en  deux  Parties  ou  Volumes. 
(3)  Le  Protefiattt  pacifique:  ou  Traité  de  la  Paix  df  fEgli- 
fe  ,    dans  lequel   on  fait  voir  par  les  Principes  des  'Reformez., 
gue  la  Foi  de  C  E^life  Catholicjue  ne  choque  point  les  Fondemens 
du  Salut  :    &  eju^Hr doivent  tolérer  dans  leur  communion   tout 
les  Chrétiens  du  monde  ,    les  Sociniens  à"   les  gaines  mème'n 
dont  on  explique  la  T^eUgion,  Contre  Monfienr  Jurieu,  Par  Le t»^ 
dt  U  Guitîonniere,  Amlleidam  1684,  in  it,  .; 
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'd'Amflerdam  avoit  fait  défenfe  de  prêcher  à 
Mr.  Lh  CljErc  ;  mais  c'elt  une  nouvelle 
dont  je  ne  fuis  pas  autrement  fur. 

Soiez  pcrfuadé  qu'en  toutes  rencontres  je 
ferai  ravi  de  vous  témoigner  que  je  fuis ,  avec 
une  parfaite  eflime  &  amitié  ,  tout  à  vous  , 
&c. 

LETTRE    XLVII. 

A 

iiM\  L'  E  N  F  A  N  T, 
A  Rotterdam  j  le  ^.  de  Mai ^  1684, 

IL  n'y  a  que  peu  de  jours,  Monfieur  ,  que 
votre  Lettre  du  i.  Avril  m'a  Cté  rendue, 
dont  la  raifon  eft  qu'elle  n'a  pas  été  mife  à 
la  Poile  ,  mais  entre  les  mains  du  Commis 
de  Mr.  Leers.  Je  ne  mérite  nullement, 
ni  les  rcmercîmens  que  vous  me  faites  pour 
l'édition  des  Confidérattons générales^  ni  ceux 
qui  concernent  les  Penfees  dtverfes  ;  car  pour 
:  ce  qui  efi:  de  ce  dernier  Livre  ,  c'eft  un  fi  pe- 
tit préfcnt  ,  qu'il  n'en  faut  point  parler  ;  & 
pour  l'autre  ,  le  plaifir  de  contribuer  à  l'inf- 
tnidion  &  à  la  fatisfa6i:ion  publique  ,  &  de 
rendre  un  petit  fervice  à  un  Auteur  lî  digne 
de  l'eftime  &  de  l'amitié  des  honnêtes  gens, 
m'a  été  li  fenfible  ,   qu'au  lieu  d'attendre  des 

ac- 
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allions  de  grâces  ,  j'en  dois  à  celui  qui  me 
l'a  procuré.  '] 

Je  vous  aprens  que  je  travaille  tous  les  t 
mois  à  domier  un  Journal  des  Savans  (i),  &  \ 
que  celui  de  Mars  qui  cil:  le  premier  ,  ell 
achevé  d'imprimer.  Mais  il  ne  fe  débite  pas 
encore.  Je  vous  en  enverrai  ,  dès  que  j'en 
aurai.  Si  les  Savans  de  vos  quartiers  font 
quelque  chofe  ,  je  vous  prie  de  me  l'appren- 
dre ,  aulTÎ-bien  que  ce  qui  s'imprimera  à  Ge- 
nève. Donnez  -en,  je  vous  prie,  avis  de  ma 
part  à  Mr.  Fabricius;  &  lui  dites  que 
je  ferai  fort  aife  d'avoir  à  parler  de  fes  Ou- 
vrages. Le  Journal  de  Paris  a  fait  mention 
d'un  Ouvrage  imprimé  à  Heidelberg  ,  com- 
pofé  par  un  Mr.  Fabricius,  &  intitulé 
Apologia  Ge'/îeris  humani  c'irca  Athe'tpmum.  J'ai' 
cru  que  c'étoit  votre  Mr.  Fabricius. 
Aprenez-moi  fî  je  me  trompe. 

Mr.  Le  Clerc  vint  l'autre  jour  en  cet- 
ce  Ville  ,  &  y  prêcha  devant  le  Synode  des 
Arminiens ,  qui  lui  donna  de  l'emploi  dans 
leur  Ecole  d'Amfterdam  ,  où  il  n'a  pas  la 
permiffion  de  prêcher.  Nous  parlâmes  fort 
d-e  vous.  Je  fuis,  Monfieur  votre,  &c.  E^* 
crivez  moi  en  Billet,  je  vous  fupplie. 

(t)  Les  N^HvtlUi  de  la  T^epuhliqut  dtt  Letirts^ 


LE!^ 
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LETTRE    XLVIII. 

A 

M\      LE     CLERC, 

à  Amfterdam. 
A  Rotterdam  y  lei%.  Juin  ,  1684. 

J'Ai  de  la  coiifufion  ,  Monlîeur  ,  d'avoir 
reçu  la  Lettre  que  Mr.  Wetstein 
me  donna  hier  de  votre  part  en  date  du 
8.  du  courant  ,  avant  que  d'avoir  répondu  à 
celle  qui  l'avoir  précédée  de  quelques  jours. 
Mais  j'efpere  que  vous  pardonnerez  ce  retar- 
dement deRéponfe  aux  occupations  que  vous 
favez  qui  me  tiennent  comme  enchainé. 

La  première  chofe  que  j'ai  à  faire  ,  Mon- 
sieur ,  efl:  afTurément  de  vous  remercier  de 
vos  bons  Avis.  Non-feulement  je  vous  en 
fuis  obligé ,  parce  qu'ils  me  pourront  être  u- 
tiles  ;  niais  aulTi  ,  parce  qu'ils  me  font  con- 
noitre  que  vous  vous  êtes  fait  de  moi  l'idée 
qu'il  falloit  ;  c'efl-à-dire  ,  dun  homme  qui 
aprend  fans  chagrin  la  Critique  que  Ton  fait 
de  fes  Ouvrages  ,  &  qui  compte  pour  un 
bien-fait  la  fincérité  des  Amis  qui  la  lui  a- 
prennent  fans  déguifement.  Ainfi,  Monfieur, 
je  vous  prie  d'être  perfuadc  que  je  vous  ré- 
méré 
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mercie  comme  d'une  grâce  très-particulière  , 
de  m'avoir  communiqué  ce  que  vous  ^VQt 
ouï  dire  far  les  No^.veiies  de  Mai  &  d'Avril; 
&  je  vous  prie  auiîî  de  continuer  àm'appren- 
jdre  tout  ce  qu'on  y  critiquera  à  l'avenir. 

J'avoue  que  la  plupart  des  chofes  qu'on  a 
cenfurées  font  en  elles-mêmes  dignes  de 
cenfure  ;  &  je  fuis  même  perfuadé  ,  que  fî 
tout  le  monde  avoit  le  goût  aulTi  bon  que 
ceux  que  vous  avez  ouï  parler,  il  faudroit ré- 
former déformais  l'Ouvrage  fur  leurs  idées. 
Mais,  Monfieur,  il  tant  favoir  que  plufîeurs 
perfonnes  ,  &  fur  tout  de  Paris  ,  m'ont  puif- 
lamment  exhorté  à  ne  point  faire  mon  Jour- 
nal uniquement  pour  les  Savans.  Ils  m'ont 
dit  qu'il  faut  tenir  un  milieu  entre  les  Nou- 
velles de  Gazettes  ,  &  les  Nouvelles  de  pu- 
re Science  ;  afin  que  les  Cavaliers  &  les  Da- 
mes ,  &  en  général  mille  perfonnes  qui  lî- 
fent  &  qui  ont  de  l'efprit  fans  être  favans , 
fe  divertiffent  à  la  ledure  de  nos  Nouvelles, 
Ils  m'ont  fait  comprendre  que  par  ce  moien 
le  débit  fera  grand  par  tout  ;  qu'il  faut  donc 
égaler  un  peu  les  chofes ,  y  mêler  de  petites 
particularitez  ,  quelques  petites  railleries  , 
des  Nouvelles  de  Roman,  &  des  Comédies, 
&  diverfifier  le  plus  qu'on  pourra. 

Pour  des  gens  du  monde  &  curieux, la  cir- 
conftance  qu'on  a  blâmée  touchant  Mr.  P  a- 
T  I  N  ,  de  Padoué  (i)  ,  n'ell  nullement  inuti- 
le. J'avoue  avec  vos  Melfieurs ,  qu'il  im- 
porte 

(i)  Voyez  les  Nouvelles  de  la  %épubli(jv.e  des  Lettres  ,  A- 
▼ril  1684',  Ait>  I,  pag.  uS,  &  lis»,  de  la  fecoûdejédi* 
tion. 
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porte  fort  peu  de  favoir  fi  Mr.  Patin  re- 
'viendra  en  France  :  mais  je  fai  qu'il  y  a  mil- 
|le  perfonnes  qui  feront  bien  aifes  d'aprendre, 
i.  Que  Ton  permet  à  Mr.  Patin  de  reve- 
nir ;  2.  Qu'il  a  à  Padouë  les  petites  Digni- 
tez  dont  je  parle,  &  que  j'accompagne  de 
quelques  faits  curieux,  comme  la  Promotion 
d'une  Fille  auDodorat  (2).  Combien  croiez- 
vous  ,  Monfieur  ,  qu'il  y  a  des  gens  qui  li- 
fent  ces  bagatelles  ,  avec  plus  de  plaifir  que 
l'Extrait  du  meilleur  Livre? 

Ain  fi  ce  n'efi:  pas  par  imprudence  que  j'ai 
inféré  ces  chofcs  ,  &  celles  qui  regardent  la 
Comédie  ,  à  l'occafion  à'' Arlequin  ProcU' 
rcHr  (3).  C'ell  une  affaire  où  il  y  a  du  def- 
fcin.  Ces  inutilités  &  ces  fuperfluitez  à  l'é- 
gard des  gens  tout-à-fait  favans ,  &  qui  n'ont 
du  goût  que  pour  les  chofes  grandes  &  foli- 
dcs  ;  font  prefque  néceffaires  à  l'Ouvrage  que 
l'ai  entrepris,  à  qui  exprefiTément  je  n'ai  don- 
né qu'un  Titre  fort  général ,  de  peur  d'épou- 
vanter les  gens  du  monde.  L'Auteur  du 
Journal  des  Savans  ,  aiant  fu  que  fur  fon  Ti- 
tre perfonne  ne  vouloir  mordre  à  fon  Ouvra- 
ge ,  qui  ne  fe  fentît  [avant  ,  avertit  il  y  a 
dc\\\  ans,  dans  fa  Préface,  "qu'on  fe  trom- 
„  poit  Cx  on  croioit  qu'il  falloit  être  favant 
„  pour  fe  divertir  à  fon  Livre  ,  &  qu'il  y  a- 
„  voit  mille  chofes  de  la  compétence  de  tout 

„  le 

(z)  La  Demoifelle  Elena  Lucretta  Cornara  Pifcopia. 
Voyez  l'Ouvrage  intiruié  :  ^i>plau/î  ^cademici  alla  Lau- 
rel Pilofofica  dell^  illt*Jiri([irna,  Signora  Elenu  Lucretia,  Cornara 
F  t  [copia  ,  ^cademica  in  féconda.  Com^ofii  e  raccolti  ÀaIL*  ^A" 
ctid:mi,t  fiejfa    In  Roma  1678,  in  8. 

it)  NoHveUts  &C,  ubifHfr.  p.  m.  zoj. 
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„  le  monde".  II  a  tort  de  dire  cela  ;  car  il 
ie  tient  trop  roide ,  &  trop  grave  ;  &  on  m'a 
confeillé  ,  afin  d'avoir  bien  des  Le6leurs,  & 
de  faire  le  profit  du  Libraire  ,  de  relâcher  un 
peu  la  corde. 

Si  je  ferrois  mes  Extraits ,  en  forte  que  les 
quatre  ou  cinq  feuilles  fufïent  réduites  à 
deux,  je  conviens  que  l'Ouvrage  feroit  plus 
exad,  plus  régulier,  &  plus  propre  à  plaire 
aux  Dodeurs  ;  mais  nécelfairement ,  il  fe- 
roit fec ,  &  dénué  de  mille  petits  agrémens , 
qui  en  rendront  la  ledurc  agréable  aux  gens 
du  monde.  Or  comme  je  dois  m'accom- 
moder  à  toute  forte  d'efprits  ,  il  eft  certain 
qu'il  faut  éviter  la  féchereile  qui  accompa- 
gne tous  les  Ouvrages  réguliers. 

Feu  Mr.  DE  Larkoque  étoit  l'hom- 
me du  monde  le  plus  ennemi  des  faulTes 
penfées  ,  &  des  Remarques  inutiles.  Il  al- 
loit  ferré  ,  fans  digreffions  ,  fans  fuperflui- 
te2  ;  par-là ,  il  a  fait  que  fes  Ouvrages  n'ont 
pas  les  agrémens,  ni  les  charmes,  que  l'on 
trouve  dans  Mr.  Claude. 

Je  croi  pour  moi ,  qu'à  l'égard  de  la  plus 
grande  partie  des  Le6leurs  ,  un  Livre  doit 
être  comme  un  Arbre»  S'il  n'y  avoit  que 
des  fruits,  il  feroit  un  objet  affreux:  Mais 
quand  il  a  des  fleurs  ,  des  fruits  ,  &  des 
feuilles  ,  en  même  tems  ,  comme  les  Oran- 
gers, il  plait  extrêmement  à  la  vue. 

Pour  ce  qui  regarde  V Archevêque  de  Çaf^- 
îorberi  (4) ,  prenez  y  bien  garde  ,  Monfieur  , 
je  ne  le  foupçonne  pas  dUavoir  voulu  abolir 

la 

(4)  Ibtd,  pag,  m,  xo«. 
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la  Réformation  ;  car  je  dcclare  ,  au  contrai- 
re, que  je  nat  rien  à  dire  ^  ni  pour,  ni  con- 
tre. J'ai  dit  feulement,  que  s'il  avoit  eu  ce 
defîein  ,  il  n'eût  pas  hiiifé  d'écrire  en  boa 
Proteltant  à  ceux  d'entre  les  Proteflans  qui 
n'auroicnt  pas  été  de  fa  confidence.  J'avois 
bien  de  la  peine  à  me  réfoudre  de  faire  là  une 
Remarque  ,  qui  ne  s'accordoit  pas  avec  la 
votre  ,  touchant  la  preuve  tirée  des  Lettres 
de  L  A  i'  D  :  mais  j'efperai  que  vous  ne  vous 
en  fâcheriez  pas  ;  confidérant  qu'il  eft  jufte 
que  les  Catholiques  ne  prennent  pas  trop 
d'occafion  d'infultcr  aux  Presbytériens  ,  par 
l'aveu  des  Protelhuis  d'au  deçà  de  la  Mer  , 
qui  en  Hollande  font  tous  réunis  dans  le 
point  qui  exclut  l'Epifcopat  ,  &  qui  lui  pré- 
fère le  Rite  Presbytérien. 

Encore  un  coup  ,  Monfieur  ,  je  vous  re- 
mercie trcs-humblement  &  de  vos  avis,  (dont 
je  profiterai  autant  que  le  deffcin  de  m'ac- 
commoder  à  difiérens  goûts ,  qui  doit  necef- 
fairement  régner  dans  les  Ouvrages  de  la  na- 
ture du  mien, me  le  permettra.)  &  des  Nou- 
velles que  vous  me  communiquez. 

Je  vous  fuis  obligé  de  l'ofire  que  vous  me 
faites  concernant  les  Entretiens  de  Philaletbe, 
Je  les  ai  lus ,  &  l'Extrait  en  eft  imprimé  de- 
puis plus  de  dix  jours  (5-).  Je  ne  fai  Ç\  j'en 
aurai  dit  aflcz  de  bien  ;  mais  j'efpere  que  vous 
en  ferez  content.  Vous  y  trouverez  une  ré- 
flexion qui  vient  de  moi.  Vos  Meflieurs  la 
defaprouveront,  fins  doute:  mais  je  fuis  fur 
qu'elle  pkiira  à  quantité  de  gens  ;  &  en  gé- 
néral 

(?)  Voyez  les  Nouvtlles  de  Mai  1684,  Ait.  V. 

7'om.  L  K 
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néralj'aî  ouï  blémer  cent  fois  l'Auteur  du 
Journal  de  Paris  de  ce  qu'il  ne  dit  jamais  rien 
de  fon  cru,  ni  ne  juge  d'un  Livre  ;  &  la  plu- 
part des  choies  qu'on  blâme  dans  mes  Nou- 
velles  ,  je  les  y  mets  afin  d'éviter  ce  que  bien 
des  gens  à  Paris  reprennent  dans  le  Journal. 

Je  garderai  le  fecret  à  l'égard  de  Mr.  V  i- 
GNE  (6).  Je  fuis  bien  aife  de  le  connoitre 
pour  Tx^uteur  du  Livre  des  Entretiens. 

Je  fais  un  Extrait ,  qui  ne  fera  pas  trop 
long  ,  des  Otia  "ïheologîca  de  Mr.  S  A  L  D  e- 
Nus,  pour  le  mois  de  Juin. 

Je  fuis  de  tout  mon  cœur ,  Votre  &c. 

LETTRE    XLIX. 

A 

M^.       L  E  N  F  A  N  T. 

A  Rotterdam^  le  %.  d'Août^  1684. 

JE  ne  faî ,  Monfieur  ,  comment  il  a  pu  fe 
faire  que  ma  Lettre  du  9.  de  Mai  ne  vous 
ait  été  rendue  que  le  11.  de  Juillet;  mais 
je  fai  bien  pourquoi  je  n'ai  pas  répondu  en- 
core à  votre  Lettre  du  27.  d'Avril  ,  que  je 
n'avois  pas  lors  que  j'écrivis  celle  du  9.  de 
Mai.    La  raifon  de  cela  eft  ,  que  j'attendois 

un 
(6)  Miiûiiie  de  Grenoble ,  qui  changea  enfuite  de  Kc- 
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un  éclairciffement  pour  la  queflion  que  vous 
m'avez  faites  toucnaiit  feu  Mr.  d  i£  Sao- 
MAizE.  Je  fis  aufîi-tôt  un  Mémoire  fur 
cela,  qui  fut  envoie  à  un  Médecin  de  Ziric- 
zée  ,  qui  a  époufé  ou  la  Sœur  ,  ou  la  Fille 
d*ANTOiNE  Clément.  Il  a  répondu 
qu'il  n'avoit  aucuns  papiers  du  défunt ,  & 
que  pour  en  aprendre  quelque  chofe  ,  il  fal- 
loit  s'adreifer  à  un  Miniilre  d'Amfterdam 
qu'il  me  nomma.  Je  lui  ai  fait  écrire  par 
Mr.  L  E  E  R  s  ,  qui  s'offrit  pour  cela  ,  étant 
connu  du  Miniftre  ;  mais  quelque  foin  que 
j*aie  pris  jufques  i*ci  d'avoir  réponfe  ,  je  n'en 
ai  pas  eu  encore  :  fi  bien  que  ne  voulant  pas 
vous  écrire  fans  vous  rendre  compte  de  ma 
commifiion  ,  j'ai  différé  jufques  à  préfent. 
Votre  Lettre  du  12.  de  Juillet  ,  que  je  n'ai 
reçue  que  depuis  huit  ou  dix  jours  ,  elt  venu 
changer  mes  mefures  :  car  fans  plus  attendre 
des  nouvelles  du  Miniftre,  je  vais  vous  écri- 
re aujourd'hui.  Ce  n'eil  pas  que  je  perde 
l'envie  de  le  folliciter  ,  &  de  vous  faire  fa- 
voîr  tout  aufll-tôt  ce  que  j 'apprendrai.  Je 
ferois  ravi  de  contribuer  en  cela  à  la  fatis- 
faélion  de  Mr.  de  Saumaize,  que  j'ho- 
nore &  que  j'eftime  beaucoup  ,  &  de  vous 
faire  voir  le  cas  que  je  fais  de  vos  Commif- 
fions. 

Je  vous  fuis  infiniment  obligé  de  la  part 
que  vous  avez  pris  à  la  mort  de  mon  pauvre 
Frère.  J'en  ai  été  accablé.  Tout  le  monde 
m'en  écrivoit  ,  ou  m'en  difoit  beaucoup  de 
bien.  Je  l'aimois  tendrement,  &  il  m'aimoit 
peut-être  encore  davantage.  Dieu  foit  loué, 
qui  l'a  voulu  retirer  de  ce  monde ,  &  me  pri- 
K  z  ver 
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ver  des  coufolations  que  j'en  attcndois  !  Vous 
avez  perdu  un  bon  Ami  ,  qui  vous  e(}imoit 
extrêmement  ;  ainlî  ,  Monlieur  ,  vous  avex. 
eu  quelque  intérêt  à  regretter  cette  mort.  Je 
prie  Dieu  de  vous  conllrver  tout  ce  qui  vous 
elt  cher.  Mr.  J  u  R 1  £  u  m'a  dit  qu'il  croioit 
qu'un  de  Meilleurs  vos  Frères  ,  dont  il  vous 
a  parlé  ,  ell  toujours  à  Deltt.  Si  vous  lui 
voulez  écrire  ,  vous  n'avez  qu'à  m'adrefler 
la  Lettre  ,  je  la  lui  ferai  rendre  furement. 
J'ai  envoie  à  Mr.  P  i  c  H  o  T  celle  qui  le  con- 
cernoit. 

PafTant  à  d'autres  chofes  ,  je  vous  dirai 
que  le  delTein  du  'journal  que  l'on  m'infpira, 
&  que  je  goûtai  quand  j'eus  vu  les  deux  To- 
mes du  Mercure  Savant  (i)  ,  qui  av oient  pa- 
ru en  Janvier  &  Février  ,  &  qui  avoient  fort 
déplu  quant  à  l'exécution  ,  quoi  que  le  pro- 
jet en  eut  été  agréable  ,  s'exécute  depuis  le 
mois  de  Mars-  Il  s'intitule  ,  non  pas  your- 
nal^  mais  Nouv.eUes  de  la  République  des  Let^ 
très.  Je  vous  enverrai  un  Exemplaire  de 
chaque  mois ,  avec  ceux  que  vous  demandez 
à  Mr.  Leer>,.  Il  a  les  Notes  du  Cheva- 
lier K  N  A  T  c  H  B  u  L  L  ,  &  il  Ics  joindra  à 
une  douzaine  d'Exemplaires  des  Confidéra» 
lions  générales. 

Vous    trouverez   dans   mes   Nouvelles  de 

Juil- 

(1)  Deux  perfonness'étoient  ^iflbciées  pour  la  publica» 
tîon  de  ce  Journal  :  le  Sieur  de  Blegny  ,  Auteur  du  Jour- 
nal  de  Médecine  &  de  plufieurs  a  itres  Ouvraues  j  &  Mr. 
Gautier,  Médecin  de  Nioit,qui  demeuroir  alors  à  AtnC» 
teid^m.  Mr.  Gautier  le  falloir  in)primer  à  Amfterdam  , 
&  le  Sieur  de  Biegny  lui  «nvoyo.t  des  Memoiies  de  Pi-» 
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Juillet  un  Extrait  afTez  long  des  trois  DifTer- 
tations  de  Mr.  F  a  r  k  i  cf  ,  à  qui  j'ai  tâche 
de  rendre  la  juftice  qui  lui  efl:  due.  Je  fa- 
vois  qu'il  efl  l'Auteur  de  VEucUdes  Catholi- 
eus  ^  que  j'ai  lu  depuis  peu  avec  beaucoup  de 
plailir  ;  mais  je  n'ai  pas  voulu  l'apprendre  au 
Public  ,  craignant  que  l'Auteur  ne  fouhaitât 
de  refter  inconnu  (2).  Faites -lui  toujours 
mes  compliinens  bien  refpc6lueux.  Je  con- 
nois  Mr.  S  p  e  n  e  r  de  réputation  ,  &  par  les 
Citations  fréquentes  que  Mr.  Hoffman  a 
fait  de  fes  Généalogies.  Je  vous  fuis  très- 
obligé  de  ce  que  vous  m'aprencz,  &  me  pro- 
mettez à  fon  fujct. 

J'ai  envoie  le  mois  de  Mars  à  Mr. 
C  H  G  u  E  T.  Mr.  M  I  >^  u  T  G  L  I  m'a  écrit 
ini  compliment  de  condoléance  fur  la  mort 
de  mon  Frère.  Il  m'a  prom's  les  nouvel- 
les de  ce  PaVs-là  concernant  les  Livres  ,  & 
me  parle  de  deux  Manulcrits  curieux  qui  ver- 
ront bien-tôt  le  jour.  Je  lui  répons ,  &  vous 
fupplie  de  la  faire  mettre  à  la  poUe  incciiain- 
mcnt  pour  Genève. 

Mr.  Arnauld  a  répondu  à  laRcDonfe 
du  Père  M  a  L  e  b  r  a  n  c  h  E  (3) ,  &  s'eil  mi^ 

bien 

(i)  Mr.  Heidctrger  nous  a  donne  un  Recueil  de  tous 
les  Ouvrages  de  Mr.  Fabrice  ;  Joh.  l.udovici  FabricUThco- 
logi  -^rchipalatini  celcberrimi  Optra  ofnnia  ;  (juibus  pramitti- 
tHT  HilîorÎA  Vit  A  &  Obitus  ejnfdem  ,  yAuthore  Joh.  Htariv 
Hetde<^gero.  Tiguii  r 6 98,  in  4, 

(?)  La  Réponfe  du  Père  MalebraBche  eft  intitulée  : 
T^fponfe  de  routeur  de  la  T{eiherrhe  de  la  Vérité  an  L.vre  de 
M.  ^rnauli  des  vrajes  à"  desfcviffes  Idirs  :  Rotterdam  1684. 
in  îî  :  5c  celle  de  M.  Arnauld  ,  Defenfe  de  Mr.  arnauld 
DaHeur  de  Sorlonne,  contre  la  KeVonfe  an  livre  des  vrajei  ^ 
dtt  fAKjfei  liiti.  Cologne  (Bruxelies)  «684,  in  iz, 
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^ien  en  colère  contre  lui  ,  prétendant  qu'il 
€n  a  été  offenfé  contre  tout  droit  &  raifon. 
Jl  prône  toujours  un  Livre  contre  le  Iratté 
4e  la  Nature  ^  de  la  Grâce.  Je  ne  trouve 
■pas  que  fon  efprit  foit  ufé  ;  il  a  bien  de  la 
force  encore  ,  &  beaucoup  de  cette  manière 
■de  déveloper  les  fujets  qui  a  toujours  été  ad- 
mirée en  lui. 

Ce  que  vous  m'aprenez  de  cet  Efprit ,  qui 
tourmente  une  jeune  Fille,  mérite  d'être  fui- 
vi  &  examiné  diligemment  ;  &  vous  me  fe- 
j-ez  plaifir  de  m'en  aprendre  la  cataftrophe. 
Jl  faudroit  favoir,  fi  la jeuneFille  changeant 
de  lit ,  les  gratures  recommencent  ;  ou  lî  on 
Ja  laiiïe  toujours  dans  la  même  chambre  ,  & 
le  même  lit.  Il  faudroit  favoir  fi  on  les  en- 
.tend  ,  lors  même  qu'elle  n'eft  point  dans  le 
Jit  ;  lî  c'eft  une  enfant  ;  û  elle  a  peur  ,  &c  : 
car  fi  elle  n'a  point  peur,  c'efl:  une  préfomp- 
tion  de  frauds  ,  &  qu'elle  i^-iic  bien  le  my fle- 
ure. Mr.  M I E  G  devroit  drefler  un  Procès 
verbal  ,  &  le  faire  fîgner  de  tous  ceux  qui 
ouïrent  les  Grognemens  de  Cochon.  J'efpe.- 
re  qu'on  découvrira  à  la  fin  que  ce  n'a  été 
qu'un  jeu. 

On  a  publié  depuis  peu  à  Amflerdam  un 
petit  Livre  fur  le  Franc  Arbitre  &  fur  laPré» 
defli nation  ,  qui  efl  fin  &  adroit.  Le  Pela- 
gianifme  tout  pur  (4)  Le  Libraire  afTure 
qu'on  le  lui  a  envoie  de  Paris.     La  Morale 

du 

C4)  De  l*ctar  de  l* homme  après  le  pech'  ,  &  de  fa  Prede/Ii- 
flAtion  an  Salut  :  où  fon  examine  les  fentimtns  communt  ,  ^ 
oà  Con  explique  ce  que  f  E  ritttre  Sainte  nous  en  dit.  Amfler- 
ësm  1684.  in  12.  Cet  O  vrajic  eft  de  Mr.  le  Cénej.  bii^ 
ûiftre  Réfugié ,  more  en  Angleuiie. 
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du  Perc  Malebranche  efl  achevée 
d'imprimer.  Je  Tai  lue  avec  beaucoup  de 
plaifir.  Elle  n'eft  point  diftufe  ,  &  dit  des 
chofes  bien  fiiigulieres  ,  &  d'autres  qui  font 
communes  ,  mais  tournées  d'un  air  d'Origi- 
nal. Mr.  JuRiEu  fera  bien-tôt  imprimer 
un  Livre  intitulé  Préjugez  Légitimes  contre 
PEglife  Romaine  (f) ,  prcfque  auiîi  gros  que 
la  Réponfc  à  M  a  1  m  b  o  u  r  g.  On  dit  que 
la  Réponfe  de  Mr.  Nicole  aux  Confidé- 
rations  fur  les  Lettres  Circulaires  (6)  paroi- 
tra  bien-tôt.  Je  fuis  ,  Moniîeur  ,  Votre  , 
&c. 

LETTRE    L. 
A 

M^.      LE     CLERC. 

A  Rotterd,  le  6.  de  Septemb.  1684. 


j 


E  n'ai  reçu  votre   Lettre  du    16.  d'Août 
que  le  I.  de  ce  mois  ,  &  je  vous  puis  af- 

furer, 

(j)  Preju^eZa  légitimes  contre  le  Papifme  ,  &€.  imprimé  à 
Amfterdam  en  lôgj,  in  4. 

(6)  Cet  Ouvrage  de  Mr.  Nicole  cft  intitulé  ,  Les  pré- 
tendus Réformez,  convaincus  de  Sch:fme ,  pour  fervir  de  "K^pon' 
fe  à  UH  Ecrit  intitulé ,  Con/îdér/itionf  fur  les  Lettres  circulaires 
de  l'^JTemblée  dt*  CUrg-  de  France  de  lUnnic  l6%Z%  Ï9ÙS 
X($S4i  ia  iz« 
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furer,  Monfieur  ,  qu'il  n'étoit  pas  nécefTaire 
que  je  la  recuire  plutôt  ,  afin  de  faire  ce  que 
vous  fouhaîtez  ,  concernant  Mr.  A  l  l  i  x. 
C'eft  un  homme  que  j'eftime  infiniment  ,  à 
caufe  de  les  beaux  Dons  &  de  Ion  Eruditiou; 
&  que  j'aime  ,  à  caufe  de  la  bonté  fort  cor- 
diale qu'il  me  témoigne.  Ainli  foiez  perfua- 
dé  que  je  travaillerai  de  mon  mieux  pour 
empêcher  qu'on  ne  le  croie  l'Auteur  de  l'Ou- 
vrage fur  la  PrédeJJrinatiofi.  Je  fuis  afTuré  que 
ce  n'eftpas  lui;  quoi  qu'une  perfonne  m'ayant 
dit  tenir  de  la  bouche  du  Sieur  D  es-Bor- 
D  E  s  ,  que  Mr.  A  l  l  i  x  lui  avoit  envoie  le 
Manufcrit  ;  &  ayant  cru  pouvoir  inférer  de 
la  manière  qu'on  difoit  qu'il  l'avoit  envoie , 
que  c'étoit  en  qualité  de  Pcre  de  l'Ouvrage, 
j'aye  crû  d'abord  qu'il  pouvoir  être  de  lui, 
voiant  d'ailleurs  que  c'eft  la  produ6tion  d'un 
habile  homme. 

Je  fuis  bien  aife  que  vous  ne  trouviez  pas 
mauvais  que  je  ne  me  fois  pas  plus  étendu 
fiir  cet  Ouvrage  ,  &  que  le  tempérament  que 
j'ai  gardé  vous  paroiffe  à  propos.  Je  ne  vois 
pas  au  refte  ,  que  le  public  penche  fort  à  at- 
tribuer le  Livre  à  celui  dont  nous  parlons. 
Les  uns  difent  en  général  qu'il  a  été  envoie 
de  Paris.  Les  autres,  defcendant  un  peu  plus 
dans  le  particulier  ,  difent  que  c'efi:  un  Mi- 
niftre  qui  en  efl:  l'Auteur  ;  &  qu'en  quelque- 
lieu  qu'il  foit ,  il  efl:  François  ,  fon  langage 
le  donnant  à  connoitre. 

Je  parlerai  avec  bien  de  la  joie  des  D'ijfer^ 
tatiuns  de  feu  Monfieur  votre  Père,  &  je  croi 
que  je  les  aurai  alfez-tôt  pour  les  Nouvelles 
de  Septembre. 


Ï684.     DE  Mr.  BAYLE;         izf 

J'écris  au  Siear  D  e  s-B  o  r  d  e  §  qu'il 
m'envoie  les  deux  Tnv'tcz  Sociiiiens  ,  dont 
TOUS  me  parlez.  Si  le  préniier  a  quelque 
force  ,  &  quelque  Philofophie  ,  j'en  parlerai 
SifTez  au  long  ;  &  je  me  contenterai  de  trois 
ou  quatre  lignes  fur  l'autre. 

Je  ne  trouve  point  dans  ma  mémoire  au- 
cun fait  qui  foit  dans  le  cas  que  vous  me 
propofez  :  mais  je  croi  qu'il  s'en  peut  trou- 
ver dans  le  Théâtre  de  Z  u  i  n  g  e  r  ,  que  je. 
n'ai  pas.  Si  en  lifant ,  j'en  rencontre  quel- 
ques-uns ,  je  vous  les  indiquerai.  Si  vous 
vouliez  des  Exemples  tirez  des  Démonogra- 
phes  ,  je  croi  que  vous  en  trouveriez  beau- 
coup. Par  exemple  ,  les  Htftoires  Tragiques 
de  DU  RossET,  vous  content  que  le  Che- 
valier du  Guet  de  Lion ,  aiant  eu  aftaire  avec 
une  Femme  ,  qui  déclara  puis  après  qu'elle 
étoit  le  Diable,  fut  trouvé  roide  mort  le  ma- 
tin avec  fes  Camarades,  à  la  referve  d'un  qui 
eût  encore  affez  de  vie  pour  raconter  le  fait. 
On  dit  auffi,  que  des  gens  condamnez  à  être 
décapitez  ,  n'aîant  été  fmpez  du  Bourreau 
qu'avec  une  verge,  parce  qu'on  ne  leur  vou- 
loit  donner  que  la  peur  ;  ou  n'aiant  reçu 
qu'un  feau  d'eau  fur  le  cou  ;  ont  pourtant 
€té  trouvez  morts  de  la  frciicur  &  de  la  peur. 
Mais  où  trouver  des  Att-ftations  valables 
d'une  telle  chofe,  qui  fe  dit  par  tout  paVs? 

J'ai  vu  la  Lettre  de  Mr.  l'Abbé  delà 
G  H  A  M  n  R  E  ,  par  la  commun' cation  que 
m'en  a  faite  Mr.  de  la  Brosse,  à  qui 
j'ai  écrit  ,  &  qui  m'a  répondu  fort  honrête- 
ment.  Je  vous  remercie  de  bien  bon  cœur 
4e  la  peine  que  vous  avez  prife  de  lui  mon' 
K  S  tcer 
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trcr  Teiidroit  de  la  troifién^e  Edition.  Je  fuîs- 
bien  aiio  qu'il  en  Ibit  latisrait,  car  j'ai  eu  ce- 
la  en  vûë  en  le  changeant^  &  en  lui  écrî- 
vant  (i). 

Vous  me  fîitez  au  commencement  de  vo- 
tre Lettre.  Souvenez-vous  ^  je  vous  prie  ,. 
qu'une  Critique  de  votre  part  me  fera  plus  de 
bien  qu'un  Eloge  ;  &  que  fur  ce  pied-là  elle- 
me  fera  toujours  très-agréable.  Je  fuis  y 
Monfieur  ,  Votre ,  &c. 

(r)  Dans  les  Nouvelles  de  la  T{^puhli<jue  des  Lettres  du 
mois  de  Juillec  i6,S4,  Article  Vjll,  oii  il  eft  parlé  de  la 
Réception  de  Mr.  Boileau  Defpreaux  à  l'Académie  Fran- 
çoife  ,  Mr.  Bayle  remarqua  que  M  t.  Boile.-.u  fir  un  Dif^ 
cours  &c  j  &  que  Mr.  de  la  Chambre  lui  répondit  pat 
un  autre  DiTcours  ^»'/7  l'tt  à  fon  ordimire.  Ces  paroles 
de'pluient  à  Mr.  de  la  Chambre,  6c  Mr.  Bayle  donna là- 
deflbs  un  Eclairciirement  dans  la  Préface  des  Xouvellet 
d'Août  de  la  même  année  :  Mais  les  ayant  enfuice  re- 
tranchées, dans  la  féconde  édition  des  Neuvclles  de  Juil- 
let j  il  fupprima  auffi  dans  une  nouvelle  édition  de  cel- 
les d'Août,  l'endioit  de  la  Préface,  qui  y  avoir  du  xag- 

|)OIt. 
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LETTRE    LI. 

D    E 

Mr.  le   comte 

FREDERIC  T>E  T>HONJ, 

A 

M'^.  B     A     Y     L     E; 

Le  x8.  de  Septembre ,    1684. 
Monsieur, 

JE  reçois  toujours  avec  grand  pîaifir  ce  qui 
me  vient  de  vous  ,  &  avec  admiration  les 
Produdions  de  votre  Efprit  ;  mais  j'héfite  à 
lire  de  fuite  &  avec  ordre  votre  féconde  Edi-^ 
tion  de  la  Lettre  fur  les  Comètes  ;  parce  que 
Gela  me  renouvelle  trop  rudement  la  perte 
que  ma  F'amille  ,  &  fur  tout  moi  ,  avons 
fin'te  de  feu  Monlicur  votre  Frère  (i)  ,  avec 
lequel  je  lus  Tannée  paflee  la  première  Edi- 
tion avec  un  plailir  extrême  ,  &  qui  accom- 
pagna  cette  ledure  d'excellentes  réfléxions^ 
de  fa  façon.     Mais   fon   cœur  avoit  encore 

quel^ 
(1)  11  luomm  à  Paiis  au  mois  de  Mai  ik  l'an  ï6S^ 
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quelque  chofe  de  plus  rare  que  fon  Efprit , 
quelque  beau  &  net  qu'il  fut  ;  &  j'y  avofs 
fondé,  pour  le  bien  de  ma  Famille  ,  une  de 
ces  confia;. ces  que  le  Ciel  aprouve  rarement, 
comme  chofes  qui  entreprennent  fur  fes 
droits.  Je  puis  conjeclurer  ,  Monlieur  , 
quels  doivent  avoir  été  vos  fentimens  à  la 
perte  d'un  tel  Frère  ,  qui  commençoit  feule- 
ment d'entrer  dans  la  vigueur  de  l'âge  ,  qui 
doniie  le  bon  tour  à  l'Eiprit  ,  &c  fait  connos- 
tre  les  mouve  nens  de  l'Ame  :  mais  comme 
cela  me  meneroit  trop  loin  ,  il  vaut  mieux 
fuivre  ma  route  ordinaire  ,  qui  eft  d'être  à 
toutes  les  perfonnes  d'un  mérite  extraordi- 
naire, &  particulièrement  à  vous ,  Moufieur, 
très-humble,  &c. 

LETTRE    LIL 

A 

M\       L  E  N  F  A  N  T. 

A  Rotterdam  ^le  s,  d'0&obre^i6%^. 

Toutes  vos  Lettres  m'apportent  de  (î 
douces  fatisfaèlion s,  Monfîeur,  que  je 
vous  fais  d'autant  plus  redevable,  que  vous 
m'en  écrives  fouvent.  J'emploie  ce  mot  a- 
près  vous;  car  li  je  m.e  confultois  ,  je  ne  di- 
fois  pas  que/r»  repis  [QHi:'<:nî»     On  n'a  pas 

ac- 
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accoutumé  de  trouver  qu'une  chofc  qui  nous 
plairoit  infiniment  tous  les  jours  ,  nous  cil 

\  JoHvent  accordée,  lors  que  nous  cnjouilTons 
deux  ou  trois  fois   en  deux  ou   trois  mois. 

i  Mais  do  toutes  les  Lettres  que  j'ai  reçues  de 
vous,  il  n'y  en  a  point  qui  m'ait  tant  plu  que- 
ce]  le  du  26.  d'Août ,  qui  commençoit  par  la 
nouvelle  de  votre  Impoiition  des  Mains.  Je 
vous  allure,  Moniieur  ,  que  cela  me  donna 
une  fatisfaciion  incroiable  ,  &  je  loué  Dieu 
de  ce  qu'on  vous  a  fait  jullice  dans  le  Pala- 
tinat.  Votre  avancement  ell  glorieux  dans 
toutes  fes  circon (lances.  Je  m'en  fais  un  fin- 
gulier  plailïr  ,  &  je  vous  remercie  très-parti- 
col  iérement  de  m'avoir  apris  bien-tôt  une  li 
agréable  nouvelle.  Dieu  vous  fafle  la  grâ- 
ce d'exercer  longues  années  le  Saint  Minif- 

:  tere  ,   auquel  il  vous  a  apellé.     Il  ne  falloit 

1  pas  moins  qu'une  telle  Promotion  pour  me 

j  confoler  de  ne  vous  voir  pas  en  ce  Païs-ci  , 

I  comme  j'en  avoîs  efperance. 

t  •  Enfin  le  Mfniftre  d'Amflerdam  confultc, 
(il  s'appelle  Mr.  Anslar,)  a  répondu  qu'il 
avoit ,  à  la  vérité  ,  quelques  Lettres  de  feu' 
Mr.  DE  Saumaize;  mais  non  pas  de 
celles  dont  on  fouhaitoit  d'être  inftruit ,  & 
qu'un  Aliniftre  de  Leyde  ,   à  qui  la  plupart 

•  des  Papiers  de  Mr-  C  l  e'm  e  n  t  échurent , 
ks  lailTa  périr. 

luia  Critique  du  Nouveau  T'eflament  ne  s'iin- 

!  prime  point  :  on  vous  a  mal  informé.  On 
ne  fait  que  réimprimer  celle  du  l^teux ,  avec 
quelques  Additions  &  Correâions  ;  &  cela 
n'eH  pas  encore  trop  avancé.     Mais  le  7r^/- 

té  ds  la  Vérité  de  la  Religion  Chrétienne  ,  par 
K  7  Mr. 
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Mr.  Abbadie  ,  Miniftre  de  Berlin  ,  pa- 
roitra  dans  un  mois.  C'eft  un  très-beau  Li- 
vre. On  vient  de  m'envoicr  un  Livre,  con- 
tre  S  p  1  N  o  z  A  ,  &  D  E  s-C  a  k  t  e  s  ,  qu'oa 
attribue  à  De  Verse',  &  il  s'intitule  V Im- 
pie convaincu  (i).  Je  n'en  ai  pas  encore  lu 
une  page. 

Je  ne  fai  li  les  Nouvelles  de  la  République 
des  Lettres,  que  je  publie  tous  les  mois  ,vous 
plairont.  Je  le  fouhaite  plus  que  je  ne  Tef- 
pere.  Vous  m'obligerez  infiniment  de  m'ea 
dire  vos  Avis  fans  déguifement.  Mr.  le 
Clerc  a  publié  les  Obfervationes  Sacne  de 
fon  Oncle  ,  &  de  fon  Père  ,  ProfefTeurs  à 
Genève,  avec  des  Additions  de  fîi  façon  (2). 
L'Ouvrage  eft  favant.  Je  lis  le  Livre  de  Mr. 
Nicole  contre  Mr.  G  l  a  t»  d  e  ,  qui  me 
paroit  digne  de  Réponfe  :  il  s'intitule  ,  Let 
Prétendus  Reformez  convaincus  de   Schifme  , 

Mille  remercîmens  pour  toutes  les  offres 
que  vous  me  faites.  Cela  n'eft  pas  à  refu- 
fer  ,  venant  d'un  bon  ConnoifTeur  comme 
vous. 

Je 

(1)  L* Impie  convaincu  :  ou  Dijfertation  contre  Spinoxa  , 
danJ  laquelle  on  réfute  les  Fondemens  de  fon  ^thfïfme.  L*on 
trouvera,  dans  cet  Ouvrage  ,  non-feuiemem  la  réfutation  des 
Maximes  impies  de  Spinez.a  ,  mais  aujfi  celle  des  principales 
Hypothefet  du  Cartejtanifme  ,  que  l^on  fait  vâir  être  L^origin» 
du  SpinczJfme.  Amfterdam  i68j,  in  8 

(2)  Davidis  Clerici  ^     in  Gentvenjt  ^Academia,  «Um  Ltngua» 
rum  Orientalium   Profejforis  ,    QuitHioncs  Sacr*  ,     in  quibui't 
multa  Scriptur<t  loca ,  variaifue  LingUti  San£fx  Idiomata  expU- 
tantur-  ^ccejferunt  fimilis  ^rgumemi  Diatribt  Stephani  Cle- 
rici.     Edidit  ix  ^nnotationes  adjecit  Jiames  CUricHt  f  SUjik^ 

itiws^  Amdela^ami  ui^,  la  8. 


I 
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Je  continue  de  vous  prier  d'afTurer  de  mes 
refpeds  Mr.  F  A  BR  ich.  Mr.  Spa n h  1 1  m 
demeure  à  Leyde  ,  &  ne  va  pas  au  Palatinat. 
On  imprime  les  Préjugez  Légitimes  de  Mr. 
Jurieu  contre  l'Eglife  Romaine.  Ce  fera  un 
m  4.  fort  beau.  Je  fuis  tout  à  vous ,  mon 
cher  Monfieur. 

LETTRE    LUI. 
A 

M^.         R       O       U. 

ARotterdamyle\%,d'OEiobre^  1684. 

T'Ai  eu  une  incroiable  fatisfadion  ,  mon: 
J  cher  Monfieur  ,  d'apprendre  par  votre 
Lettre  l'état  de  votre  fanté ,  &  l'honneur  que 
vous  me  faites  de  vous  fouvenir  de  moi.  Je 
vous  alfure  qu'il  y  a  très-peu  de  pcrfonnes 
au  monde  pour  qui  j'aie  autant  de  confidera- 
tion  que  pour  vous ,  (3c  à  la  profpérité  de  qui 
je  lois  aulfi  fcnfible  qu'à  la  vôtre.  Vous  ne 
pouviez  guère  mieux  vous  adrefîer  qu'à  mol 
en  ce  Païs  ,  pour  favoir  les  Nouvelles  de  la 
République  des  Lettres  ,  puifque  je  me  fuis 
chargé  d'en  compofer  un  petit  Livre  ,  qui  fe 
dillribuë  tous  les  mois.  J'ai  commencé  par 
celui  de^  Mars-  1684-  Je  vous  les  euffe  tous- 
envoie!  ,  iî  je  n'avois  fu  qu'on  nx'avoit  àé,]i 

pré-- 
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prévenu.     Vous  avez  tant  d'Amis  à  la  Haye,  \ 
qui  fâchant  votre  goût   s'emprelTent  à  vous 
fervir   félon  cela  ,   qu'il  feroit  bien  difficile  '■ 
qu'un  homme  de  Rotterdam  ,   aulfi  enfeveli 
que  je  le  fuis  dans  les  Livres  ,  depuis  cette  ' 
nouvelle  entreprife,   leur  put  gagner' le  de- 
vant.    Puis  qu'on  vous  a  envoie  mes  Nou* 
'velles  ,  on  vous  a  apris  tout  ce  que  je  fai  de 
nouveau  de  ce  côté-là  ;   ainfi  je  vous  y  ren- 
voie.    Je  vous  dirai  feulem.ent  que  le  Livre 
de  Mr.  J  u  r  1  e  u  contre  le  Kenverfement  de 
la  Morale  n'eft  pas    encore  achevé   d'impri-  ' 
mer  :  il  vous  en  promet  un  Exemplaire ,  dès 
qu'il  en  aura.     On  imprime  un  autre  Ouvra-, 
ge  de  fa  façon,  qui  s'intitule  Préjugez  Legi^ 
times  contre   VEgliÇe   Romaine.     Ce  fera  un 
gros  ïn  4.     Je  ne  fâche  pas  que    la  querelle» 
de  Meffieurs  Huet  ^  Despreaux,  aitj 
eu  aucune  fuite  (i).    Mr.  du  R o n de l  fe 

por- 

(i)  Le  différend  entre  Mr.  Huet  ,  &  Mr.  Defpreaux 
ïouloit  fur  ce  palîage  de  la  Genefe  :  Dieu  dh ,  <jtte  U  lu- 
mitre  foit  y  &  u  Lumière  fut.  Lonpin  Ta  cite  ,  comme 
un  exemple  du  fublime  ;  &  Mr,  Defpreaux  adopta  le  ju- 
gement de  ce  Rhéteur  ,dans  la  Préface  de  fa  Traduftion 
de  Longin.  Mais  Mr.  Huet  remarqua  dans  fa  Demonf- 
tration  EvangeliejKC  ,  qu'il  n'y  avoit  rien  de  fublime  dans 
ce  pafîage  ,  tel  qu'il  le  trouvoit  dans  la  G^nefe  ,  ôc  que 
Longin  s'etoit  trompé,  Mr.  Defpreaux  ne  pût  fouffrir 
cette  contradiftion  5  ôc  il  fit  une  Addition  à  fa  Préface  y 
en  168 3  ,où  il  traira  durement  Mr  Huet.  Celui-ci  com- 
pofa  une  Diiïertation  pour  prouver  ce  qu'il  avoit  avan- 
cé :  mais  comme  il  ne  jugea  pas  à  propos  de  la  donnet 
au  public,  cette  difpure  demeura  afloupie  jufqu'en  1706, 
Dans  ce  tems  là,  Mr.  le  Clerc  ay a ot  inféré  la  Diflerra- 
tion  de  Mr.  Huet  dans  le  X.  Tome  de  !a'  Bihlioth?qag 
Choi/îe  ,  &  confirmé  fon  fentiment  par  des  Notes  qu'il 
y  joignit  ;  Mr.  Defpreaux  repondit  dans  un  Ecrif  ,  ou 
Il  feiût  de  n'avoii  affaiie  qu'a  Mr.  le  Cleic ,  &  Mr.  Te 

Cletc 
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porte  bien  ,  &  vous  faluë  de  tout  fou  cœur. 
J'ai  fouvent  de  fes  Nouvelles.  Il  fera  ravi 
devoir  les  Relations  que  vous  nous  avez  pro- 
mifes.  Je  prie  Dieu  de  vous  conferver  prc- 
cieufemént.    Je  fuis,  &c. 


LETTRE    LIV. 

.     A 

M\        L  E  N  F  A  N  T. 

^  Rotterd-  ^lei%,de  Janvier  ,1685'. 

JE  dois  réponfe  à  je  ne  fai  combien  de  vos 
Lettres,  Monfieur,  &  je  ne  fai  comment 
m'excufer  auprès  de  vous.  Je  n'en  aurois 
aucune  efperance,  li  je  ne  favois  pas  que  vous 
vous  figurez  aifcmcnt  le  peu  de  ioiiirqueje 
dois  avoir  ,  après  m'être  charge  de  la  rude 
corvée  ,  &  du  perfonnage  infupportable  de 
Nouvellifle  de  la  Kcfublicjuc  des  Lettres.  Cet- 
te confidération  porte  feule  fon  excufe  ,  de 
\  forte  que  je  ne  m'amuferai  pas  trop  à  vous 
en  faire  davantage.  Il  vaut  mieux  vous  re- 
mercier de  vos  bons  Avis  ,  qui  font  afiliré- 
xnent  d'un  homme  de  fort  bon  goût,  &  vous 

prier 

Clerc  a  répliqué  dans  le  Totne  XXV.  de  la  Bihliothr'efue 
Choifie.  Ou  trouvera  toutes  ces  Pièces  dans  les  dermeici 
«éditions  des  Oeuvra  de  Mr.  D^tpreauxt 
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prier  de  continuer  à  me  dire  toujours  avec  la 
dernière  fincérité  tout  ce  qui  vous  femble  de 
mes  Nouvelles.  On  peut  efpérer  que  cela  me 
fera  du  bien ,  &  on  ne  doit  pas  craindre  que 
je  me  chagrine  de  quoi  que  ce  foit  que  mes 
Amis  me  diront. 

A  regard  des  Gazettes  rationnées  ,  je  vous 
dirai  qu'il  y  a  trois  perfonnes  qui  palîent  pour 
en  faire  ;  &  que  ni  les  uns  ni  les  autres  ,  ne 
diftribucnt  ici  qu'à  très-peu  de  gens  leur  écrit. 
Ils  ne  le  dcftinent  prefque  qu'aux  Païs  Etran- 
gers ;  &  ainfi  cela  ne  tait  guéres  de  bruit  en 
Hollande  ,  fi  ce  n'eft  quand  l'Ambafladeur 
de  France  s'en  plaint  quelquefois.  J'ai  vu 
quatre  ou  cinq  fois  celles  que  Mademoifelle 
DE  SaIxNT  Glain  ,  veuve  d'un  Gaxetier 
àQ  et  nom  d'Amfterdam  ,  dont  la  Gazette 
s'intitule  Nouvelles  folides  ^  choifies  ,  a  fait 
faire  ,  tantôt  par  D  e  Verse'  ;  tantôt  par 
leSr.  Fleurnois;  tantôt  par  d'autres  ; 
&  cela  n'étoit  pas  grand'  chofe.  On  croit  que 
celles  du  Sr.  La  FoN  ,  que  je  n'ai  jamais 
vues  ,  font  les  meilleures.  Si  vous  fouhai- 
tiez  avoir  le  Recueil  entier  ,  il  faudroit  faire 
connoître  à  quelque  marque  fi  ce  font  celles 
de  L  A  F  G  N  ,  ou  celles  de  S  a  i  N  x  Glain  y 
ou  les  troifiémes  ,  que  vous  fouhaitez  ;  &  il 
fera  facile  de  vous  les  procurer  toutes. 

Je  croi  que  vous  fivez  que  Mr.  Arnaui> 
a  écrit  une  féconde  fois  contre  le  Père  M  A- 
LEBRANCHE,  &  qu'ou  va  imprimer  la  fé- 
conde Réponfe  de  celui-ci  ,  qui  fera  à  peu 
près  de  la  même  longueur  que  la  première. 
On  attend  au  premier  jour  un  troifiéme  Ecrit  : 
de  Mr.  A  R  M  A  u  D  contre  le  même  Adver^- 

laire,.. 
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feire.  La  Croifade  des  Proteflans  ,  eft  un  pe- 
tit méchant  Livre  ,  que  je  n'ai  point  lu,  & 
qui  ne  mérite  pas  qu'on  s'en  informe  ,  à  ce 
que  difent  les  Connoilfeurs.  Je  penfe  qu'on 
y  propofe  les  moiens  de  rendre  formidables 
les  Proteftans  fur  Mer  ,  en  leur  donnant  par 
exemple  Tanger,  d'où  ils  feroient  des  cour- 
fes  vers  l'Italie  ,  comme  les  Chevaliers  de 
Malthe  en  font  fur  les  Turcs. 

Mr.  W I T  T  I  c  H I  u  s  cft  fort  fuivî  à  Ley- 
de.  Il  a  plus  d'Auditeurs  lui  fcul  ,  que  tous 
les  autres  cnfcmble  ;  parce  qu'il  ell  l'appui  & 
le  rempart  deCoccE'ius,  &  des  Carté- 
fîcns  ,  dont  le  parti  plait  plus  aux  jeunes 
gens.  Je  n'aprens  pas  qu'il  ait  fait  imprimer 
des  Livres  depuis  un  ou  deux  ans. 

Je  fuis  bien  aife  que  Mr.  Fabrice  ait 
été  content  de  la  manière  dont  j'ai  parlé  de 
fes  Ouvrages  (i)  ;  &  vous  pouvez  l'aiTurer 
'qu'en  cela  j'ai  parlé  félon  mes  lumières ,  & 
fens  les  vues  d'intérêt  qui  font  qu^on  loue 
quelquefois  les  Auteurs  ,  afin  de  s'en  faire 
autant  d'Amis.  Ses  Ouvrages  n'ont  pas  be- 
foin  de  ce  circuit  &  de  ces  vues.  Peu  s'en 
/aut  que  je  ne  vous  faffe  une  querelle  d'Aile^ 
rnand  ,  de  ce  que  vous  louez  mes  Nouvelles 
.avec  fi  peu  de  retenue.  Ne  le  faites  plus,  je 
vous  en  fupplie;  cela  n'eft  bon  qu'à  gâter  les 
gens.  Je  faluë  de  tout  mon  cœur  Mr.  Da- 
.K  A  s  su  s  votre  Collègue. 

Vous  favez  bien  que  Mr.  le  Cène  pafiTe 
.pour  l'Auteur  du  Livre  de  la  Frédeftination, 

Je 

(i)  Voyez  les  NouvelUt  dt  U  1{/pui>liijue  des  Lettres  de 
Juillet  2684,  Ait.  lîl. 
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Je  trouve  la  réflexion  ,  que  vous  faites  fur 
cette  matière  ,  fort  julte.  Mr.  G  a  u  t  j  e  r 
efl  toujours  en  ce  Païs  ,  tantôt  à  la  Haye,  | 
tantôt  &  le  plus  fouvent  à  Amfterdam.  Il 
s'ed  fait  eflimcr  par  tout  où  il  a  paru.  Je  ne 
voi  pas  grande  apparence  qu'aucun  Miniftre 
faffe  ici  fortune  ,  ou  s'y  puiife  établir.  Par 
le  plus  grand  bonheur  du  monde  ,  Mr.  P  i- 
c  H  o  T  ,  grand  Ami  de  Mr.  D  \R  assv  s  y 
s'en  va  avoir  une  Eglife  à  quatre  lieues  d'ici: 
on  l'appelle  Tergou.     Je  fuis,  Votre,  &c»     l 


L  E  TT  R  E    Lr. 


M\       L  E  N  F  A  N  T. 

jî  Rotterdam  y  cez, d'Avril,  1685'é 

\ 

VOus  avex  raifon  ,  Monfieur  ,  de  foiite^ 
nir  que  je  ne  fuis  point  l'Auteur  de  VEf* 
prit  de  Mr.  Arnaud.  Quand  vous  en  jure- 
rie7.  fur  les  x\utels  ,  vous  ne  feriez  point  en 
rifque  de  faire  une  fauffeté.  ^\  c'eft  ou  non 
celui  que  Mr.  T  a  v  e  r  n  i  E  r  dit  ,  Proble^ 
ma  efto  ;  car  les  Auteurs  de  pareils  Livres  ne 
s'en  vantent  à  perfonne ,  de  forte  qu'on  ne 
peut  le  favoir. 

Je  ne  croirai  jamais  que  Mr.  A  L  l  i  X  foit 
l'Auteur  du  Livre  de  la  Frédeftimtion,    On 

ne 
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Be  doute  point  ici  que  ce  ne  foit  Mr.  le 
C  E  N  b.  ;  &  nonobftant  ce  que  vous  m'en  di- 
tes, je  croi  qu'on  a  raifon  de  n'en  point  dou- 
ter. Je  pourrois  me  tromper  ;  mais  voilà 
mon  opinion.  Mr.  A  i.  l  i  x  a  fait  imprimer 
ici  un  Volume  de  Sermons  ,  dont  quelques- 
uns  font  fur  les  paroles  ,  '/u  es  Pierre  ,  & 
fur  fon  Syftéme  de  TEglife.  Ils  font  très- 
bons.,  ce  me  femble.  Vous  verrez  à  Franc- 
fort, il  vous  y  allez,  une  nouvelle  Réponfe 
du  Père  Malebranche  à  Mr.  Ar- 
naud (i).  Je  ne  puis  vous  dire  encore  fî 
elle  ell  bonne,  parce  que  je  ne  l'ai  pas  lue. 

Je  vous  prie,  d'agréer  un  Exemplaire  d'u- 
ne Suite  de  la  Crittcfue  Générale  (2)  que  j'ai 
mis  dans  les  Balots  de  Mr.  L  e  e  r  s.  Je  ne 
fuis  pas  content  de  ce  dernier  Livre;  &  vous 
me  ferez  plaillr  de  m'en  faire  remarquer  naï- 
vement les  défauts.  Ne  craignez  pas  que 
j'en  fois  fâché  le  moins  du  monde.  Mes  A- 
mis  ne  me  fauroient  plus  obliger  qu'en  me 
difant  franchement  leurs  griefs  fur  mes  peti- 
tes Produdions.  J'ai  été  à  l'efïài  fur  cela, 
&  je  puis  dire  par  expérience  que  je  ne  fens 
pas  le  moindre  ^'chagrin  de  leurs  cenfures. 

Vous  verrez  à  la  même  Foire  un  nouveau 
Livre  de  Mr.  J  u  R  i  ^  u  ,  intitulé  Préjugez 
Lé;ritimes  contre  le  Papifme;  in  4.  Il  travaille 
préfentemcnt  contre  le  dernier  Livre  de  Mr. 
\  Ni- 

(t)  Trois  Lfltres  de  routeur  de  U  T^echeyche  de  U  Vente, 
Uttchant  la  Défenfe  de  Mr  ^rnauli  contre  la  \('ponfe  au  Li- 
%>re  des  vrayes  ir  des  funjfei  Id  es.  Rorrerdam  16"  s  y  in  ïz. 
•.  (2)  NoMvelles  Lettr's  de  /'  "^utenr  de  U  Criticjue  GcnérAle 
4€  Ctiilioire  du   ralvini,me  de  Mr.  MaimboHrg'     YiUcfWQ- 

^e,  (Amfterdam)  1685.  in  la.  z  vol. 
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N I  c  o  L  E  (3) ,  dont  le  Port-Royal  fait  tant' 
de  cas.  Vous  y  verrez  aulTi  un  Ouvrage  de' 
Mr.  L  E  M  o  1 N  E  ,  rempli  d'une  très-grande' 


Litérature  (4). 

Je  veux  écrire  au  premier  jour  au  Pertf 
Malebranche  ,  pour  le  prier  de  me'  jli 
dire  comment  il  peut  avancer  ces  deux  cho-  |j( 
fes  ;  I.  que  Dieu  n^eji  point  étendu  formelle-'  \ 
ment.  2.  qu'^7  remplit  tout  ,  ^  même  des  £/•'  Iv 
paces  infinis  hors  du  Monde  ;  car  il  dit  celar  | 
dans  fon  dernier  Livre  contre  Mr.  Arnaud**  | 
Quoi  que  je  ne  l'aie  pas  encore  lu  ,  je  fuî^  ; 
tombé,  en  y  jettant  la  vûë,  fur  des  endroits  ï 
qui  portent  cela  fans  équivoque.  Je  fuis,  \ 
Monlieur,  Votre  &c. 

LETTRE    LVI.         j 

A  '  \ 

M^.      LE      C  L  E  R  C.j 

ARotterdamy  le  ...  de  Mai  j  1685-., | 


j 


E  viens   d'aprendre  ,    par  une  Lettre  du 
Sieur  D  e  s-B  o  r  d  e  s ,  la  nouvelle  obli^ 

gation 

(3  )  Les  Prétendus  T^ formez^  convaincus  de  Schtfme  ,  &C. 

(4)  Vari*  Sacra,  ce»  Sylloge  vartorum  Opufculorurn  G^aco^ 
tum  ,  ad  rem  Ecclefîafticam  [peElantinm.  Cura  &  Jîudio  Ste* 
fhani  le  Moine  ,  Theologi  Leidenfis  ,  qHi  collcgit  ,  verfiones 
fanim  addidit  ,  cb*  notis  ,  ac  Ohfervationibus  hbtrioribHS  tUt*/^. 
travit.  Lugd.  Batav.  16^5,  in  4.  s  Yoll,  * 
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igation  que  je  vous  ai,  Monfieur  ,  pour  TA- 
■  vis  que  vous  m'avez  donné  de  la  faute  qui 
s'eft  gliiïee  dans  le  I.  Article  des  Nouvelles 
d'Avril  1685'.  J'ai  eu  raifon  de  dire  que  S  o- 
1 L  o  N  étoit  l'Auteur  du  Règlement ,  &  non 
pas  Lycurgue.  Mais  il  falloit  donc  di- 
re que  ce  fut  pour  les  Athémens  qu'il  le  fit , 
&  non  pas  pour  les  Lacédémomens  (i).  C'eft 
une  chofe  pitoiable  que  l'efprit  de  l'homme. 
Il  y  a  vint  ans  que  je  fai  que  S  o  l  o  n  a  été 
Légiflateur  à'' Athènes  ;  &  cependant  les  dif- 
tradîons  que  l'on  a  pour  d'autres  chofes,ont 
fait  que ,  ni  en  relifant  la  Copie  ,  ni  en  cor- 
rigeant l'Epreuve  ,  je  n'ai  pas  fait  réflexion 
que  je  le  plaçois  à  Lacédémone.  Sans  vous 
cela  feroit  demeuré  toujours-là  ;  car  je  ne  re- 
lis plus  meb  Nowvellfs  ,  dès  qu'elles  font 
renvoiées  d'ici  en  Epreuves.  Je  vous  fuis 
donc  très  obligé  de  votre  Avertiirement. 

Je  fouhaite  que  vous  ne  me  fâchiez  pas 
mauvais  gré  de  la  brièveté  que  j'ai  gardée  en 
parlant  des  Entretiens  fur  diverfes  Matières 
de  Théologie ,  &c  (2).  Le  Sieur  D  E  s-B  o  R- 
D  E  S  vous  dira  qu'il  a  fallu  qu'il  ait  renvoie 
au  mois  courant  trois  ou  quatre  Articles  , 
qui  étoient  pourtant  afTez  vieux  ;  &  encore 
n'a-t-il  pu  placer  l'Article   des   Entretiens  , 

tout 

(r)  Mr.  Bayle  corrigea  cette  méprife  ,  dans  la  fécon- 
de édition  de  Tes  Nouvelles  d'Avril  ,  faite  en  r686. 

(2)  Enrrciitns  fur  diverfes  Matières  de  Théologie  ,  où  l*on 
examine  particulièrement  Us  cjueflions  de  la  Grâce  immédiate , 
du  F r.tnc- arbitre,  du  Péché  originel,  de  l^ incertitude  de  la  Me- 
tiphyfitjue  à-  de  la  Predtfiinatton.  Amfterdam  1 68 s,  in  12, 
La  première  Partie  de  ces  Entretiens  eft  de  Mr.  le  Cène, 
£c  la  leconde  de  Mr.  le  Cleic,  Voyez  ic  Parrhajiané  ^ 
Tom.  L  p.  m.  353,  &fniv. 
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tout  court  qu'il  étoit  ,   qu'en  fe  fervant  d'un 
plus  petit  Caradere.     Je  ne  penfe  pas  que 
votre  Ami  fe  plaigne  de  ce  que  j'ai  dit  qu'il 
a  traité  cnielkyneyit\l)  St.  A  U  G  u  S  T  i  n  ;  car 
cela  n'eft  capable  que  de  donner  plus  d'envie 
aux  Ledteurs   de  voir  Ion  Livre  ;    &  cette 
bonne-foi ,    qu'il  a  eue  de  reconnoitre  que 
St.  Augustin  étoit  Calvinifte  ,   &  de  le 
prendre  à  garant  fur  ce  pied-là ,  &  de  déchar- 
ger fur  lui  fes   cenfures  ;    cette  bonne-foi , 
dis-je,  vaut  cent  fois  mieux  que  tous  les  dé- 
guifemens  des  Jéfuites  ,  qui  veulent  que  St. 
Augustin  foit  dans  le  fond  bon  Moli- 
nifle.  Je  dis  bien  plus  :  foutenir  que  St.  Au- 
G  u  s  T  I  N  eft  tombé ,  ou  plutôt  demeuré  dans 
des  Dodtrines  que  l'on  croit  très-dangereu- 
fes  ;    &  enfuitc  ,    farcufer  de  n'être  pas  bien 
guéri  des  Erreurs  de  l'ancienne  Se6l:e  ,  eft  à 
la  vérité ,  le  traiter  cruellement  ,  puifqu'il  lui 
eft  defavantageux  de  paftfer  pour  tel  ;  mais 
néanmoins,  c'eft  parler  conféquemment  :  & 
il  n'y  a  rien-là  qui  ne  foit  d'un  habile  hom- 
me, qui  fuit  fes  Principes.     Vous  favez  que  ï 
traiter  cruellement  un  homme  peut  fignifier  ,i 
deux  chofes  :  ou  lui  faire  des  injuftices  ,  qui  ;i 
lui  font  un  très-grand  tort  ;  ou  lui  reprocher  \\ 
juftement  des  chofes  qui  font  très-mauvaifes.  k 
En  prenant  la  chofe  dans  ce  fécond  fens ,  on  ji 
ne  doit  pas  fâcher  ceux  dont  l'on  dit  qu'ils  .i 
traitent  cruellement  un  autre  ;   &  faifant  abf-   1 

trac-   : 

(3)  Dans  l'Extrait  que  Mr.  Bayle  fit  de  ces  Entretiens  y    \ 
Nouvelles  d'Avril  ï6S5  ,   il  remarqua   que  l'Aureuc  de  la  J 
feco-,de   Partie  (qu'il  defigne  ici   fous  le  nom  d^^mi  de    i 
7At.  le  Oderc)  traitait  cruellement  St.  Auguftin ,  au  fujet  de 
îa  FiedeAinatioii. 
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tion,  comme  je  fais  en  cet  endroit-là,  fi  St. 
Augustin  mérite ,  ou  non ,  d'être  accu* 
fé  de  Manichéifmc,  je  me  contente  d'inli- 
nuer  qu'on  dit  de  lui  des  chofes  qui  tour- 
nent au  deshonneur  de  fa  mémoire.  Votre 
Ami  ,  fans  doute,  Monfieur,  ne  prendra 
pas  pour  une  injure  qu'on  dife  cela  de  lui. 
Je  vous  alTure  encore  un  coup,  que  j'ai  été 
fort  charmé  de  fa  manière  de  raifonner,  & 
qu'il  m'a  paru  fur  tout  faire  de  fortes  Ob- 
jeélîons  au  P.  M  ALEBR  A  NCHE.  J'aurai 
fans  doute  des  occafions  indirectes  de  témoi- 
gner plus  amplement  Teflime  que  je  fais  de 
ces  Entretiens.  Je  fuis,  Monficur,  Vôtre 
&c. 

p.  S.  Je  renouvelle  au  Sieur  Desbor- 
des la  prière  que  je  lui  ai  faite  de  vous 
donner  un  Exemplaire  de  mes  Nouvelles Let'^ 
très  contre  Maimbourg. 


Tom,  L 


LET- 
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LETTRE    LVII. 

LETTRE    DE 

M^    "DE    BENSERAT^E^^ 

DE  L'ACADEMIE   FRANÇOISE,  J 
A  '  S 

M^.     B  A  Y  L  E, 

ATarisylei^.deMai^  1685-. 

JE  me  fuis  aquité,  Monfieur ,  de  l'ordre 
que  vous  m'avez  donné  de  rendre  &  de 
prélenter  à  l'Académie  le  beau  Préfent  que 
vous  lui  faites.  Il  a  été  reçu  avec  tout 
l'honneur  que  cela  vous  peut  faire  ,  auiîî 
bien  qu'à  nous.  Ceux  mêmes ,  qui  fe  croioî- 
ent  un  peu  blelTez  dans  vos  Relations,  en 
ont  parlé  dignement  \  &  Mr.  l'Abbé  DE' 
D  A  N  G  E  A  u  ,  qui  opina  le  premier ,  dit  que 
non  feulement  fon  Avis  étoit  ,  que  la  chofej 
fût  mife  fur  nos  Regîtres  ;  mais  que  pour 
vous  punir  des  petites  railleries  que  vous  a-ii 
vie?,  faites  contre  lui  (i),  c'efl-à-dire ,  pour 
vous  témoigner  plutôt  l'eftime  qu'il  faifoit  de  | 

vous 

(t)  Voyez  !es  l^ouvel'es  de  u  \epHbliqHe  des  Lcttrtt  dll!| 
Mois   d'Août  I6t4,  Alt,  VI. 
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vous ,  il  fouhaitoit  &  demandoit ,  que  vous 
cnvoiafïïcz  tous  les  Mois  vos  Relations ,  com- 
me une  des  chofes  du  monde  qui  étoit  le 
plus  de  fon  goût.  Il  n'y  eut  pas  une  voix> 
qui  n'apuiàt  la  fienne,  Ainii  il  faut  que  je 
cherche  quelque  autre  endroit  pour  me  figna" 
1er  auprès  de  vous ,  &  vous  taire  bien  con- 
noître  la  tendreife  &  rcilime  que  j'ai  pour 
vous,  &  qui  me  fait  tant  d'honneur.  En  vé- 
rité, Mon(ieur,nous  demeurâmes  tous  d'ac- 
cord de  votre  mérite  ;  &  ce  fut  un  fentiment 
unanime  que  c'étoit  une  belle  commodité 
pour  les  Ignorans  ,  &  pour  les  ParefTeux, 
que  de  lire  le  Jugement  que  vous  faites  des 
Livres  ;  puis  qu'après  avoir  lu  vos  Nouvel- 
les,  ils  en  peuvent  parler  aufli  certainement 
que  s'ils  les  avoient  lus  eux-mêmes.  Adieu, 
Monfieur,  &c. 


LETTRE    LVIIL 

A 

\r.       L  E  N  F  A  N  T. 

A  Rotterdam ,  le  6,  de  Juillet  y  1 685'. 

"N^E  trouvez  pas  étrange,  Monfieur  ,   que 

•^^  je  ne  vous  aie  pas  écrit    depuis   long- 

tems;  car,  en  vérité,  je  fuis  fi  chargé  de 

L  z  tra* 
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travail,  que  j'ai  bien  de  la  peine  à  en  foute- 
iiir  la  moitié. 

Vous  ne  devez  pas  douter  que  la  Mort  de 
S.  A.  E.  (i)  ne  m'ait  extrêmement  affligé, 
tant  à  cauie  de  ion  zélé  pour  la  Religion 
Retorméc  ,  qu'à  caufe  qu'il  mouroit  lans 
S uccelleur  de  fa  Religion;  qu'enfin  à  caufe 
que  vos  intérêts  particuliers  fe  trouvoient 
mêlez  là-dedans.  Dieu  veuille  que  le  change- 
ment de  maître  ne  change  point  le  repos  pu- 
blic, &  ne  faffe  aucun  préjudice  à  votre  for- 
tune particulière.  C'elt  ce  que  vous  devez 
regarder  ,  Monfieur  ,  comme  partant  d'un 
bon  cœur ,  qui  vous  eft  particulièrement  dé- 
voué. 

Je  vous  remercie  mille  &  mille  fois  de  vos 
Remarques  ;  car  vous  ne  fauriez  croire  com- 
bien j'aime  à  connoître  les  divers  Jugemens 
des  hommes  fur  ce  à  quoi  je  prens  intérêt,  & 
fur  quoi  il  y  a  long-tems  que  j'ai  porté  juge- 
ment. 

Vous  m'obligerez  infiniment  de  continuer 
à  m'envoier  vos  Remarques.  Le  fécond  To- 
me vous  fournira  une  abondance  de  fujetsde 
Critique  inépuifable.  J'ai  fait  tenir  à  fon  A- 
drefie  la  Lettre  de  Madame  de  Chadi- 
R  AC ,  que  je  faluë  de  tout  mon  cœur.  J'ai 
ouV  dire  que  Mr.  D  e  C  h  a  d  i  r  a  c  efl  ar- 
rêté à  Sedan;  je  lui  fouhaîte  une  heureufe  if- 
lue  de  fa  détention.  Il  arrive  tous  les  jours 
ici  des  Minières,  &  autres  Réfugiez. 

Mr.  Le  Cllrc  vient  de  faire  un  Li- 
vre 

fi)  L'Elcftcur  Palatin, 
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vre  contre  M.  Simon  (2)  :  il  y  a  de  bon- 
nes chofes  ;  mais  trop  hardies.  Vous  devriez 
l'avertir ,  qu'au  lieu  de  faire  du  bien  au  Parti 
qu'il  a  embralfé,  je  veux  dire  aux  Arminiens, 
il  fervira  à  les  rendre  plus  odieux  :  car  il  ne 
fervira  qu'à  confirmer  les  gens  dans  la  pen- 
fce  où  l'on  eft  ici ,  que  tous  les  Arminiens 
Savans  font  Sociniens,  pour  le  moins.  Ce 
four  le  moins  n'ell  pas  dit  fans  caufe-  Ces 
Meflieurs  n'ont  point  de  politique;  car  s'ils 
avoient  témoigné  moins  d'cntctemcnt  pour 
le  Socinianifme,  dont  ils  empoifonnent  avec 
aife6l:ation  tous  leurs  Livres ,  il  eût  été  aifé  de 
racommodcr  le  Schifme  du  Synode  de  Dor- 
drecht  ;  mais ,  franchement  ,  nos  Calviniiks 
fe  font  un  honneur  &  un  mérite,  de  s'éloi- 
gner d'une  Sede,  qui  ell:  l'égout  de  tous  les 
Athées,   DéVftes,  &  Sociniens  de  l'Euro- 

Pe  (3)- 

On  nous  donnera  bientôt  la  Vte  de  Mr. 
DE  TuRENNE.  Un  Miniiire  Réfugié , 
nommé  B  a  r  i  n  ,  fait  imprimer  un  Difcours 
fur  la  Création  expliquées  la Cartefienne  (4). 

(2)  Sentimens  de  quelques  Th{olo%iens  de  Hollande ,  fur 
VHiJioire  Cn'titjne  du  Vieux  Tefl ornent ^  compofée  par  le  P. 
'B^chAid  Simon  de  l*OrMetre  où  en  remirquAnt  les  futures  de 
cet  .yint'Hr,  0  1  dinie  divers  f'rincipes  utiles  pour  T intelligen- 
ce de  rEcritnre  faintr.  Ami^etdam  î68j.  in  g.  Mt.  Je 
Clerc  en  a  donné  une  féconde  Edition  en  171 1.  avec 
un  Averridement ,  qui  en  c'cUircit  quelques  endroits. 

(î)  Voyez  ce  que  Mr.  le  Clerc  a  répondu  à  tout  ceci 
dans  fa  BUdiotheque  ancienne  &  moderne,  Tom.  I.  pîlg. 
209  &c  fuiv  ;  ôc  ce  qu'on  a  réplique  dans  VHi/ioire  de 
Mr.  Bayle  &  de  Ces  Ouvrages  &CC.  ,  de  l'édition  d'Amfter- 
dam  1716,  in  12,  pag.   119.  &  fuiv. 

(4)  Le  Monde  nAijfant  ^  oh  U  Créatien    d.tt    Mondt  démon- 
,  '  tré* 
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Je  ne  fai  comment  il  s'en  tirera.  Le  Père 
Maleeranche  écrit  toujours  contre 
Mr.  A  R  N  A  u  L  D ,  &  eft  préfentcment  à  la 
Campagne, jufqucs  à  la  fin  de  l'automne.  Je 
fuis,  Monlîeur,  Votre  &c. 

Monlieur  &  Mademoifelle  J  u  R  i  e  u  vous   s 
liUuent. 


LETTRE    LIX. 

A 

M\  R       O       U. 

A  Rotterdam^  le  3.  d'Août  1685'. 

JE  ne  reçus  qu'hier  les  Nouvelles  de  Juillet 
mon  cher  Monfieur,  &  j'en  prépare  dès 
aujourd'hui  un  exemplaire  pour  vous  l'en- 
voyer ,  Il  j'en  trouve  l'occalion,  comme oi> 
me  le  fait  cfpcrer. 

J'y  joins  ces  lignes,  pour  vous  apprendre 
que  je  reçus  Mardi  dernier  une  Lettre  fort 
civile  de  Mr.  ])e  Vise',  Auteur  du  Mer- 
cure Galant^  qui  me  prie  d'agréer,  qu'il  m'en- 
voye  chaque  mois  fon  Mercure  par  la  voie 
qu'il  me  plaira  de  lui  indiquer.  J'ai  fû  mê- 
me, qu'en  attendant  il  a  fait  porter  chez  Mr. 
Janiçon  ,   le  mois  de  Juin,   &  les  deux 

Tomes 

tfée  par  des   Principes  très-fimpUs  &  très-conformes  à  l^Hif- 
Uir«  dt  Moïft,    Utiecht,  1685  ,  in  iz. 
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Tomes  du  Carrouzel.  J'ai  appris  auffi  que 
c'étoit  retfet  d'une  propolition  qu'un  tiers  lui 
avoit  confeillée,  que  nous  fiffions  échange 
de  nos  Mercures.  Or  voici  ce  que  je  vou- 
drois  favoir  de  vous  ;  de  quelle  voie  vous 
vous  fervez  pour  faire  venir  celui  de  Madame 
la  PrincefTe,  combien  cela  coûte  de  port,  & 
enfin  û  l'exemplaire  qu'on  me  donnera  ne 
pourroit  pas  Icrvir  au  lieu  de  celui  que  S.A. 
R.  fait  venir:  car  pourvu  que  j'aye  la  ledu- 
re,  &  même  en  courant,  de  la  Pièce,  j'en 
abandonne  de  bon  cœur  la  propriété.  Un 
petit  mot  de  Réponfe  fur  cela ,  à  votre  loi- 
lir,  afin  que  je  puille  me  régler  pour  indiquer 
la  voie  qu'on  me  demande.  Tout  à  vous, 
mon  cher  Monfieur. 

mmmmmmmmmmwMMmMwmm 

LETTRE    LX, 

A 

M^  R      O      U. 

A  Rotterdam,  le^.  de  Février^\G%6, 

JE  vous  remercie  trcs-hnmblement,mon  cher 
Monfieur  ,   de   l'Ecrit  que  vous  m'avez 
communiqué  (i).    Il  efi  beau  &  bon,  &  di- 
gne 

(i)  L4  ScittclioH  eladee:   ott  Lettres  de  Mr,  i'Eve'cfue  de 

Meaax  , 

K4 
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gne  de  fon  Auteur;  &  je  voudrois  bien  en 
pouvoir  orner  mes  Nouvelles  ;  mais  deux  ou 
trois  raifons  m'en  empêchent.  La  première 
efl  que  j'ai  deffein  ,  comme  je  l'ai  inlinué 
dans  un  des  Mois  prccédcns ,  de  donner  de 
tcms  en  tems  un  Livret  extraordinaire,-  qui 
fera  un  Recueil  de  diverfes  Pièces  Fugitives , 
que  je  n'aurai  pu  inlcrer  dans  les  Nouvelles 
ordinaires.  Je  m'y  fuis  engagé  auprès  de  bien 
des  perfonnes  que  je  confidere,  dont  je  n'ai 
pas  emploie  ce  qui  m'en  étoit  venu  ;  &  com- 
me je  n'ai  point  publié  leurs  petites  Pièces, je 
me  fuis  rélblu  de  réferver  toutes  les  autres 
femblables  pour  un  Livret  à  part;  d'autant 
plus  qu'on  a  critiqué  que  j'aie  inféré  des  Pie-  , 
ces  toutes  entières  ,  comme  le  Difcours  de 
Mr.  VAbbJ  DE  LA  Chambre,  une  Lettre 
de  Mr.  Spon,  &c»  J'excepte  ce  qui  regar- 
de une  Expcrience  Anatomique  ,  Chym'tcjue ^ 
&c  :  car  ces  fortes  de  chofcs  font  fort  défi- 
rées;  &  comme  mon  Journal  en  eftaflezllé- 
rile  ,  je  n'en  lailfe  guère  paifer  ,  quand  il 
m'en  tombe  entre  les  mains.  Il  faudroit 
donc,  mon  cher  Monfieur,  que  voîre  Ou- 
vrage attendît  mes  Nouvelles  extraordinaires  : 
mais  je  craindrois  que  ce  ne  fût  trop  atten- 
dre (2). 
La  féconde  raifon  eil,  qu'on  m'a  confeil- 

lé 


MeAv.x,  à  un  de  fes  D-iocefalm  ^  (Mr.  de  Vrillac),  f«fc 
s*ell  fauve  de  la  Perp'cution  j  avec  les  \cponfes  qui  lui  ont 
été  faites  y  dent  la  principale  efl  refiée  fans  T{épliqiie.  ^ 

(2)  Mr.  Bayle  n'exécuta  point  le  delTein  qu'il  avoit 
de  donner  de  tems  en  tems  un  fupplément  à  fon  J.our^ 
nal,  quoiqu'il  en  eût  averti  le  Public  à  la  fin  des  N.on-^ 
vtll'es  de  Mai  1^86. 
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lé  d'éviter  le  plus  qu'il  fera  polîlble  ,  les 
Matières  deControverfe.  Il  n'ell  pas  poffible 
de  le  faire  quand  des  Livres  font  publics. 
Mais,  diroit-on,  il  falloit  les  éviter  à  l'égard 
d''nnc  LeUreMa^ufcriUj  dont  tous  les  Noms 
font  fupprimez  ;  &  celui  du  Prélat  à  qui  011 
écrit ,  &  celui  du  Répondant.  Cela  m'obli- 
ge de  vous  dire,  que  li  vous  la  faites  impri- 
mer, je  croi  que  vous  ferez  bien  de  n'en  pas 
fupprimcr  ni  les  Noms ,  ni  les  Dates  ;  car 
les  Ledeurs  feront  tout  autrement  curieux , 
quand  ils  fauront  que  cela  regarde  Mr.  TE- 
vêque  de  Meau  x. 

Ma  troificme  raifon  efl: ,  que  ce  Mois-ci  , 
&  celui  qui  vient,  feront  pleins,  malgré  que 
j'en  aie,  de  Matières  deControverfe:  des  Li- 
vres très-confidérables  qui  vont  paroitre,  ou 
qui  viennent  d'éclore,  ne  me  permettant  pas 
de  fuïr  la  touche.  Nous  allons  avoir  tout  à 
la  fois  dans  un  Mois  y  deux  Livres  de  Mr. 
JuRiEu,  qui  me  feront  deux  gros  Arti- 
cles. Sans  cela,  mon  cher  Monlieur  ,  je 
pafferois  fur  les  deux  autres  raifons ,  en  con- 
fidération  de  la  bonté  de  votre  Pièce,  &  de 
•  l'amitié  ,  comme  de  l'eflime  très-particuliè- 
re, que  j'ai  pour  vous. 

Je  fuis  très  fâché  que  tant  de  circonflan- 
ces  contraires  me  privent  de  l'avantage  que 
je  me  procurerois  par  votre  Ecrit.  Mais  puis 
qu'il  n'y  a  point  d'autre  remède,  je  vous  le 
renvoie  aujourd'hui,  afin  que  vous  le  faiîie* 
imprimer  fans  retardement 

J'ai  été  ravi  que  les  Tables  de  Mr.  Tal- 
L  t  N  T  S  m'aient  fourni  une  occalioii  de  par- 
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1er  des  vôtres  (3).  Comme  elles  font  ea 
Anglois,  je  n'ai  pu  les  lire:  on  me  les  alaif- 
fées  quelques  jours;  mais  on  mêles  a  rede- 
mandées après  cela  ,  &  ainii  je  ne  faurois 
vous  les  procurer.  Comme  vous  êtes  le  pre- 
mier en  date,  je  ne  doute  pas  qu'on  ne 
vous  ait  copié  (4).  Je  fuis,  Monfieur  votre^ 


fa)  Voyez  les  Nouvelles  de  la  HepuUitjue  des  Lettres,. 
Janvier  ié«6,  pag.  109,  de  la  ("econde  éoition. 

<4)  Voici  l'Extrait  d'une  Lettre  que  Mr.  Rou  écrivit 
à  Mr.  Baylc,  pour  Réponfe  à  ce  foupçon  qu'il  avoir,, 
que  les   Tables  ^ngloifes   h'' étaient tju'Mnt  Copie  Acs  fiennes: 

Je  ne  faurois^  lui  û;i-il,  me  plaindre  du  Procédé  de  Mr». 
Tallents  ,  dans  la  ruilication  de  [es  Table^,.  Il  y  n 
aux  innocentes  mMÙercs  de  fe  fervir  du  travail  ^autrui,. 
fans  courre  rifque  de  p^Jfcr  pour  Plagiaire.  L'une  tji  de  norn- 
mcr  frant'ntmint  les  auteurs  cju'on  imite ,  ir  fur  les  pas  de 
^ui  l'on  marche:  l'autre  ejl  de  fhpprinter  véritailement  hur 
»5W,  mais  en  copiant  leur  Méihode  d'une  façon  fi  vijïble  ^  qu'il, 
faroit  de  la  (ju'on  n'a  aucun  dejftin  de  les  priver  de  ta  gloire 
de  i* Invention.  Mr,  Tallents  a  choifi  à  mon  éj^ard  la  dernière, 
dt.  as  aeHx\Condmtti» 


lE3i 


1686.     DE  Mr.  BAYLE,       2/1 
LETTRE    LXL 

A 

M^-        R     O     U. 

ARotterd.le  17.  àe  Février.  16Z6. 

"P  N  homme  qui  n'a  pas  trop  de  loifîr,moii 
-■^  cher  Monfieur ,  je  ne  vous  écris  qu'un 
Billet,  pour  vous  remercier  ds  toutes  les 
douceurs  obligeantes  que  vous  m'avez  écri- 
tes. Mais  malgré  ma  brièveté,  je  vous  fais 
fouvenir  que  nos  conventions  ne  font  pas  ce* 
la.  Si  vous  voulez  m'honorer  d'une  de  vos 
Lettres,  ce  doit  être  pour  me  donner  vos- 
bons  Avis,  &  vos  judicieufes  Critiques,  & 
non  pas  pour  m'cncenfer. 

On  m'a  dit  que  vous  foupçonnez  Mr.  de 
Larroque  d'être  l'Auteur  de  la  Criti* 
que  des  Dtaioz^ues  de  Mr.  l'Abbé  de  D  an- 
ge au  (i).  Il  cfl  parti  de  Paris  le  dixième 
de  ce  mois,  pour  venir  en  ce  païs-ci.  W 
pourra  vous  defabufer  lui-même.  Je  fuis 
très  fîncérement,  &c- 

(i")  ^poto^ie  d*t{»  tour  nouvcfiu  pour  les  quatre  Diale^Het 
lie  Monfieur  i\Âl>ié  de  Dan^q^cai*  LeÙeur  dt*  T{oi.  I.  Jur  Pim" 
rriort alité  de  famé  2.  fur  l'exiftence  de  Dieu.  3.  fur  la  Prt^ 
vidtiice.  4.  Sur  la  "^ligion.   Cologne  (  la  Haye)  1685.  in   XI» 

Uri,  Juriçu  efc  l'Auteur  de  cette  Cïin<iuej 

L  6  i£2^!r 
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LETTRE     LXIL 

A 

M^.         R       O       U. 

A  Rotterdam  y  leio.  d'Avril^  1 686. 

Voici,  mon  cher  Monfieur,  ce  que  Mr- 
Rainssant  me  repondit  le  19.  de. 
Mars  dernier.  Je  n^ai  reçu  la  Lettre  que  ce 
matin  ,  parce  qu'elle  étoit  fous  le  couvert- 
d'un  homme  qui  n'étoit  pas  à  la  Haye,  lors 
qu'elle  y  arriva. 

Extrait  d^une  Lettre  de  Mr.  Ra  i  N  s  SA  nt.. 

Il  y  a  environ  huit  jours  que  je  parlai  omRoï 
de  l  Ouvrage  de  Mr.  Roi',  dont  je  lui  mon^ 
trai  même  u?te  Planche ,  lui  faisant  entendre  le. 
mérite  de  cet  Ouvrage ,  ^  le  fujet  qui  en  a- 
voit  caufé  la  fupprejfion..  Il  m''Grdunna  d^en 
parler  à  Mr.  le  Chancelier ,  chez  lequel  je  fus. 
dès  le  lendemain.  Il  nomma  en  même  tems  un> 
I^oBeur  de  Sorbonne  ,  pour  revoir  ces  Plan- 
ches y  y  corriger  ce  qui  ne  s"" accorde  point  avec 
notre  Créance  ;  après  quoi  on  les  mettra  entre^ 
les  mains  d'^un  Graveur ,  qui  en  fera  le  débit  * 
ait  Ouvrage  étant  trop  beau  y  pour  en  frufiren 
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le  Public  (l).Ce  que  je  voudrais  tâcher  défaire 
en  cette  rencontre ,  feroit  qu'ail  en  revint  quel^ 
que  profit  à  Mr.  R  o  U  ;  Cff  c'^eji  à  quoi  je  tro' 
vaillerai  tout  de  mm  mieux.  Car  d'*efpe'rer 
qu'on  eut  jamais  pu  retirer  ces  Planches ,  pour 
les  rendre  à  l'Auteur.,  c^ft  ce  qu'on  n^auroit 
pu  faire  àprefent^  quon  voudrott  pouvoir  fup-- 
primer  tout  ce  qui  regarde  une  Religion  contrai^ 
re  a  la  notre.  Ohltgez-moi  d'informer  Mr. 
^0\J  de  tout  ceci  ,  ^  de  Vajjurer  de  mes 
bonnes  intentions  pour  lui.  'Je  lui  écrirai ,  lors 
que  f  aurai  quelque  chofe  de  meilleur  à  lui 
mander. 

Voilà,  mon  cher  Monfîciir,  ce  que  j'ap- 
prens.  Le  Sieur  T  r  o  y  e  l  m'a  fait  enten- 
dre que  vous  avez  des  nouvelles  encore  plus 
favorables  de  Mr.  le  Duc  de  Mo  n  tau- 
siER,  &  de  Mr.  DE  la  Reynie.  J'en 
fuis  ravi.  Cependant  j'e'crirai  à  Mr.  R  a  i  n  s- 
SA  NT  tout  ce  que  je  croirai  le  plus  propre 
à  vos  intérêts.     Je  fuis,  <5fc. 

(i)  Mr.  Rou  avoit  fait  graver  à  Paris,   en  1^72.  <fe 

très-belles  Tables  Chronologiques  :  mais  quelques  per- 
fonnes  aiumces  de  l'eiprit  de  fuperftition  ,  qui  a  tou- 
jours été  le  fléau  de  la  Républiviue  des  Lettres,  ne  pu- 
rent foufiFrir  qu'il  y  parlât  quelquefois  félon  les  idéeS' 
des  Proteftans.  On  faifit  fes  Planches  j  &  on  le  fit 
mettre  à  la  Baftille,  d'où  il  fortit  peu  de  tems  après. 
S'étant  retiré  en  Hollande,  il  crût  pouvoir  retirer  fcs 
Planchts  par  le.  crédit  des  Amis  qu'il  nvoit  en  France  j. 
mais  toutes  leurs  foUicitations  furent  inutiles.  On  ne 
voulut,  ni  les  lui  rendre,  ni  fe  fervir  des  expédients  qui 
fiirenr  propofez  pour  les  mettre  en  état  d'être  données 
au  Public» 

Ll7  X-£2^ 
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LETTRE    LXIIJ. 
A 

M^       R     O    U. 

ji  Rotterdam  5  le  19.  d'Avril  y  i6%6. 

JE  ne  manquai  pas ,  mon  cher  Monfieur , 
d'écrire  hier  à  Mr.  Rainssant,  &de 
lui  reprélenter  vivement  tous  vos  griefs  ;  le 
priant  même  inftamment  de  laifler  la  chofe 
où  elle  étoit, plutôt  que  de  V e-afourner ^coïnr 
me  il  dit.  Je  ne  fai  s'il  en  fera  quelque  cho- 
fe. Il  me  dit  dans  fa  Lettre  ^  que  dans  l'état 
où  font  les  affaires  de  notre  Parti  ,  dont  on 
voudroit  même  abolir  la  mémoire,  il  n'y  a 
point  d'apparence,  que  l'on  rende  à  leur  Au- 
teur ,  des  Tables  qui  n'ont  été  interdites  que 
parce  qu'elles  favorifoicnt  les  Protedans.  Il 
regarde  donc  comme  une  chofe  infaillible  de 
vous  les  faire  rendre  en  l'état  où  elles  étoient; 
&  néanmoins  ,  comme  il  trouve  que  le 
Public  en  doit  profiter,  il  croit  qu'on  les 
fera  corriger,  &  qu'après  cela  elles  feront 
rendues  publiques  ;  &  tout  le  mieux  qu'il 
croit  pouvoir  faire  pour  vous  ,  eft  quelque 
dédommagement. 

Je  vois  fort  bien  qu'il  regarde  cela  comme 
le  feul  luoieû  de  vous  procurer  quelque  a- 

vantage^ 
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vantage  ;  &  je  ne  fai  fi  Mr.  de  Monta  u- 
s  1ER  ofera  s'emprefTer  pour  le  tout  ;  je 
veux  dire  ,  pour  la  reddition  des  Planches. 
J'en  doute  fort ,  &  ne  lai  s'il  vaut  mieux  que 
l'on  les  remette  dans  un  galetas  ,  que  de 
vous  en  faire  avoir  quelque  gratification.  Ou- 
tre que  fi  on  a  une  fois  infinué  aux  PuifiTan- 
ces  ,  qu'après  les  Corredions  des  endroits 
trop  Huguenots,  l'Ouvrage  fera  très-utile  au 
Public,  il  fera  fort  mal  aifé  de  les  faire  re- 
mettre dans  un  grenier  ;  fur  tout  y  aiant  ap- 
parence que  ceux  qui  travailleront  à  la  chofe 
y  trouveront  bien  leur  compte;  outre  cela, 
dis-je,  Monfieur,  ce  n'cfl:  pas  une  efpéran- 
ce  trop  prochaine  que  celle  de  notre  Réta- 
bli/ïement.  Ainfi  faites  bien  réflexion  s'il 
ne  vaudroit  pas  mieux  tenir  quelque  chofe  de 
préfcnt,  que  d'attendre  un  avenir  incertain. 
Je  vous  dis  cela  à  vous;  car  à  Mr.  Rains- 
s  A  N  T  ,j'cn  parle  comme  Ci  abfolumentvous 
aimiez  mieux  n'avoir  rien ,  &  qu'on  laillat  la 
dfîfiiiiée  de  vos  Tables  aux  Evénemens  de  la 
Providence. 

Pour  ce  qui  concerne  Mr.  de  Jatj- 
COURT  ,.  Frère  de  Mr.  le  Marquis  d  e 
ViLLARNOu,  j'aurois  eu  bien  de  la  joie 
en  recevant  votre  Lettre  par  fon  moîen ,  d'a- 
voir l'occafion  de  l'alfurer  de  mes  très-hum- 
bles fervices.  Je  m'ellimerois  très-heureux 
de  lui  en  pouvoir  rendre  quelqu'un  par  ra- 
port  à  fes  Etudes.  J.e  ne  fai  û  la  chofe  fera 
pofïïble  :  il  n'y  a  nulle  place  chez  Mr.  v  a  n- 
DER  HoRST,  mon  Hôte.  Toutes  fes> 
Chambres  font  pleines.  Mais  û  Mr.  de 
Jaucou&X  demeuroit  ici ,  je  tâcherois  de 

ménages 
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ménager  quelques  momens  à  certaines  heu-  \i 

res  du  jour  pour  des  Entretiens  de  Philofo-  > 

phie  avec  lui.     J'ai  très-peu  de  loifir,  com-  \- 

me   vous  favez  ;   mais   pour  des  Perfonnes  |^ 

d'un  tel  nom,  &  d'une  diflinélion  fi  vénéra-  i^ 

ble  à  tous  les   Proteftans,    il   faudroit   bien  (| 

faire  des  efforts.  Je  fuis,  &c.  j; 

LETTRE    LXIF.  | 
LETTRE  DE  LA 

SOCIETE    ROIALE 

DE    LONDRES  ! 


M-^.      B  A  Y  L  E. 

écrite  par 

Mr.  le  Chevalier   Hoskyns, 
Secrétaire  de  cette  Société. 

ALondres'^ce  \i.de  Mai  yi  6%6.V.S. 

Monsieur, 

IL  y  a  quelque  tems   que  la   SocrE'TE^ 
Roi  AL  E,  aiant  remarqué  le  foin  parti- 
culier que  vous  avez  de  ramafTer  tout  ce  qui: 

fe 
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fe  pafTc  de  curieux  parmi  les    Gens-dc-Lct- 
tres ,  &  les  beaux  Talens   pour   la  Philofo- 
phie  que  vous  faites  éclater  dans  vos  Nou- 
velles ;  a  fouhaité  de  trouver  quelque  occa- 
iîon  de  vous  témoigner  fes  relpecls  ,   &  de 
vous   engager   dans    une    Correfpondance  , 
dont,  peut-être,  il  fe  pourra  tirer  des  avan- 
tages  communs.      Car  comme  nous  nous 
trouvons  cantonnez  dans  cette  Ile  ,   où  il  eft 
fort  mal-aifé  de   rencontrer   les   Livres   qui 
font   imprimez  au  delà  de  la  Hollande,  & 
particulièrement  en  Allemagne  ,   &  en  Ita- 
lie ;   'nous  nous   perfuadons   que   par  votre 
moien  nous  pourrons  en  avoir  coniioillance 
de  bonne  heure  :  &*le  caraftere  fidelle  que 
vous  en  donnerez,   nous  pourra   fcrvfr   d'a- 
vis, pour  ce  qui  vaudra  la  peine   d'être  de- 
mandé   &    acheté.     D'autre  côté,   l'Angle- 
terre n'eft  pas  préfentcment  fans  Savans  ;  & 
l'on  fait  imprimer  ici  fort  fouvent  des  cho- 
fes  dont  peut-être  vous  feriez  cas,   &  dont 
la  connoiflance  ne  vous  vient  que  fort  tard , 
quelquefois  même  point  du  tout;  &  nous  ne 
doutons  pas  qu'il  ne  vous  fût  agréable  d'en 
être  inllruit,  dès  que  ces  Livres  font  mis  au 
jour.     C'eil  par  là  que  la  S  o  c  i  l'  t  t'  tâche- 
ra de  vous  rendre  fervice  ;  &  fi  vous  trouvez 
bon  de  lui  faire  plaiiir  dans  l'affaire  dont  j'ai 
parlé,  on   établira   une  correfpondance  fixe 
&  certaine  ,    qui  ne  manquera  pas  de  notre 
côté. 

Pour  première  marque  de  l'eflime  que  la 
SociE'rt'  a  pour  vous  ,  elle  vous  prie  d'ac- 
cepter un  Livre,  qu'elle  a  fait  imprimer  de- 
puis  peu  ;    c'eft-à-dire ,    VHi/ioire  naturelle 

des 
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des  Poijfons  ^  par  feu  Mr.  Willough- 
BY  (i).  Vous  le  trouverez  fort  curieux,  é- 
tant  rOuvrage  d'un  grand  Connoilleur  de  la 
Nature ,  &  aiaiit  été  revu  par  des  Perfonnes 
qui  ne  font  guère  moins  habiles.  Vous  en 
pourrez  parler  dans  vos  Nouvelles  ^  fi  vous  le 
trouvez  à  propos  (2).  Pour  ce  qu'il  vous 
plaira  de  répondre,  vous  n'avez,  Monfieur, 
qu'à  l'adrefTcr  au  Secrétaire  de  la  Société  Koia- 
le  a  Gresham-Collegc  ,  à  Lw/iàres  ;  &  vos  Let- 
tres feront  furement  rendues  à 

Votre  Serviteur  très  humble , 

J.   HOSKYNS» 

(  r  )  Tmnctfci]^ tllughbeii  ^rmig,  de  Hijîoria.  Pifcium  Ltbri 
IV,  jujfpt  &  fftmptibus  Socictatis  Londinenfis  editi:  ôcc,  O» 
xoiiii,  16S6 ,  in  fol. 

(2)  Mr.  BAyLE  donna  V Extrait  de  ce  Livre  dan» 
fes  Nouvelles  de  Juin  de  la  même  Année.  Voici  com- 
ment il  le  commence.  La  Socité  \oiale  nous  a  fait 
r  honneur  de  nous  envoter  ce  Livre  :  il  ne  fe  peut  rien  ajouter 
ni  À  la  reconnoijfance  que  nous  en  avons  ,  ni  à  la  beauté  dit 
P Ouvrage  fait  pour  l*ex  ^^itudt  &  pour  l^i'tendu'J  des  l^» 
cherches^  fait  pour  la  netteté  &  la  fidélité  des  Figures.  À/r, 
Haï,  (jui  a  eu  le  plus  part  a.  ce  travail,  a  été  fort  fecourH 
far  d* autres  Perfonnei  Illujîrts ,  qu'il  nomme  dans  fa  Prjfa" 
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LETTRE    LXK 

A 

M^        R     O     U. 

A  Rotterdam  ^le^^f.  de  Mai  y  i68(5. 

J'Ai  lu  avec  un  pi  ai  fi  r  extrême,  mon  cher 
Monfieur  ,  tous  les  Manufcrits  que  vous 
m'avez  communiqués.  Ils  font  écrits  ,  & 
avec  beaucoup  de  pureté,  &  avec  force  ,  & 
avec  zélé  :  j'en  pourrois  dire  beaucoup  plus 
de  bien,  fi  je  voulois  égaler  par  mes  expref- 
fions  ce  que  j'en  penfe. 

Voici  ce  que  j'ai  reçu  ce  matin  de  Mr. 
Rainssant,  dont  je  n'avoîs  eu  aucune 
nouvelle  depuis  la  Lettre  que  vous  (avez.  Je 
vous  copie  mot  à  mot  ce  qu'il  m'écrit,  tant 
fur  le  chapitre  de  Mr.  du  Vivier,  que 
fur  le  vôtre.  Faitez-le  lui  favoir  ,  je  vous 
conjure. 

Extrait  d'une  Lettre  de  Mr.  Rainssant. 

Vous  me  feriez  beaucoup  de  plaifir  de  don-' 
ncr  avis  à  Mr.  DU  V  JViER,  que  f  ai  fait 
tout  ce  aue  fai  pu  pour  obtenir  ce  quil  fouhai^ 
te  ;  mais  toutes  mes  tentatives  ont  été  inutiles  : 
cependant  y  omnem  movi  lapidem ,  Deos  ip« 

fOjf 
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fos  adii.     y  ai  fait  ^  en  un  mot  ^  tout  ce  qu'on 
peut  attendre  d'un  Ami. 

Quant  k  Mr.  R  O  U ,  />  n^ai  pas  eu  meilleur , 
fuccès  de  mes  démarches.  La  diverfité  da 
Religion  ejl  un  ohftacle  invincible ,  /^r  tout  en 
ce  tems. 

LETTRE    LXVL 
A 

M^-      R     O     U. 

/iRotterdamj  le  .,.,  de  Juin  i68(î. 

JE  n'ai  pu  trouver  aucune  voie  jufqu'ici, 
mon  cher  Monlieur,  pour  vous  envoyer 
les  Nouvelles  de  Mai.  Je  les  joins  à  ces 
Vers ,  qu'on  m'a  prié  de  vous  rendre. 

Mr.  Rainssant  m'a  écrit  que  Mon- 
fieur  le  Duc  de  Montausier  lui  a 
parlé  de  vos  Tables  en  homme  bien  intention- 
né pour  vous,  &  qu'il  lui  a  répondu  qu'il 
en  falloit  parler  à  Mr.  le  Chancelier,  de  qui 
elles  dépendoient  uniquement.  Je  croi  que 
vous  devez  engager  ce  Duc  à  en  parler  à  Mr. 
le  Chancelier.    Tout  à  vous. 


LET' 


i686.     DE  Mr.  BAYLE.       z6t 

LETTRE    LXVII. 
A 

M"^.        L  E  N  F  A  N  T. 

A  Rotterdam  y  le  zi,  de  Juin  j  i685. 

J'Ai  compris,  Monfieur,  par  ce  que  m'a 
dit  Mr.  L  E  E  R  s ,  qui  n'cft  de  retour  de 
n  Voiage  que  depuis  quatre  ou  cinq  jours, 
que  ma  dernière  Lettre  ne  vous  a  pas  été 
rendue  ;  car  fi  cela  eût  été ,  vous  ne  vous 
fulTieï  pas  plaint  de  ma  négligence. 

Mr.  Jacquelot  s'eft  fait  admirer  ici, 
&  j'ai  été  charmé  de  fon  efprit.  Il  eft  pafTé 
depuis  peu  en  Angleterre ,  à  ce  qu'on  m'a 
dit.  C'eft  fans  doute  fur  la  Nouvelle  de 
l'EtablifTement  d'une  nouvelle  Eglife,  dont 
Mr.  A  L  L  I X  fera  le  premier  Miniftre.  Mr. 
Allix  eft  là  dans  une  très-grande  eftime. 
Je  fouhaite  qu'il  fe  ferve  du  bien-heureux  loi- 
fir  qu'il  y  a, 

Deus  nobis  hcec  Oîia  fecît  (i), 

pour  écrire  de  beaux  Livres ,  comme  il  peut. 
Le  Dodeur  B  o  i  L  E  A  u  l'a  attaqué  tout 
nouvellement,  à  l'occafion  deRATRAM- 

NE  , 
(i)  Virgilius,  fc/o^,  i,  vcrf^  5, 
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NE,  qu'il  foutient n'avoir  eu  que  des  fenti- 
mens  conformes  à  l'Eglife  Romaine  (2). 

Nous  avons  depuis  peu  deux  Cours  de 
Ihéologie  :  l'un  félon  les  Arminiens^  par  Mr. 
L I  M  H  0  R  c  H  leur  Profefleur  à  Amftcr- 
dam  (3) ,  l'autre  félon  les  Reformez  ,  qui  eft 
un  Ouvrage  polihume  de  Mr.  Heida- 
NUS,  autrefois  Profeffeur  à  Leyde  (4).  Il  Ij 
€toit  Cartéfien  &  Coccéien.  Je  n'ai  pas  en-  Il 
core  vu  comment  il  manie  les  Matières  delà 
Liberté  ;  mais  par  le  Titre  des  Chapitres ,  il 
traite  de  pur  Pélagianifme,  le  Molinifme  & 
TArminianifme.  Je  penfe  bien  que  les  Jéfui- 
tes  crieront  à  la  calomnie  ;  ne  pouvant  pas 
avec  honneur  fouffirir  qu'on  les  taxe  d'une 

Doc- 


fa)  Mr.  Allix  fit  imprimer  1  Rouen,  en  1672.  7^- 
tramne  i  autrement,  Rertram  Prefire^  du  Corps  &  d»  Sang  du 
Seigneur.  En  Latin  à"  en  François  ;  &  y  joignit  un  ^Aver» 
tijfement,  oh.  il  prouve  par  l'autoiité  de  plufieurs  Papes, 
Cardinaux,  &  favans  Théologiens  de  rEglife  Romaine, 
que  les  fentimensde  Ratramne  font  contraires  à  ceux  de 
cette  Eglife-,  Refait  voir  qu'ils  font  conformes  à  ceux  [ïi 
des  Protettans.  Cependant  Mr.  le  Dofteur  Boileau,  ap- 
puyé de  quelques  autres  Théologiens  de  la  même  Egli- 
ie,  entreprit  de  prouver  le  contraire  :  8c  dans  cette vûë,  i- 
il  donna  en  i686.  une  nouvelle  Tradu£\ion  de  cet  Ou-  jt 
vrage ,  fous  ce  titre  :  Traité  du,  Corps  &  du  Sang  du  Set'  l  i 
gneur ,  compefé  en  Latin,  il  y  a  plus  de  huit  cens  ans,  par  U 
Ratramne  y  ou  Bertram,  Prêtre  'Religieux  de  C  ^Ai^aye  de  Cor-  i-» 
bie  :  traduit  en  Françtis.  ^Avec  des  Remarques  où  Pon  fait  1 
voir,  que  ce  Livre  ne  contient  pas  d"* autres  fentiraens ,  que  ii< 
ceux  de  l'Eglife  Catholique,  ^pojiolique ,  &  T^omaine ,  toM'  \^4 
chant  le  Sacrement  de  P Euchariftie.  Dans  la  Préface,  il  il| 
s*attache  à  réfuter  les  raifons  de  Mr.  Allix.  \\ 

(  3  )  Theologia  Chriftiana  :  W  praxin  pietatis,  ac  prom«» 
tionem  pacis  f.nicè  direcla.  Amfteiodami  1686.  in  4.  Mr. 
le  Clerc  en  a  donné  un  Extrait  fort  étendudansfa  5/i'//o- 

theque  Vniverfelle  Tom.  II.  pag.    21. 

(4)  Corpus  Théologie  ChriJUau^ttKC  Lugduni Batavoium 
1686.  in  4.  2.  voll. 
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Dodriiie,  que  l'Eglife,  qu'ils  croient  infail- 
lible, a  fulminée;  mais  je  ne  penfe  pas  que 
les  Arminiens  fe  faifent  une  affaire  de  cette 
accufation.  Comme  ils  n'ont  pas  meilleure 
opinion  des  Anciens  Conciles  que  des  Mo- 
dernes, ils  ne  feront  pas  difficulté  d'avouer 
que  P  e'  L  A  G  E  aiant  été  ignoramment  con- 
damné, c'eft  une  marque  de  faine  Dodtrine, 
que  d'embralfer  la  fienne. 

Le  Père  MALEBRANCHEale  chagrin 
que  fes  Livres  ne  peuvent  plus  entrer  en 
France,  &  qu'à  caufe  de  cela,  perfonne  ne 
les  veut  imprimer  en  ce  Pais.  L'Inquifition 
eft  devenue  efFroiable  en  France  contre  les 
bons  Livres. 

J'aprens  que  Mr.  Fabrice  eft  fort  oc- 
cupé dans  les  Affaires  Politiques,  depuis  le 
changement  de  Maître.  A  propos  de  cela, 
fliites-moi  la  grâce  de  m'inftruire  d'une  cho- 
fc^  dont  nos  Gazettes  nous  ont  fort  parlé. 
Ell-il  vrai  qu'un  JéfuVte  ait  été  blefle,  faifant 
TEfprit  dans  la  Chambre  de  Mr.  TEledeur 
Palatin  ,  &  lui  annonçant,  comme  de  la 
part  de  Dieu ,  de  chafTer  tous  les  Hérétiques  ? 
Je  vois  ici  quantité  d'habiles  gens ,  qui  n'en 
doutent  pas  ;  quelques  autres  en  doutent  :  & 
les  uns  &  les  autres  feront  fort  aifes  d'ctre 
alTurez  de  ce  qui  en  eft.  Ainfi ,  Monfieur  , 
je  vous  fupplie  très-humblement  de  m'apren- 
dre  ce  qu'il  y  a  de  certain  dans  cette  af- 
faire. 

Nous  fommes  ici  dans  un  grand  calme; 
mais  les  mauvaifes  nouvelles ,  tantôt  vraies, 
tantôt  fondées  fur  des  conjedures,  nous  per- 

fécu- 
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fccutent  horriblement.  Ainfi,  il  n'y  a  nul 
lieu  au  Monde  où  on  puilîè  vivre  content  ; 
car  fi  le  préfent  vaut  quelque  chofe,  vous 
trouvez  des  gens  d'efprit  qui  vous  prouvent 
que  tout  ira  mal  à  l'avenir.  Je  vous  fouhai- 
te  toute  forte  de  biens  &  d'avantages ,  &  fuis 
de  tout  mon  cœur,  Monfieur,  Votre  &c. 

LETTRE  LXVIII. 

A 

M^.  M  I  N  U  T  O  L  I. 

A  Rotterdam  ^le%Je  Juillet,  16%  6, 

J'Ai  reçu,  mon  très  cher  Monfieur,  &  vo- 
tre belle  Lettre  fur  Mr.  S  p  o  n  ,  &  celle 
que  vous  aviez  donnée  au  Gouverneur  d'un 
Seigneur  Anglois ,  &  l'autre  qui  eft  venue  à   i 
droiture.     C'a  été  pour  moi  une  abondante  | 
moiffon  de  Le6lures  agréables  &  charman- 
tes.    Vous  aurez  pu  remarquer  ,   fi  vous  a- 
vez  lu  les  premiers  Mois  de  mes  Nouvelles 
de  1686,  que  Mr.  Graverol  me  com- 
muniqua un  Eloge  de   Mr.  SpoN,  peu  a- 
près  fa  mort ,    qui   fut  inféré   à  la  chaude. 
C'efl:  ce  qui   m'a  empêché  de  publier  votre 
Eloge ,  qui  n'efl  venu  que  deux  Mois  après. 
J'ai  deffein  de  l'inférer  tout  entier  dans  des 
Nouvelles  extraordinaires  ;   6c  en  attendant, 

j'en 
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j'en  ai  donné  un  Abrégé  dans  celles  du  der- 
nier Mois. 

L'Homme,  dont  vous  avez  eu  la  bonté  de 
m' avertir  de  me  défier,  m'étoic  déjà  venu 
voir  long-tems  avant  votre  Lettre.  Je  lui 
trouvai  un  grand  air  de  préfomption  ;  &  il 
me  communiqua  un  ManuÇcrit  des  Vies  de 
Corbulon^  &c.  Je  lui  dis  que  je  favois  que 
feu  Mr.  S  P  o  N  y  travailloit.  Il  me  répon- 
dit,  qu'à  la  vérité,  il  avoit  eu  cette  penfée; 
mais  qu'il  avoit  donné  enfuite  cette  tâche  à 
lui  Mr.  DE  Fers:  comme  aiant  plus  de 
politeiTe  de  ftile ,  &  plus  de  talent  en  Fran- 
çois. Il  ajouta  ,  que  fi  les  Amis  de  Mr. 
S  p  o  N  voul oient  publier  ces  Vies ,  comme 
étant  de  lui,  il  fe  vcrroit obligé  de  les  reven- 
diquer, &  d'en  avertir  le  Public  dans  les  Ga- 
lettes. Je  ne  l'ai  vu  qu'un  quart  d'heure  ;  a- 
près  quoi  il  s'en  alla  à  la  Haye,&  depuis  ce- 
la je  n'ai  plus  ouï  parler  de  lui.  Je  le  prépa- 
rai à  n'cfpércr  pas  en  ce  Païs  de  grands  biens 
de  la  plume  ;  parce  que  les  Libraires  ne 
paient  pas  fort  largement  ni  les-  Auteurs ,  ni 
les  Corredeurs ,  &  ainfi ,  que  fon  Manufcrit 
ne  feroit  pas  capable  de  le  nourrir  deux 
mois.  Je  ne  fai  pas  s'il  l'a  préfenté  à  im- 
primer. 

Vous  m'avez  fait  un  plaifir  extrême,  mon 
cher  Monlieur,  de  me  rendre  compte  de  vos 
'Promotions  ^  &  de  vos  Quadrilles  de  Comba- 
tans.  Il  me  fcmble  que  je  voi  briller  d'ici 
les  éclairs  qui  éclatoient  dans  votre  Hiran- 
gue;  &  vous  devriez  enfin  vous  lailfer  per- 
fuadcr  d'en  publier  un  Recueil.  Je  fuis  aul> 
fi  bien  aife  d'aprendre  les  fucccs  de  la  Dilpu- 

'ÏQrn.  L  M  te 
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te  Philofophiquc.  Notre  ancien  Ami  Mr. 
Léger  mérite  fans  doute  ce  polie;  &  je 
voudrois  qu'il  y  en  eut  deux  à  remplir  ,  afin 
que  vos  delirs  pour  Mr.  Be  d  d  e  v  o  l e  fuf- 
fent  accomplis.  Je  vous  fuplie  de  lui  taire 
mille  amiticx  de  ma  part,  &  mille excufes  de 
mon  filence.  Ses  Effais  d'Anatomie  (i)  ont 
été  fort  goûtez  ;  &  le  Libraire  les  veut  faire 
mettre  en  Latin.  J'ai  beaucoup  d'eftime 
pour  tout  ce  qu'il  c'crit  &  penfe  ;  &  je 
vous  prie  de  l'en  bien  aflfurer.  Je  dois  de- 
puis long-tems  une  Réponfe  à  Mr.  Da- 
c  I E  R  ,  Miniftre  dans  l'une  des  Eglifes  de  la 
Campagne.  Je  prens  la  liberté  de  la  mettre 
fous  votre  couvert,  &  de  vous  fuplier  de  la 
lui  faire  donner  au  plutôt. 

Notre  cher  Mr.  B  a  s  n  a  g  E  efl  ici  l'un 
de  nos  Miniftres  l?enfiQ?inaires.  Nous  nous 
régalons  fouvent  de  parler  de  vous  ,  &  des 
belles  converfations  que  vous  nous  donniez 
à  Genève-  Il  cherche  occafion  de  vous  en- 
voler un  Livre,  qu'il  vient  de  publier  fur  le^s 
affaires  du  tems.  Ce  font  des  Lettres  àfon 
Eglife  (2)  :  il  y  a  mille  bonnes  chofes.  Mr. 
LE  Clerc  fe  fignale  de  jour  en  jour  par  fa 
hardieife  à  imprimer  des  Héréfies,  &  à  con- 
daminer  fans  rémiiTion  ,  &  avec  une  médi- 
fance  outrée,  dans  les  Boutiques  des  Librai' 
res,  tous  les  Auteurs  qui  ne  luiplaifent  pas; 

& 

(  I  )  Ejj.ùs  (C^natonnie  ,  où.  fort  explicjtie  clairement  U 
ctnfîri'.Eli'm  des  Organef^  &  Ifurs  Opérations  mechanicjues,  Pàt 
***  Doîfeur  en  Medecinr,  Leide  I686.  in    iz. 

(2)   Exhortation  a  U  T^tpentauce ,    on  Lettres  À  PEgUfe  Je 
■*  ''   [  Rouen  ]/«r/rt  chute ,  nvec  des  Prières  pour  f  Eglife  4t\ 
fttir  ceux  (]ui  Jtnt  îom(/ex.i  par  Mr,  B.  Rotterdam,  i68tf|l 
ïa  12,  ■ 
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&  cela  veut  dire  beaucoup ,  &  enferme  prei* 
que  tout  le  monde.  Excepté  Episcopius, 
CouRCELLhs,  Hammond,  &  quel^ 
que  peu  d'autres ,  le  refte  ne  vaut  rien  félon 
lui  (3).  Il  réplique  à  Mr.  Simon.  Vous 
aurez  pu  voir  dans  V AccumplîJJeyyient  des  Pro" 
phéttes  de  Mr.  J  u  R  1  E  u  ,  que  ce  Mr.  S  i- 
M  o  N  s'eft  fait  des  affaires  avec  lui.  On  Ta 
traité  comme  il  le  mérite  (4)  ;  car  c'eft  dans 
le  fond  un  impie,  qui  pour  faire  fa  cour  aux 
Perfécuteurs  de  France,  s'eft  déchainé  fur 
nous ,  comme  un  cheval ,  ou  comme  un  do- 
gue enragé,  dans  fon  dernier  Livre  (5').  Mr. 
A  L  L 1  X  dcvroit  lui  apréter  fa  fauce. 

J'ai  cherché  Mr.  S  i  s  m  u  s ,  mais  fans  le 
trouver.  Il  n'eft  pas  en  Ville  apparemment. 
Je  vous  fuis  cependant  bien  obligé  d'avoir 
eu  la  bonté  de  vous  fouvcnir  de  moi.  Mr. 

Smith, 

(  3  )  Voyez  la  Bibliothèque  ancienne  ir  moderne  de  Mr.  le 
Clerc  Tom.  1.  pag.  215.  ôc  VHiJîoire  de  Mr.  Bayle  &  de 
fes  Onvrazci ,  ubi  fupr.  pag.  136.  &  fuiv. 

(4)  Mr.  Simon  dans  fa  \ép.mfe  aux  Senti  m  en  s  de  qnet- 
gues  Théologiens  de  HolUnie ,  où  il  prit  le  nom  de  Prieuf 
de  Bollevil.'ey  maltraita  extrememenr  Mr.  Jiirieu,  au  fu- 
jet  de  quelques  endroits  de  Ton  Livre  intitule'  Pyejtt^e^ 
Ie1iti7r.es  contre  le  Papifme  :  mais  Mr.  Jurieu  le  lui  ren- 
dit avec  ulure  dans  le  Chapitre  X  X.  du  premier  Tome 
de  fon  ^fcomplijftment  diS  Prophctiet  ,  intitulé  ,  Coup  de 
fouet  en  pajj'jfit  pour  un  nouve'  Interprète  de  l' ^y^pocalypfe  ,  a- 
f  elle  le  r.  Simon  y  oa  le  Curé  de  BotUville.  Mr.  Jur)eu  re- 
trancha ce  Clnpitre,  dans  la  féconde  édition  de  ccr  Ou- 
vrage, quicft  augmentée  de  près  d'un  tiers.  Cependant 
Mr.  Simon  répliqua  dans  fa  \èponfe  à  la  D?fenfe  des  SeU" 
timen'  &cc ,  Chapitre  XHI,  qui  a  pour  titre,  \eponfe  eit 
fajfant  a  un  Lilell  fidl'^  p/^r  te  Sieur  Jurieu  dans  fon  uAc 
complifftmint  des  Fophetits. 

(  j  )  T^'ponfe  AU  Livre  intitulé  Sentimcns  de  quelques  Th'o- 
Ioniens  de  Hollwd;  fu-  l*lii/ioire  Critique  du  Vieux  Tejiarnent^ 

pur  U  Prieur  de  Bolleville.  Sec.    Rotterdam,  i686,  in  if, 

M  a 
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S  vt  r  T  H ,  Docteur  x\nglois ,  a  écrit  quelque 
choie  depuis  peu  contre  Mr.  Simon,  au 
fujet  du  mot  |U£]«5-<W<ç,  qu'il  Ibutient  n'avoir 
pas  été  coiiu  des  Grecs  avant  deux  cens  ans 
(6).  Il  nous  cil  venu  de  Genève  un  Ecrit 
contre  le  JanfemjVne^  qui  eft  alfezdur  &  lan- 
glant;  je  ne  fai  li  les  Janlenilles  de  ce  Païs- 
ci  y  répondront.  L'Auteur  ell  un  Savoiard, 
Fils  d'un  Sénateur  de  Chambéri  ,  &  jeune 
homme  (7).  Ne  fait-on  pas  l'Auteur  de  la 
Vie  de  Dom  yuan  cfAtitriche  ,  imprimée  à 
Genève  depuis  peu  (8)?  &  que  dit-on  chez  vous 
de  V Hi/ioire  de  votre  République  ^  par  Mr. 
L  h  T  i"  (  9  )  ?  Quel  fatras ,  &  quel  aflemblage 
de  Pièces  peu  nécelfaires  à  une  Hiftoire,  & 
tout  au  plus ,  bonnes  pour  en  grolfilfant  les 

To- 


(6)  Mifcelhiea  ,  in  q:uhHS  continntur ,  I.  Tr*monhio  ad 
LeHortm ,  dt  Infant  um  Commmiiofie  apy.d  Grjicos,  II.  Deftn- 
fio  Libri  de  Graca  EcUefîa  flatu  contra.  ObjeElioKes  ^uthoris 
Hifiorix  Crhica  fî4per  f.de  &  riiihus  Orientalibus:  6cc.  Lon- 
dini,   1656  .  in  8. 

(  7  )  Ce  jeune  Auteur  fe  nommoit  l'Abbé  de  ViJIe. 
Son  Ecrit  contre  les  Janfeniftes  eft  intitule  :  Préjugez,  lé- 
gitimes  contre  le  Janfenifme ,  avic  tme  Hifioire  cilregée  de  cette 
Erreur  t  depuis  le  rommencimmt  des  troubles  que  Janfenjui  à" 
M.  Arnaud  ont  cdufcz.  dans  le  mondf,  jufcjHfs  à  leur  pacifica." 
tion,  (Cr  t'f^e  Prtfac:  dans  laquelle  on  dtterm-ne  quel  jugement 
on  dort  forr/ier  aujourd'hui  des  Difc-ples  de  Janfenius.  Par 
un  DoSîeur  de  Sorbonne.  Cologne  (  Genève)  1686,  in  12. 
Mr.  Arnauld  y  fit  une  Reponfe  intitulée,  Phantome  d» 
Janjenifme  ,  ou  Jujiification  des  prfttndus  Jattfenilles  par  le 
Livre  mh/ie  cCun  Satoiard^  Doclcur  de  Serbo-nne  ,  leur  nou- 
vel .yiccupneur  ,  intitulé.  Préjugez,  légitimes  contre  le  fauft' 
nifrne  5cc.     Cologne  (Bruxelles)  1686,  in  12. 

(8)  Vita  di  Don  Giovanni  d^^ujtria,  Jcc.  Colonia, 
1686,  in  12. 

(  9  )  Hijloria  Cencvrina  -^  0  fid  ,  Uijloria  dclla  Citta ,  e  TU- 
pul'lica  di  GenevAf  ij-ç,  Anjfteidamo  ,  1685,  in  12,  5 
vol. 
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Tomes ,  donner  lieu  à  plus  d'Etrcnnes  pour 
les  Epitres  Dédicatoiresl  L'Auteur  vient  d'é- 
cumer  quelques  Princes  d'Allemagne,  à-la- 
Chappuzeau.  Je  fuis  tout  à  vous,  mon  cher 
Monfieur. 

LETTRE    LXIX. 

A 

M^.       L  E  N  F  A  N  T. 

A  Rotterdam  y  le  9.  de  Juillet  i68(î. 

JE  fuis  bien  fâché,  Monfieur,  d'être  con- 
traint de  vous  confoler  fur  une  perte  aulfi 
confidérable,  que  celle  que  vous  avez  faite, 
par  la  mort  de  Monfieur  votre  Père,  &  vous 
me  ferez  beaucoup  de  jultice,  fi  vous  êtes 
très-perfuadé ,  qu'outre  la  raifon  du  mérite 
du  Défunt,  qui  fait  que  fa  mort  doit  être 
fenfible  à  tous  les  honnêtes  gens,  &  princi- 
palement quand  ils  aiment  les  Lettres  &  la 
Religion  Protcflante  ;  j'en  ai  une  très-parti- 
culière de  m'affligcr  par  la  part  finguliereque 
vous  avez  à  cette  perte  &  à  fes  fuites.  Le 
bon  Dieu  veuille  vous  confoler  par  fa  fainte 
grâce,  &  vous  conferver  précieufement. 

J'ai  été  ravi  de  voir   les    fentimens  Chré- 
tiens,  &  judicieux  ,  que  vous  avez  marques 
à  l'occafion  de  ce  que  Mr.  Jacc^uelot 
M  3  vous 
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Vous  avoit  écrit.  J'ai  fait  part  tout  auffi-tôt 
^  Mr.  JuRiEU  de  vos  dirpofitioiis  &  de 
Vos  réflexions  ;  fans  lui  nommer  pourtant  la 
Perfonne  dont  la  Lettre  vous  avoit  donné 
lieu  de  me  les  n:arqucr  :  &  il  a  été  ravi  de 
cela  aulfi  bien  que  moi-  Il  doit  m'envoier 
Une  Lettre,  que  je  joindrai  avec  celle-ci. 

Mr.  A  L  L  I  X  a  recouvré  tous  fes  Papiers  , 
&  tous  fes  Livres.  Il  efpére,  aulTi  bien  que 
vous,  qu'il  répondra,  &à  Mr  Bo  île  Air, 
&  à  Mr.  S  I  M  o  N.  Ces  deux  Dodeurs  ont 
befoin  d'être  un  peu  mortifiez,  tant  ils  font 
hardis  &  entreprenans. 

Mr.  Le  Clerc  répond  à  Mr.  Simon; 
&  fon  Ouvrage  eft  adluellementfous  laPref- 
fe  (i).  Il  fera  de  trente  feuilles,  même  for- 
me que  le  précédent.  Si  vous  voulez  coii- 
fervcr  l'amitié  de  Mr.  L  t  Clerc,  il  fau- 
dra vous  obferver  d'une  manière  finguliere, 
car  il  eft  facile  à  fe  fâcher,  &  il  ne  pardon- 
ne rien  :  il  crie  éternellement  contre  VOdium 
Theolo^îcum^  &  il  ne  prend  pas  garde  qu'il 
fait  lui-même  fon  Portrait  (2). 

Quant  au  Père  Malebranche,  il 
n'eft  point,  à  proprement  parler,  tombé  en 
difgrace.  Tout  ce  qu^il  y  a,  c'eft  qu'on  croit 
communément  que  les  Ohjcclîoiis  de  Mr. 
A  P  ^  P^  m  font  plus  fortes  que  les  Répon- 
fes  d^i  Pcre;  &  que  celui-ci  ne  trouve  plus 
d'imprimeurs. 

J'ap- 

fl)  D^fenfe  des  Senttmens  de  quelejU'S  Th'ohgiens  de  Hol- 
lande y  fur  ['Hiftoire  Crititjue  du  l'teny  Te/lamcm.  Contre  U 
\-ponfe  du  Prieur  de  BolUville.     Amfterdam,    1686,  in  g. 

(2)  Voyez  la  Dibliothecjue  ancicm.e  &  mod  rne  de  Mr.  le 
Clrrc  Tom.  I.  pag.  2f,  2  8}  Ôc  CHifloire  de  Mr.  BajrU 
é"  defes  Ohvragest  &c.  ubi  fiipr,  pag.  i+o,  141, 
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J'aprouve  votre  prudence  au  fujet  de  la  quef- 
tion  que  je  vous  ai  faite  (3)  ;  &  votre  maniè- 
re de  répondre  me  feroit  feule  loupçonner 
que  ce  qui  s'ell  dit  eit  vrai.  Qaand  je  verrai 
Mr.  Bu  R  N  ET,  je  le  prierai  de  me  montrer 
ce  qu'il  en  fait.  Il  fait  une  Relation  de  iba 
Voiage  ^  &  je  crois  aufli  qu'il  réfutera  Va- 
RiLLAS  (4).  Le  Sr.  Ma  IMBOURG  é- 
crit  le  Schifme  cT Angleterre ,  à  ce  qu'on  m'a 
dit.  Ce  iera  encore  de  l'occupation  pour 
Mr.  le  Doâeur  (f).  Vous  favez  bien  qu'on 
imprime  toutes  les  Lettres  de  Grotius, 
qui  feront  un  gros  in  folio.  Il  y  a  à  Paris 
une  Relation  curieufe  de  l'Amérique,  qui  eft 
principalement  deftinée  aux  Avantures  des 
Boucaniers  {6),  Mr.  Brueys  vient  d'é- 
crire contre  la  Politique  du  Clergé  {"]).  Je 
fuis ,  Monfieur ,  Votre  &c.  LET' 

(i)  Mr.  Biiylc,  dans  fa  Lettre  du  2T.  de  Juin  lui  avoit 
demande  ,  s'il  était  vrai  (jti'un  Jefuite  eut  été  tUJféi  faifant 
Vefprit  d.tm  fa  Chambre  de  Mr.  l*Elefteur  Palatin,  &  lui  an- 
nonfant,  comme  de  la  part  de  Diett^  de  chajfer  tous  les  Herc 
tiques  Voyez  dans  ic  DtSlianaire  iritieftte  l'Article  Lo- 
yola, Rem.  P. 

(4)  Mr.  Burnet  publia  à  Amfterdam,  en  i685,  une 
Relation  Anjçloife  de  fon  l^oya^^e  de  Suijfci  d'Italie,  &C5 
dont  il  parut  une  Tradudion  Françoife  en  \6%i.  11  fit 
imprimer  en  même  tems  ,  des  Tycfiexiens  fur  lé  IX.  Livre 
de  V liijioire  de  Varillas,  lequel  traite  des  Révolutions 
arrivées  en  Angleterre  en  m  .tiere  de  Relip;ion.  Mr.  le 
Clerc  tr.iduifit  cet  Ouvraj»e  en  François,  ôc  l'accompa- 
gna d'une  Préface.  Varillas  fît  en  1687.  une  T^f/'ow/cà  la 
Critique  de  Mr.  Burnet;  6c  Mr  Burnet  y  oppofa  uneD,»- 
fenfe ,  qui  fut  aulîî  traduite  par  Mr.  le  Clerc,  &  publié 
à  Amfterdam,  en  1688. 

(j)  Mr.  Maimbouriî  travaiUoit  à  VHiftoire  du  Schifmt 
d'^^^lcterre  lorfqj'il  mourut  le  ij.  d'Août  t686. 

16)  Hilioire  des  ^vanturiers  à"  des  Boucaniers  &C  pAf 
^Itxandre  Olivier  Oexmelin.  Paris   i6?6,  in  12,  2.  vol], 

i7)  %*j^onfc  aux  PUiatcs  des    Protijans  contre  Us  moyens 

M  4 
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LETTRE    LXX. 

LETTRE  DE  LA 

SOCIÉTÉ  DE  DUBLIN 

A 

W.         B     A     Y     L     E. 

écrite  ^ar 

Mr, leDofteur  Smyth  (i)^ 

Secrétaire  de  cette  Société, 

ViR  Ornatissime^ 

CUm  pro  ea ,  quâ  RemL itterariam  foves  hu^ 
r/ianitate ^  infanùlta  nojlra  conam'ina favo-^ 
re  non  vul^ari  refpexeris  ;  ^  Liîeris  ad  erudi" 
t'ijjïmum  Doéîorem  S  Y  L  v  i  it  M  confcriptis ^fin^ 
gulares  erga  nos  affecius  fignificafti  :  cequum 
duxît  SOCIETAS-DUBLINIENS.IS,    ^ 

tro^ 

^ue  l^on  emploie  en  France  pour  les  réunir  a  l'^F.glife  y  é"  ou 
l'on  réfute  les  calomnies  cjui  font  contenues  dans  le  Livre  int  tw 
lé,  la  Politique  du  (.le^'gé  de  France,  &  dans  les  autres  Libelles 
de  cette  nature.  Paris  1686,  in  12. 

(i)  11  a  été  depuis  Evêque  de  Down  &  Coiinoi  ea 
lilaade. 
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pro  eo ,  quo  egofungor  munerc ^necejfarium  hahuiy 
fummcQ  quâ  tantum  Vtrum  frofcquimur  obfev- 
ifantice  ^hi^c  qualia  qual'ia  conarï  tefiïmonia.Pri'* 
mam  adhuc  agimus  hijanùam ,  ^  fi  quos  edere 
contigit  felicîores  vagitus  ,  nos  mflraque  tuls 
permultàm  debere  pracomis  grato  a'aimo  omnes 
agnojVimns  ;  ^  benè  vixtmus ,  quibus  alïquid 
tanti  nommïs  Viro  dlgnum  coKCipere  licu'it ,  {^ 
q»i  ferjïciendo  far  es  eramus.  Rcgas  ut  ad 
te  nuftra  mittantur  ;  Inbenter  accedtmus  ;  haud 
dub'îtantes  nobis  perinde  eventtirum^  ut  apud 
Indos  mercaturam  excrcentibus  ^  q^ui  viles  Mugas 
aura  nobilïore  commutant ,  tenulora  noftra  ten^ 
tamtna  utilwrtbus  Or  bis  Littcrati  ÎKventis^  do^ 
nabis.  Cùmque  ipfe  fis  Scientiarum  Artium-^ 
que  fons  ^  jcaturigo ,  liceat  nobis  inde  unum 
derivaJI'e  rivulum  ,  unde  omnes  tam  féliciter 
hauferunt.  Ut  fummatim  dicam^  amictîiam^ 
eamque  perpetuam ,  offers ,  quam  pergrato  ani^ 
mo  ampledimur  ;  {§  fi  quicquam  ad  utiliores 
Scientias  promovendas  ftudia  noftra  votaque^ 
conférant  ;  gratulabimur  nobis  fubortam  efj'e  no- 
•vam  amicitiiC  redintegrandce  materiam^  quam 
facram^  l^  inviolatam  nos  fervaturos  una  ore 
vovemus  omnes ,  ideoque  noflri  mcmor  'vive  ^ 
vale ,  ^  habeas  tibi  ojpciis  omi^ibus 

DevindiJJimu'û'f 

Edw.  Smyth, 

Dublmii   I  Id.  Decemb. 

A.    D.  1686.  Societati  Dubîimenfi 

à  Secretis, 


M  f  IM3* 


174         LETTRES        i6S6. 

5^  *  ^  ift.  -t-  ^t-  ^t^  -%  ^t-  a-  ^S  a^  S  «t^  e-  -t^  ^^^^ 

LETTRE    LXXI. 

A   LA 

REINE     CHRISTINE  (i). 

ARotterd^ce  i^,deNovemb,  i686". 

M  A  D  A  M  E  > 

JE  ne  prendrois  pas  la  hardîefTe  d'écrire  au- 
jourd'hui à  Votre  Majefle,  fi  une  Pcrfon- 
ne,  qui  a  l'honneur  d'être  à  fon  fervice,  ne 
m'eût  confeillé  de  le  faire ,  &  de  lui  envoîer 
une  Copie  d'une  de  fts  Lettres,  qui  m'eft 

tom- 

0)  La  Reine  Chriftine  ayant  témoigne  dans  ane  Let- 
ïl'-  au  Chevalier  de  Terlon  ..«  qu'elle  defapprcuvoit  la 
D.igonnade  des  Proteftans  en  France  }  Mr.  Bayle  ,  qui 
avoit  \û  cette  Lettre  imprimée,  en  paria  dans  Tes  Now 
felles  du  mois  d'Avril  i686  :  il  l'iufera  dans  celles  de 
Mai  j  Se  dans  le  mois  de  Juin,  il  remarqua  que  le  ju- 
gement qu'on  y  faifoit  des  Perlecutions  ue  France,  etoit 
un  rejfe  de  Protejlnr.tifme.  Un  incoiinu,  qui  fe  difoit  un  des 
Senitsurs  de  cette  Princefïe,  écrivit  là  dcfîus  à  Mr  Bay- 
le une  Lettre  tiès-aigie  &  très-in(ultante.  IJ  lui  repro- 
cha de  n*avoir  pas  parle  de  la  Reine  de  Suéde  avec  Je 
lefpeâ:  qui  eft  dû  à  une  Tête  couronnée;  6c  le  cenlura 
d*avoir  dit,  que  les  fentimens  qu^elle  faifoit  paroitre 
dans  fa  Lettre  au  Chevalier  de  Terlon  ,  croient  un  refie 
di.Protefîantifme.  Mr.  Bayle  répondit  à  ces  accufarions^ 
<Jans  les  NouvilUs  du  m^.-is  d'Août:  mais  ("a  Reponfe  ne 
fatisfît  pa>  Ciitierement  l'inconnu  j  ôc  il  fuggera  à  Mr, 
Bavle  dÇ;  s'adrefîer  lui-même  à  la  Reine  de   Sijç4e  pous 

fejuljiûeij  ce  qu*il,ûtjpa£  ççiie  iietuc» 
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tombée  entre  les  mains.  J'ai  cru,  Madame, 
qu'un  conteil  comme  celui-là  juiiifieroit  ma 
témérité  ;  &  que  je  devois  profiter  de  cette 
occaiion  de  témoigner  à  la  plus  illullre  Rei- 
ne du  monde,  mon  très-profond  refpe6l.  Je 
ne  fai  pas  le  nom  de  celui  qui  me  procure 
ce  glorieux  avantage.  Il  n'a  trouvé  à  pro- 
pos de  fe  faire  connoitre  à  moi,  que  par  le 
Titre  d'//^  des  Serviteurs  de  Votre  Maje/ie;  & 
il  faut  lui  rendre  ce  témoignage,  qu'il  ré- 
pond par  fo;i  7,êle  pour  vos  intérêts  à  la  qua- 
lité qu'il  fe  donne. 

C'cft  de  lui  que  j'ai  apris  qu'il  y  avoit  cer- 
taines chofcs  dans  les  Nouvelles  de  laRépuhlt^ 
que  des  Lettres^  qui  ne  paroilloient  pas  con- 
formes au  refpect  que  tout  le   monde  doit  à 
Votre  Majefte\  non  feulement  à  caufe  de  fes 
qualité?,   héroïques    &  extraordinaires,   mais 
auffi   à  caufe  du  rang   fublime    où   Dieu  l'a 
fait  naître.     Comme  j'étois  innocent,  je  fus 
failî   d'une  furprife  que  je  ne  faurois  expri- 
mer, &  en  même  tcms  d'une  douleur  acca-» 
blante  ,   lors    que  je  vis   qu'on  interprétoit 
mes   paroles   d'une    manière   ii    oppofée    à 
mes  véritables  intentions,  &  à  tout  ce  que  le 
fens-commun  doit  infpirer  à  toute  perfonne 
rai  Ton  nabi  e.     Car  ,    Madame  ,    y  a-t-il   un 
homme,  qui  ait  tant  foit  peu  de  lumière  & 
de  raifon  ,   qui  ne  fâche  la  Gloire  prefqu'in- 
finie   qui   environne  Votre  Majefte\    &    les 
hommages   refp^élueux  que  toute  la  Terre 
lui  doit';    &   quand  on  eft  capable  d'oublier 
fon    devoir   à  cet  égard  ,    quelle   honte  ne 
doit-on  pas  fe  faire  à  foi-mémc }  Je  puis  pro- 
tellcr  à  Votre  Majeftc,  que  depuis  que  je  fais 
M  6  lirej 
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lire,  je  fai  quelle  eft  radniiration  de  tout 
l'Univers  pour  Elle  ,  &  qu'il  n'y  a  point 
d'homme  de  Lettres  qui  foit  plus  pénétré  & 
plus  rempli  des  jutks  éloges  que  les  Savans 
lui  ont  donne. 

Ainlî  je  n'avois  garde  de  rien  dire,  ni  de 
rien  pcnler  que  je  crulïë  contraire  à  cequieft 
du  à  une  fi  grande  Reine.  Ma  douleur  fut 
donc  très-grande,  quand  je  fus  que  des  per- 
lonnes,  qui  ont  l'honneur  d'être  au  fervice 
de  loutre  Majefté ^  me  trouvoient  coupable. 
J'ai  aufli-tot  travaillé  à  ma  jultifi cation  ;  & 
i'apprens,  Madame,  qu'à  peu  de  chofeprès, 
loutre  Majefté  s'ell:  déclarée  pour  mon  Apo- 
logie. C'eft  ma  plus  grande  confolation  y 
&  je  fufs  très-affuré  qu'il  ne  me  fera  pas  plus 
difficile  de  faire  voir  en  tout  mon  innocence^ 
quand  il  plaira  à  ^otre  Majejie  de  me  faire  fa- 
voir  fes  ordres. 

La  féconde  Lettre,  que  j'ai  reçue  fur  ce 
fujet,  me  marque  une  chofe  que  f^otre  Ma- 
je  fié  veut  que  je  rende  publique.  C'eft  qu'el- 
le renonça  à  la  Religion  de  fa  naiffance,  dès 
qu'elle  eut  Page  de  raifon.  Si  Votre  Majefté 
me  l'ordonne,  je  publierai  encore  ce  nou- 
vel EclaircifTement  ;  mais  j'ai  cru,  que  puis 
que  je  me  donnois  l'honneur,  par  le  confeil 
d'un  de  vos  Miniilres ,  d'envoier  2i  Votre  Ma- 
jefté la  copie  d'une  Lettre,  &  en  même  tems 
de  lui  rendre  mes  hommages  les-  plus  hum- 
bles, je  dcvois  attendre  ce  qu'il  lui  plaira  de 
me  faire  commander.  Je  fupplie  très -hum- 
blement Votre  Majefîé  àQ  m.Q  pardonner  tout 
ce  qui  me  peut  être  échapé,  qui  a  donné  fu- 
içt  de  im\  juger  de  mes  intentions,  &  je  lui 

pro^ 
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protefte  le  plus  fincerement  du  monde ,  que 
ma  plus  forte  palfion  efl  de  témoigner  à  tou- 
te la  terre  l'admiration,  la  vénération,  &  I3 
foumiffion  profonde,  avec  lefquelles  je  fuis, 
&c. 

iS^i  ^A 1?^  afiU.  •"'>Ji  -'^U.  'îftfe  -;flJ:  -^^Si  £'^  •:rti  •î'^J-  '"ni  ^Kt  -VÎJ.  .«ftj.  jfi'.  ^ty.  .ttV,  .vy.  j'tVk 

LETTRE    LXXIL 
R  /:  P  O  N  S  E 

DE    LA 
REINE  CHRISTINE 

A 


Ar- 


BAYLE. 


ji  Rome  ceij\,  de  'Décembre  i68^> 
Monsieur  Bayle,    , 

J'Ai  reçu  vos  excufes  ;  &  j'ai  bien  voulu 
vous  témoigner  par  la  prefente  que  j'en 
luis  fatisfaite.  Je  fai  bon  gré  au  2éle  de  ce- 
lui qui  vous  a  donné  occalion  de  m'écrire; 
car  je  fuis  ravie  de  vous  connoitre.  Vous  té- 
moignez tant  de  refpe6l  &  d'aftedion  pour 
moi,  que  je  vous  pardonne  de  bon  cœur;  & 
fichez  que  rien  ne  m'avoit  choquée  que  ce 
¥  7  ^#Ç 
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Refte  de  Protejlamifme  ^  dont  vous  m'accu- 
fîez.  C'cft  fur  ce  fujet  que  j'ai  beaucoup  de 
délicateirc  ;  parce  qu'on  ne  peut  m'en  Ibup- 
çonncr,  fans  offenfer  ma  Gloire,  &  m'ou 
tragcr  rcnllblcment.  Même  vous  feriez 
bien  d'inllruirc  le  Public  de  votre  erreur  & 
de  votre  repentir  (i).  C'ell  ce  qui  vous  ref- 
te à  faire  pour  mériter  que  je  fois  entièrement 
fatisfaite  de  vous. 

Pour  la  Lettre  que  vous  m'avez  envoiée  , 
elle  eft  de  moi  fans  doute  ;  &  puis  que  vous 
dites  qu'elle  eft  impriaiée  ,  vous  me  ferez 
plaiiîr  de  m'en  envoier  des  Exemplaires. 
Comme  je  ne  crains  rien  en  Prance,  je  ne 
crains  aulTi  rien  à  Rome.  Mon  bien,  mon 
fang,  &  m.a  vie  même, font  dévouez  au  fer- 
vice  de  TEglife;  mais  je  ne  flatte  perfon- 
nc,  &  ne  dirai  jamais  que  la  vérité.  Je  fuis 
obligée  à  ceux  qui  ont  voulu  publier  m^  Let- 
tre; car  je  ne  déguile  pas  mes  fentimens.  Ils 
font,  grâces  à  Dieu,  trop  nobles,  &  trop 
dignes,  pour  être  defavouez.  Toutefois,  il 
n'eft  pas  vrai  que  cette  Lettre  foit  écrite  à 
aucun  de  mes  Miaiftres.  Comme  j'ai  des 
envieux  &  des  ennemis,  j'ai  auffi  des  amis 
&  des  fervitcurs  partout;  &j'cn  ai  peut-ê- 
tre en  France,  malgré  la  Cour ,  autant  qu'en 
lieu  du  monde.  Voilà  la  pure  vérité;  c'eft 
furquoi  vous  pouvez  vous  régler. 

Mais  vous  n'en  ferez  pas  q^iitte  à  fi  bon 
marché  que  vous  le  croicz.     Je  veux  vous 
împofer  une  pénîtrrnce;  qui  efl,   qu'à  l'ave- 
nir vous  preniez  le  foin  de  m'envoier  des  Li- 
vres 

(i)  C'eft  c;  que  Mr.  Baylc  fit  à  la  tcte  de  Tes  NoHvtl» 
hi  de  Janvur  1687, 
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vres  de  tout  ce  qu'il  y  aura  de  curieux  en  La- 
tin ,  en  François ,  en  Efpagnol ,  ou  en  Ita- 
lien ,  &  en  quelque  matière  &  fcience  que 
ce  foît;  pourvu  qu'ils  foient  dignes  d'être 
vus.  Je  n'en  excepte  pas  même  les  Romans  y 
ni  les  Satyres  ;  &  fur  tout,  s'il  y  a  des  ou- 
vrages de  Chymîc  ^  je  vous  prie  de  m'en  faire 
part  au  plutôt.  N'oubliez  pas  aulTi  de  m'en- 
voier  votre  Jour/iaU  Je  fournirai  à  la  dépen- 
le  que  vous  ferez.  Il  fufïit  que  vous  m'en 
envoyiez  le  Compte.  Ce  fera  me  rendre  le 
phis  agréable  &  important  fervice  quejepuif- 
fe  recevoir.  Dieu  vous  profpere. 

Christine  Allxandre. 


.t-  a.  ^  .$ ^  ^  Sh  ^'  ^  -S  ^  ^o  a.  '%  '%  ^  ^  ^  ^,  ^ 
LETTRE    LXXIII. 

A 

W.       L  E  N  F  A  N  T. 

A  Rotterdamje  3 .  de  Février  1 687, 


c 


EfTez ,  je  vous  en  conjure,  Monfieur,  de 
-^  vous  imaginer  que  vous  aïez  rien  écrit  ^ 
au  fujet  de  Mr.  J  u  r  i  e  u  ,  qui  lui  ail  déplu  , 
ni  à  moi.  Tout  ce  que  vous  en  difiez  étoit 
fî  fagc  &  fi  judicieux,  qu'il  eût  rallu  être 
bien  (îéraifonnable  pour  s'en  plaindre.  Je  ne 
manquerai  pas  de  lui  faire  vos  complimens 
dès  demain,  que  j'irai  chez  lui.     11  feroit  à 

fout* 
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fouhaiter  que  de  malhonnêtes-gens  n'euflent 
pas  l'inlblencede  publier  des  Libelles  contre 
lui  :  mais  que  voulez-vous  ?  c'eli  la  dellinée 
des  grands  hommes;  &  pour  lui,  il  a  cette 
conibiation  que  le  Sieur  de  Verse'  eft  le 
feul  qui  ait  oie  fe  commettre  (  £  ).  Or  vous 
connoilil'z  le  Perfonnage. 

Je  n'ai  point  encore  ibngé  à  quitter  ma 
fonction  de  Journalifte  ;  &  ainlî  l'avis  qu'on 
vous  en  a  donné  n'a  nul  fondement.  Je  ne 
m'ctonne  point  qu'il  y  ait  tant  de tauffes  nou- 
velles fur  des  fujets  conlidérables,  lefquelles 
font  forcées  fecufidum  fe  totas  ^  puis  que  fur 
une  bagatelle  comme  celle-ci,  il  y  en  a  de 
cette  eipece.  Il  eil:  certain  que  ce  bruit  a  été 
inventé  entièrement  :  car  pour  n'avoir  pas  é- 
té  inventé,  il  faudroit  que  j'euife  dit  à  quel- 
qu'un ,  ou  ferieufement ,  ou  en  raillant, que 
j'avois  deffein  de  quitter;  ou  bien  que  le  Li- 
braire l'eût  dit ,  &  même  en  ce  dernier  cas 
ce  feroit  \\  même  chofe,  puis  que  ce  feroit 
le  Libraire,  qui  auroit  forgé  cela,  étant  cer- 
tain que  je  n'ai  dit  à  ame  qui  vive  que  j'euffe 
cedetfein,  &  qu'au  contraire,  dans  toutes 
occalîons  j'ai  témoigné  fur  cela  ma  penfée 

qtû 


(i)  Mr-  Juri^u  ayant  publié  un  FaBnm  plein  d^nvec- 
tives  &  d'uccuiations  iiifamnnre-s,  contre  Mr.  Aubert  de 
Verfej  celui-ci  fe  défendit  par  un  Ecrit  intitulé:  ManU 
f(fie  de  Mahrt  Noi'/  Albert  de  Vtrfe  Doc^pur  en  Mrdecme  ^ 
ér  ct-devant  ^inijhe  de  la  Religion  P.  "^ef orrai e ,  Bour^eofs 
de  lit  Ville,  d"*  .^  m  fier  dam.  Contre  f^luleur  anonyme  d'un 
Libelle  diffamatoire ,  intitule ,  FaUi'.m  ,  pour  der/iandcr  jufiice 
«■uxPuiffdnces  contre  lenormni  No'd  Hubert  ,  dit  de  Verf;  ^  at- 
teint ér  convaincu  des   crimes  d'irr.pitrné ,      d^irn^iieté ,    dr  ctt 

l/laspheme.    Ce  Mar.ifefte  eft  daté  d^Amftcidam  Ic-  7.  d4 
iaaviex  1687,  Ô4  comient  2^.  pages  in  4, 
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qui  cft  de  continuer  jufques  à  ce  que  j'en  fois 
las,  &  il  n'y  a  pas  apparence  que  cela  foitde 
long  tems ,  parce  que  de  toutes  les  occupa- 
tions que  je  faurois  prendre,  c'efi:  celle  qui 
revient  le  mieux  à  mon  humeur  (2).  Vous 
êtes  trop  obligeant  &  trop  bon  Ami,  Mon- 
fîeur ,  de  me  conter  là-dellus  les  douceurs 
que  vous  me  contez. 

Je  trouve  très-beau,  digne  de  vous  ,  & 
fort  du  tems,  le  delfein  que  vous  avez  de 
traduire  St.  Cyprien,  ou  du  moins  une 
partie  (3).  Vous  favez,  fans  doute,  qu'il  y 
a.  une  Tradudion  Françoife  de  cet  Auteur 
par  Mr.  Lombekt,  qui  eft  fort  ellimée, 
&  que  vous  confulterez  aiTurément.  Vous 
avez  auiîî  les  Dijffertations  Cyprianicx:  de  Mr. 
DoDwEL,  qui  pourront  vous  ouvrir  une 
carrière  bien  large  ,  pour  vos  Notes  Hiftori- 
ques  &  Critiques  '<^  ncore  un  coup,  je  fuis 
ravi  que  vous  employiez  à  cela  votre  talent  ; 
&  ne  m'épargnez  pas,  n  vous  avez  befoin  de 
quelque  choie  de  ce  PaVs. 

Ces  Meilleurs  de  Londres  ont  une  étran- 
e  démangeaifon  d'imprimer.     On  leur  attri- 
uë  un   Commentaire  Philo fophique  fur  les  Pa- 
roles de  Saint   Luc,    Contrain~les  cP entrer 
(4),  qui,  en  faifant  femblant  de  combattre 
les  Perfécutions  Papiûiqucs,  va  à  établir  la 

To- 

(2)  Une  fiev'ie  lente  dont  Mr  Bayle  fut  attaqué  peu 
de  tems  après,  l'obligea  de  difcontinuer  Ton  Journal,  ÔC 
de  publier  incompiettes  les  Nouvelles  Ac  Février  1687. 

(31  Mr.  Lcnfant  puMia  en  1688  un  V o\umc  àt  Lettres 
Choifiti  de  St.  Cypritn  aux  Confejfeurs  ij  aux  Martyrs  ;  avec 
des  ^emarcjues  HiJloricjHes  <l:r  Moralts.  Amfterdam  J68  8,  itt 
12. 

(4)  Comment  Aire  Philofo^hiqae  ftir\cts  paroles  dtJeftiS-Chri fi  ^ 

COEr 
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Tolérance  des  Sociniens.  Ils  ont  publié  en- 
core tout  de  nouveau  des  Entretiens  de  Théo^ 
logie  ,  où  ils  ont  fort  maltraité  feu  Mr. 
C  LA  UDK  (5-). 

Les  affaires  de  ce  PaVs  font  affez  tranquil  ^  ^ 
les  La  plupart  des  Miniflres  font  placés 
pafTableinent  bien  ;  quelques-uns  fort  douce- 
ment. Vous  fave2  que  Mr.  Jacquelot 
eft  à  la  Haye.  Je  n'ai  fu  que  depuis  peu  qu'il 
efl  l'Auteur  d'une  Képonfe  a  la  Paftorale  de 
Mr.  de  Meaux.  Mr.  B  E  N  o  I  T  nous  a  don- 
né une  belle  Apologie  pour  la  Retraite  des  Mi- 
nifires.  Adieu,  Monfieur  ;  aimez-moi  tou- 
jours, &  me  croiez  Votre,  &c. 

contrain-les  d'entrer  ;  où  Pon  prouve  par  ptufteurs  raîponà 
démtnjiratives  cju^il  n'y  a  rien  de  plus  nbominAl>te  cfiw  de  fairt 
des  conver/îons  p.ir  la  contrainte  &  L'on  réfute  tous  les fophifmtt 
des  Convertij]\urs  à  contrainte,  &l'^po^ogie  c^^e  S.  ^Attitiîin 
a  faite  des  Perfetutions.  Traduit  de  f^nih.is  dt*  Sieurjeait 
fox  de  Bruigs  par  M.  J.  F.  A  Cantorbery  chez  Thomas 
Litwel  1686  in  12  Quoi  que  cet  Ouvrage  foit  de  Mt. 
Bayle,  il  ne  Ta  jamais  avoué  publiquement.  Il  a  même 
pris  toute  forte  de  précautions  pour  n'en  être  pas  recon- 
nu l'Atitc^ur. 

(î)  L'Ouvrage  dont  Mr.  Bayle  parle  ici  ,  eft  intitulé 
Converfations  fur  divtrfts  matières  de  %iligion,  oit  Con  fait 
voir  II  Tolérance  que  les  HirctienJ  de  differeus  fen' imeus  doi- 
vent avoir  les  uns  pour  les  ai'tres  ;  c^r  oit  fon  txp'ique  ce  c]tu\ 
V  Ecriture  nous  dit  de:  Alliancs  de  Dieu  ^  de  U  Jujl  if  cation^, 
&  de  la  certitufie  du  frJut  :  avec  /;/j  Traité  de  la  Liberté  de  con-l 
fcience,  deiié  au  T^oi  de  France  ^  a  fon  Confeii  Phiiadel' 
phie,  (  Amflerdam)^  1687  ,  in  12.  Mr.  le  Ccne  eft  Au- 
tear  de  ces  Converfations.  Il  avoit  eu  en  France  quelque 
démêlé  avec  Mr  Claude,  Miniftve  de  Charenton.  Au 
lefte,  le  Trdté  de  la  Liberté  de  Confcieiice  ,  qu'on  trouve 
dans  ce  volume,  eft  une  Tradudion  de  l'Ecrit  du  fa- 
meux Crellius  ,  imprime  en  rôj?  fous  ce  titre:  Junii 
£)u:i  Poloni  Vindicia  pro  "Retigionis  Lil/ertate, 

LET' 
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LETTRE    LXXIV. 

A 

M^-      CONSTANT. 

ÂRoîterdamy  k'Li.de  Mars\^^%. 

J'Etois  fur  le  point  de  répondre ,  mon  cher 
Monfîcur,  à  Tagréable  &  très-obligean- 
te Lettre,  que  je  reçus  de  vous  par  un  Li- 
braire qui  venoit  de  Genève  ;  lors  que  je 
tombai  malade  ,  il  y  a  plus  de  13  Mois.  De- 
puis ce  tems-là,  je  n'ai  fait  que  trainer&  lan- 
guir, &  je  commence  feulement  à  ce  retour 
de  Printems  à  pouvoir  reprendre  un  peu  d'ex- 
ercice Litéraire.  A  mon  retour  d'x\ix-la- 
Chapelle,  où  j'avois  été  boire  les  Eaux,  je 
trouvai  ici  Mr.  votre  Fils,  &  j'npris  en  mê- 
me tems  que  le  Livre,  dont  vo'/'S  m'avez  fait 
préfent,  avoit  été  remis  en  mon  abfencc  à 
Mr.  DE  Beauval  ,  qui  fiifoit  déjà  un 
Journal  des  Savans  (\).  La  joie  que  j'eus 
de  voir  Mr.  votre  Fils  fut  extrêmt  ;  mais 
malheureufemcnt  pour  moi  ,  j'étois  quaiî 
hors  d'état  encore  de  parler  beaucoup ,  fans 
exciter  ma  petite  Fièvre  lente  ;   ce  qui  a  été 

ma 

(l)  Hidoirc  de f  Ouvrages  des  S/tvans.  Ce  Journal  com- 
menç-.i  au  mois  de  Septembre  de  T^innée  1087,  &  il  a 
«té  continué  jufqu'au  mois  de  Juin  170P, 
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ma  continuelle  perfccution  durant  ma  mala- 
die :  pour  peu  que  je  me  mélafTe  de  conver- 
fation,  i'cmpirois  mon  mal. 

Je  vous  remercie  de  tout  mon  cœur  de  vo- 
tre Abrégé  de  Politique  (i).  C'cft  une  Pièce 
digne  de  votre  efprit,  &  de  votre  érudition 
que  vous  favcz  que  j'ai  toujours  louée  en 
vous  avec  une  cflime  &  une  fincérité  fingu- 
liere.  Mr.  de  B  e  a  u  v  a  l  en  a  tiiit  mention 
dans  un  de  fes  Journaux  (2).  Je  me  tais  une 
joie  de  ce  que  déformais  le  peu  d'occupa- 
tions que  j'aurai  me  permettra  de  lier  un 
Commerce  de  Lettres  plus  régulier  avec 
vous,  &  fi  à  cela  je  pouvois  joindre  l'avan- 
tage de  pouvoir  vous  rendre,  ou  à  vos  amis, 
mes  petits  fervices  ;  rien  ne  manqueroit  à  ma 
joie.  Faites-m'en  naître  les  occafions  ,  & 
foiez  perfuadé,  mon  cher  Monfieur,  que  je 
fuis  avec  une  fenlibilité  &  cordialité  qui  ne 
fe  peut  exprimer ,  Votre  &c. 

(1)  II  y  a  eu  deux  éditions  de  cet  Ouvrage  :  la  pre- 
mière en  1685}  &  la  féconde,  qui  eft  fort  augmentée, 
en  168  7. 

(z)  Voyez  VHiJioire  des  Ouvrages  des  Sav*ns,  Janvies 
USii  Art.  XIY.  pag.  uS. 


LEf' 
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LETTRE    LXXV. 
A 

M^.       L  E  N  F  A  N  T. 

A  Rotterdam  ^  lezo.de  Juillet  1 68  8* 

VOus  me  faites  bien  de  rhonneur,  Moii- 
iîeur,  de  vous  fouvenir,  comme  vous 
flûtes,  d'un  homme  quafi  mort  au  monde, & 
eftacé  de  la  mémoire  des  vivans.  Cette  mar- 
que de  votre  amitié  efl  capable  de  me  refuf- 
citer;&  parlant  lans  figure,  je  puis  vouspro- 
tefter  que  j'en  ai  fenti  une  joie  très-particu« 
liere. 

Ce  fut  pour  moi  un  furcroit  de  mortifica- 
tion très  grand,  que  de  me  voir  incapable 
d'écrire  des  Lettres  fans  m'incommoder  beau- 
coup, lors  que  je  reçus  votre  dernière,  il  y 
a  plus  d'un  an.  Je  'chargeai  le  Sr.  Des- 
soudes de  vous  faire  mes  excufes.  De- 
puis ce  tems-là,  j'ai  fait  un  Voiage  à  Cleve, 
un  autre  à  Aix;  &  à  mon  retour  ici,  je  me 
fuis  plongé  tout  l'Hyver  dans  un  Quiétifme 
le  plus  grand  du  monde,  ne  lifint  ni  n'écri- 
vant pas  une  panfe  d'à.  Enfin,  auand  j'ai 
cru  m'être  allez  repofé  ,  je  n'ai  repris  le  tra- 
vail,  que  pour  mes  Leçons  de  Philofophij, 
d'abord  Publiques ,  &  puis  aulTi  Particulic- 
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res;  &  à  l'égard  durefte,j'ai  gardé  &je  gar- 
de encore  une  pleine  &  parfaite  oifiveté. 

C'eft  la  raifon ,  Monfieur,  pour  laquelle  ; 
je  ne  vous  ai  pas  écrit  :   car,   fans  doute,  j 
vous  auriez  été  un  des  premiers  à  qui  j'aurois 
renouvelle  les  afTurances  de  mon  amitié ,  &  ; 
de  mes  très- humbles  fer  vices,   lî  je  m'étois 
remis  dans  mes  commerces.  ^ 

C'eft  par   cette  même  raîfon   que    je  ne  ; 
puis  encore  vous  parler  qu'en  gros  de  votre  '^ 
Ouvrage  fur  St.  C  y  p  r  i  e  n.     Je  ne  me  fuis  j 
pas  encore  remis  à  lire:  je  ne  parcours  pas  ' 
même  les  Journaux  ;   &  de  peur  que  je  ne  i 
me  fente  tenté  de  rompre  le  doux  charme  de  '■ 
la  parefle,  je  vai  rarement  chez  les  Libraires  :  j 
ainfi  je  ne  fai  point  ce  qui  fe  pafTe  de  nou-  | 
veau  chez  eux.     Le  hazard  fait  quelquefois  ' 
que  j'entens  dire  qu'il  court  tel  &  tel  Livre.  ^ 
je  puis  vous  affurer  que  ce  que  j'ai  ouï  dire  j 
du  vôtre  à  des  Connoiffeurs ,  vous  eft  tout-  j 
à-fait  avantageux;  &  ce  que  j'en  p'iis  dire  de 
mon  chef,  c'eft  que  j'y  ai  trouvé  bien  de  la 
délicateffe  ,   &  de  l'érudition   très-judicieu- 
fe.     Je  vous  en  parlerai  plus  en  détail  une 
autre  fois. 

Monfieur  J  u  r  i  e  u  eft  à  la  Haye  depuis 
un  mois ,  &  a  été  obligé  d'interrompre  tous 
fes  travaux  jufques  à  ce  que  fa  fanté,  &  fa 
tête  principalement  ,  fuflent  remifes.  Il  fe 
porte  mieux.  Dieu  merci,  &  va  revenir  au 
premier  jour.  Je  crains  qu'il  n'ait  pas  la  for- 
ce de  ré  il  fier  à  la  tentation  de  reprendre  fes 
Etudes ,  dès  qu'il  fe  fentira  le  moins  de  for- 
ces ;  &  il  faudroît  qu'il  attendît  un  parfait  & 
long  rétablifTement.     Mr.  Jacq^elot 

eft 
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efl  en  langueur  depuis  afle?,  long  tems  <&: 
Ton  commence  à  craindre  pour  la  vie.  '  Ce 
feroit  une  grande  perte.  Je  prie  Dieu  devons 
conferver  précieulèment  :  c'eil  le  vœu  que 
fait  avec  beaucoup  d'amitié  &  d'eflime,  Mon- 
fieur,  Votre  &c. 


LETTRE    LXXP^I. 

A 

M'^-      CONSTANT. 

A Rotterdam^le  ^<).  de  Juillet  1688  J 

J'Ai  reçu  avec  un  plaifir  que  je  ne  faurois 
vous  exprimer,  mon  très-cher  Monfieur, 
le  nouveau  préfent  qu'il  vous  a  plu  de  me 
faire, accompagné  d'une  Lettre  extrêmement 
tendre  &  enjouée;  &  je  vous  prie  de  vous 
faire  de  ma  reconnoifîance  laplus  grande  idée 
que  vous  pourrez  :  ce  n'eft  que  par  là  que 
vous  la  concevrez  telle  qu'elle  eft. 

Les  Traitezjque  vous  avez  choilîs  de  Ci- 
ce'  r  o  n  ,  font  mes  délices  depuis  long- 
tems  (i);  6c  fi  je  n'avois  pas  été  engagé  à 

des 

(0  Mr.  Confiant  avoit  fait  imptimrr  à  Genève,  avec 
des  Remarques,  les  Traitez,  de  Cicetoii ,  dt  Officiisy  de 
SettefJute ,  de  yimicida  ,j  Paradoxa ,  ^  Semninm  Scivionit  i 
I6ti ,  la  12, 
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des  occupations ,  qui  ne  me  permcttoient  pa» 
de  m'arrctcr  lur  un   même  Livre,  j'aurois 
fait  des  Offices  de  G  i  c  e'  R  o  N  &    des  autres 
Pièces,  dont  on   les  afTortit  ordinairement, 
mon  Livre-dc-poche.     Les  Notes ,  que  vous 
y  avez  jointes,  font  judicieufes  &  fivantes  , 
&  peuvent  fervir  de  beaucoup  au  Lecteur.  Le 
Commentaire,  que  Mr.  G  R  ae  v  i  us  en  a 
publié  depuis  un  an,   efl  proprement  un  ra- 
mas de  quantité  d'autres  qu'il  donne  tout  en- 
tiers,  &  non    par  fragmens  comme  faifoit 
S  c  H  R  E  V  E  L I  u  s ,  qui  s'cu  aquitoit  en  hom- 
me de  mauvais  gout,nous  donnant  le  pire  bien 
fouvent,  &  lailfant  dans  la  fource  le  meil- 
leur.    Il  eft  vrai  aulïi,quc  Mr.  G  R  At  v  1  u  s 
fournit  quelquefois  des  Notes  parmi  le  grand 
nombre  des  plus  anciens  &  célèbres  Com- 
mentateurs qu'il  ramafle. 
-     Je  fuis  bien  aife  d'avoir  apris  des  nouvel- 
les de  Monfieur  votre  Aine  ,   &  du  Cadet 
auflî  dont  vous  me  faites   efpérer  un  voïage 
en  ces  Provinces.     Je  me  ferai  un  devoir  tout 
particulier  de  vous  marquer  en  fa  perfonne 
l'eftime,  &  l'amitié  linguliere  que  j'ai  pour 
vous. 

Suivant,  comme  je  fais,  Tordre  de  votre 
Lettre,  je  me  trouve  à  l'endroit  où  vous  me 
demandez  des  nouvelles  de  Rotterdam,  & 
nommément  des  Démêlez  de  Mr.  J  u  r  i  e  u, 
des  prétentions  de  Mr.  Chauvin,  &  des 
occupations  d'j  Mr.  1^  e  B  e  a  it  v  a  l. 

Quant  au  pré^rjcr  point,  j'ai  à  vous  dire, 
Monfieur,  qu'il  faut  que  la  Renommée  ait 
jo'ié  fonjcn  accoutumé,  en  vous  parlant  des 
Démêlez  de  Mr.  JuKitu  j  car  c'eft  une  1 

cho- 


1688.     DE  Mr.  BAYLE.         285 

chofe  qui  nous  eft  ici  inconnue.  On  a  fait 
quelques  Remarques  fur  fon  Accom^itjj'ement 
des  Prophéties  ;  les  Synodes  Flamands  ont 
préfenté  un  Mémoire  au  Wallon,  afin  qu'on 
cenfurjt  fa  Do6lrine  fur  le  Kcgne  de  mille 
ans  :  mais  tout  cela  s'en  efl:  allé  en  fumée,  <5c 
il  y  a  long-tems  qu'on  n'en  parle  plus  ;  outre 
qu'au  fond  cela  n'a  gueres  tait  d'éclat  ici  (2). 

Pour 

(2)  Mr.   Jurieu  publia  en  i68(5  ,  un  Livie  intitule, 

V ^ccomçlijftment  des  Prophéties ,  ou  Lt  délivrance  prochaine 
de  PEq^life.  Ouvr<.ige  dans  lequel  il  cfi  prouvé ,  ejue  le  Papif- 
me  efl  l'' Empire  ^ntichrètien  ;  que  cet  Empire  rî'efi  pas  éloi- 
gné de  fa  ruine  j  que  cette  ruine  doit  commencer  dans  peu  de 
terni  ;  que  la  perfccution  prefmte  ne  peut  durer  plus  de  trois 
ans  ir  demi  :  après  quoi  commencera  la  deftruSlion  de  l*  Ante- 
chriji  ,  laquelle  fe  continuera  da-ris  le  refie  de  ce/iecle,  à"  j'<«- 
chevcra  dans  le  commencement  du  ficcle  prochain  ;  6"  enfin  le 
"M^^ne  de  JefHs-Chrifl  viendra  fur  la  terre.  Par  le  S.  P.  y, 
P,  E.  P.  E.  Th.  ^.  \.  f  C'elt-à  dire,  par  le  Sieur  Pierre 
Jurieu,  Pafleur  cb*  Profejjeur  en  Theohiie  k  Tyotterdam)^ 
Rotterdam,  in  12,  2.  voll.  Il  y  prédifoit,  que  la  P^r- 
fecHtion  des  Reformez  en  France  ne  pouvoit  durer  plus  de 
trois  ans  cT  demi,  que  ta  1{eform.tt ion  ferait  établie  par  auto- 
rité royale,  &  que  la  France  renonteroit  au  Papifme ,  &  le 
\oyaHme  fe  convertiroit.  Ainfi,  il  s'cri£;ea  en  Prophète,  & 
infatua  de  its  Vilions  une  infinité  d'efprits  foibles ,  dont 
elles  (îattoient  les  defirs  U  les  efperances.  Quelques 
Miniftres  écrivirent  contre  Ion  fyften-eî  mus  fans  fe  nom- 
mer. Mr.  Philipoc  l'attaqua  fur  fon  Hvpothefe  touchant 
les  Phioles  ,  dans  des  Eclaircijfemtns  fur  L* ^pocaly^fe  de  S. 
Jein,  aufujct  de  l*e(fu/ion  des  Phioles,  5cc.  On  réfuta  aufïî 
fon  opinion  lur  le  Règne  de  mille  ans,  dans  un  Ecrit  inti- 
tulé. Lettre  adrejfée  à  Mr  Jurieu,  touchant  le  T^egne  de  Je  fus- 
Chrifl  fur  Ia  terre,  ire  Par  H.  D.  Mr.  I urieu  fe  défen- 
dit par  un  Livre  publie  en  1687  ,  fous  ce  titre  :  apologie 
pour  l"^ accompli ffcment  des  Prophéties,  où.  l^on  répond  aux  oh 
jeUions  qui  ont  cte  faites  fur  cet  ouvrage.  Cette  Apologie 
'ne  faifoit  que  de  paroitrc,  lerfque  Mr.  Gouflet ,  Minif- 
tre  à  Dordrecht,  donna  un  Examen  des  endroits  de  l'^c^ 
cemplijfcment  des  Prophétie  de  Mr,  J.  qui  concernent  la  fuppw 

taiio  >» 

Tome  L  N 
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Pour  Mr.  C  H  a  u  v  i  n  ,  je  n'ai  à  vous  dire  • 
autre  choie,  i\  ce  n'cll:  qu'il  eût  été  bienaife 
que  Meflieurs  les  Magiltrats  lui  eulfent  don- 
né,  avec  quelque  appointcment,  la  commif- 
fîon  d'enfeigner  la  Philofophie:  mais  quoi 
que  pendant  ma  Maladie,  mes  Ecoliers  aiant 
fouhaité  d'achever  le  Cours  que  je  leur  avois! 
commencé  ,  &  aiant  obtenu  la  permiffion  de 
fe  le  faire  achever  par  Mr.  C  H  a  i  v  i  n  avec 
Difputes  &  Leçons  Publiques ,  cela  ait  don- 
né lieu  à  Mr.  Chauvin  de  faire  la  fonc- 
tion de  ProfelTeur  quelques  mois  ;  la  chofe 
en  demeura  là  dès  que  ces  Ecoliers  eurent 
achevé  ce  Cours ,  &  il  ne  s'eft  point  fait  d'au- 
tres Leçons  Publiques  jufqu'à  ce  que  j'aie 
repris  mes  fondions.  Je  fouhaiterois  que  Mr. 
Chauvin,  qui  clt  un  fort  honnête  hom- 
me &  habile  Philofophe,  trouvât  nos  Magif-  ;| 
trats  auffi  ardens  pour  la  Prote6lion  des  Mu- 
fes,  qu'ils  le  feroicnt  ailleurs.  Il  tient  des 
Penfionnaircs,  &  leur  fait  de  bonnes  Répéti- 
tions ;  &  j'ai  l'un  de  mes  meilleurs  Difciples 
logé  chez  lui. 

A  l'égard  de  Mr.  de  B  e  a  u  v  a  l  ,  il  eft 
Frère  de  Mr.  Bas  nage,  que  vous  avez 
vu  à  Copet.  Mr.  de  F  l  '>  t  t  e  m  a  n  v  i  l- 
LE,  leur  Coufin,  efl  Miniftre  à  Zutphen^ 

& 


latton  des  terni  ;  &  de  (juel^ues  autres  endroits  con/tderables  . 
far  lequel  il  paraît  que  Con  ne  peut  compter  fur  Ces  explications, 

xAve  Mn  femblabte  Eof.tmen  de  [on  ,^solo;i_ie  noMVtllcment  tm* 
frimfe  Mr.  Philipo.  pub  ia  une  Defevjc  des  F clairtijfemens 
fur  V ^pocalypfe  de  S.  Jean  y  a.i  fujet  de  l'EffuJîon  des  PhiO' 
ieSy  contre  P  Apologie  nur  r^^>corfjf.i-jfc/nint  des  Prophéties. 
Cet  ouvrage  fut  cenf  rc  par  les  Synodt^s.  Voyez  ci-a» 
près  la  Lettre  à  Mr,  Minuroli  du  6,d'Oâobre  1691,      Iv 
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&  va  publier  quelque  chofe  contre  B  a  r  o- 
Nius  (3). 

Puis  que  vous  avez  la  bonté  de  vouloir  c* 
tre  inllruit  de  l'état  de  ma  lanté,  je  vous  di^ 
rai,  mon  cher  Monlîeur,  qu'elle  elt  affes 
bien  rétablie,  Dieu  merci:  mais  je  veux  être 
long-tems  lans  fonger  à  être  Auteur,  &  me 
ménager  plus  que  je  n'ai  fait.  Rien  nepour- 
roit  m  être  plus  utile  ni  avantageux  pour  me 
bien  porter,  que  d'avoir  avec  qui  m'égaïer, 
comme  quand  j'étois  à  Copet,  dans  les  Pro- 
menades que  nous  taillons  enfcmble.  J'ai 
ri  cent  lois  de  mémoire  de  notre  bon  Janua 
L'inguarum .^à^z.  Mais  ce  que  vous  m'avex 
marqué  de  Mademoiiclle  Falquii,  m'a 
fait  fouvenir  qu'un  certain  Mr.  L  a  G  n  E  a  u  , 
qui  craionnoit  à  vJopct,6c  qui  favoit  quelque 
chofe  de  Geomance  &  de  Chiromancie,  é- 
tant  chargé,  félon  la  piiere  qu'on  m'en  avoit 
faite,  de  tirer  une  Figure  de  Geomance  fur 
cette  Queftion,  An  nufturafit}  (il  s'agilFoit 
de  Mademoifelle  Falqul,  mais  il  ne  le 
lavoit  pas),  me  répondit  que  mn^  après  a- 
voir  achevé  fes  calculs  &  fon  Opération  Geo- 
mantique.  Je  fus  furpris  de  voir  qu'il  eût 
prédit  une  chofe  fi  apparente,  &  je  vois  trop 
pour  rinterêt  de  la  pcrfonne,  qu'elle  aura 
fon  accompliflemcnt.  C'cfl:  une  vie  bien  am- 
bulante que  celle  de  cette  Demoifelle;  &  fa 
Camarade  Mademoifelle  M  a  r  c  o  m  b  e  ,  a- 
voit  pis  fait,  puifqu'elle  avoit poufTé  jufqu'en 
Amérique. 

La 

(3)  Voyez  dans  le  Di^Hmaire  Crhiau.e  l'Article  B  a  s- 
A  G  t..  Rem.  B.  ôc  D.  Voyez  auiïi  le  Sup^ltmtat   j  ia 
fLcm.  D. 

N  i 
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La  vieillefle  eft  une  étrange  chofe,  quoi 
qu'en  difc  C  a  t  o  n  dans  le  Traité  que  vous 
avez  fi  bien  orné  de  Notes.  Mais,  par  bon- 
heur ,  ni  vous ,  Monfieur ,  ni  votre  chère 
Compagne,  que  j'embrafTe  ici  de  tout  mon 
cœur,  n'y  êtes  pas  encore.  Vous  aurez  & 
moi  auffi  du  répit  ;  &  le  moien  de  la  reculer, 
ce  leroit  de  n'avoir  pas  des  chagrins  ,  tels 
qu'on  en  a  fouvent  dans  les  Académies.  J'en 
fuis  fi  perfuadé  ,  que  je  n'ai  jamais  voulu  me 
fourrer,  comme  j'aurois  pu,  dans  celles  de 
ce  païs-ci  :  car  n'étant  pas  endurci  à  leurs 
fadions  &  jaloufies  &  autres  querelles  inévi- 
tables, je  ferois  féché  fur  pied  fi  je  m'yétois 
froté. 

Je  n'ai  apris  que  par  vous  la  mort  de  Mr. 
le  Comte  de  D  h  o n  a.  C'étoit  un  fort  bon 
Seigneur,  plein  de  Religion  &  d'efprit  :  & 
Madame  la  Gomtelfe ,  rare  exemple  de  vertu 
&  de  piété ,  mérite  de  vivre  long-tems ,  s'il 
n'eft  mieux  pour  elle  de  fortir  de  cette  vie. 
Je  fuis,  &c. 


LET- 
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LETTRE    LXXFII. 
A 

M^.  L  E  N  F  A  N  T. 
ARotterdamJe\'L,d''0[îobre  1688. 

pEu  de  jours  après  ma  précédente,  Mon- 
•*-  lieur,  je  fus  touché  d'un  feniiblc  déplai- 
fir  en  aprenant  l'irruption  qui  fe  faifoit  au 
Palatinat,  &  depuis  cela,  comme  le  mal  eft 
allé  en  augmentant,  j'ai  fenti  redoubler  mes 
allarmes  ;  me  repréfentant  fur  tout  ce  qu'au- 
ront à  craindre  de  nouveau  ceux  qui  avoient 
cherché  là  un  afyle,  &  en  général  les  périls 
de  la  bonne  caufe ,  &  en  particulier  les  inté- 
rêts de  mon  ami,  qui  me  feront  toujours  ex- 
trêmement chers. 

Ce  que  j'aprens  de  la  bonne  difpofîtion  où 
font  les  Palleurs  de  faire  bien  leur  devoir  me 
réjouît,  &  je  prie  Dieu  de  leur  donner  tou- 
tes les  alTillanccs  qui  leur  feront  nécelïaires; 
&  o  itre  la  gloire  qu'ils  acquerront  devant 
Dieu  &  devant  les  hommes,  il  eft  certain  que 
ce  leur  fera  une  puilfante  recommandation 
en  ce  païs-ci,  où  fans  doute  ils  tourneront 
leurs  pas  s'il  le  faut  ,&  où  félon  toutes  les  ap- 
parences, on  fera  plus  en  état  que  jamais  de 
N  3  fecou- 
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fecourir  &  de  maintenir  les  perfécutés  &  leur 
canfe. 

Nous  verrons,  fans  doute,  bien-tôt  quel- 
que grand  Evénement.  Les  forces  qu'on 
a  miles  en  Mer,  &  qui  ont  déjà  fait  voile 
pour  la  plupart  vers  Tlfle  voiiinc,  font  pro- 
digieufjs  ;  &  comme  elles  trouveront  là  une 
inrinité  de  Correfpondans,  jugez  quelles  en 
feront  les  fuites.  On  compte  i\  bien  là-def- 
fus,  &  en  fuite  tant  de  Victoires  pour  l'an- 
née qui  vient ,  qu'on  ne  tait  ici  nul  cas  ni  des 
conquêtes  déjà  faites  au  Palatinat,  ni  de  cel- 
les qui  pourront  être  ajoutées  à  celles-là  a- 
vant  la  prife  des  Quartiers  d'hiver.  Cela, 
dit-on  hautement,  ?2'eft  pas  la  grande  affaire^ 
ç^  tombera  aifement  par  le  fnccès  que  Von  fe 
promet.  Il  n'eft  pas  jufqu'au  Pape,  que  Ton 
ne  compte  parmi  les  Alliés  formidables  à  la 
France.  Mais  comme  ceux  qui  foutfrent 
déjà  ou  qui  font  prêts  à  fouftrir,  ne  lailfe- 
ront  pas  en  attendant  ces  grandes  Révolu- 
tions, de  pafler  de  mauvaifes  heures;  je  puis 
vous  protefter  que  je  fens  leurs  épreuves  fort 
vivement  parmi  les  allégreffes  publiques  que 
l'on  goûte  déjà  par  avance  en  ces  quartiers  : 
&  je  protefte  à  mon  Ami,  que  j'ai  toujours 
la  vue  fur  lui,  &  que  je  lui  offre  abfolument 
tout  ce  qui  dépend  de  moi;  prêt  à  lui  témoi- 
gner en  toutes  rencontres  combien  je  l'aime 
&  Teftime. 

Tout  ce  qui  fe  fera  par  cette  République 
en  faveur  du  Palatinat,  ne  fera  fans  doute 
qu'iiidired,  c'eft-à-dire  par  diverfion  ;  &  fur 
tout,  changement  avenant  ailleurs,  comme 
on  l'augure.  Mais  cela  ne  laîffera  pas  de  pro- 
duire 
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duire  de  grands  effets;  puis  que  par  ccmoicn 
rAlIemague  ne  trouvera  qu'une  médiocre 
réiiihmce. 

J'allure  de  mes  très-humbles  fervices  les 
deux  Palleurs  que  vous  m'avez  nommez:  je 
les  aime  &  les  honore  de  tout  mon  cœur. 
Je  fuis,  Moniicur,  tout  à  vous. 

i-i-B  i^5ïa  W2i  *^W5  ir^î^ --ii^  ="5^ '>2i»  .-«.^  «^^ 

LETTRE    LXXVIII. 
A 

M^-     L  E  N  F  A  N  T, 

à  Berlin. 

ARotterd, ,  /^  1 3 .  de  Janvier  1 689. 

Votre  dernière  Lettre  ,  Monfieur ,  m'a 
donné  beaucoup  de  fatisfaélion  ,  en 
m'aprenant votre  arrivée  à  Berlin;  ce  que  je 
Ibuhaitois  de  favoir,  pour  n'être  plus  en  in- 
quiétude à  votre  fujet;  &  on  a  raifon  de  l'ê- 
tre, quand  on  fait  que  fes  Amis  font  des 
A'oVages  parmi  tant  de  gens  de  guerre.  J'au- 
rois  plutôt  répondu,  fi  j'avois  eu  des  nou- 
velles particulières  à  vous  aprendre,  comme 
vous  le  fouhaitiez  ;  mais  je  ne  fai  que  ce  que 
vous  favez  quatre  ou  cinq  jours  après  moi, 
par  le  moien  de  nos  Gazettes.  Voilà  toute 
ma  fourcc ,  car  les  Lettres  des  Particuliers  ne 
N  4  coa- 
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contiennent  rien  de  conlidérable  qui  ne  foit 
là;  &  Il  elles  contiennent  des  chofes  qui  ne 
foient  pas  dans  la  Gazette,  c'efl  quelque  fait 
Il  abfurde,  ou  li  éloigné  de  l'apparence,  que 
la  Gazette  même  n'oie  s'en  charger. 

Il  y  a  quinze  jours  qu'aucun  Courrier  n'efi: 
venu  ici  d'Angleterre.  Il  n'en  va  point  non 
plus  en  France  ni  ailleurs  de  cette  Ile-là,  On 
croit  donc  qu'on  y  eil  occupé  a  quelque  Em- 
barquement terrible  contre  la  France ,  dont 
on  ne  veut  pas  que  les  François  aient  le 
moindre  vent,  afin  qu'étant  furpris,  ils  foient 
moins  en  état  de  défenfe. 

Des  trois  bruits ,  qui  ont  couru  en  dernier 
lieu  touchant  le  Roi  d'Angleterre  ;  l'un,  qu'il 
étoit  mort  ;  l'autre,  qu'il  étoit  retourné  à 
Londres  ;  le  troifiéme  ,  qu'il  étoit  palTé  en 
France;  on  ne  parle  plus  à  prefent  que  de  ce 
dernier,  que  l'on  croit  fur. 

Vous  avez  vu,  fans  doute,  la  Lettre  que 
l'Empereur  a  écrite  à  iVIr.  le  Prince  d'O- 
RANGE.  On  en  voit  le  précis  dans  nos 
Gazettes  ;  &  vous  ne  fauriez  croire  combien 
les  bonnes-gens  de  ce  Païs-ci,  qui  s'imagi- 
nent que  les  Princes  ne  doivent  pas  cacher  à 
leurs  Alliés  leur  véritable  defTein,  mais  agir 
auffi  franchement  que  de  Bourgeois  à  Bour- 
geois ,  font  furpris  de  voir  les  loiianges  que 
l'Empereur  donne  à  Moniieur  ^e  Prince,  de 
ce  qu'il  va  en  Angleterre,  pour  abolir  les 
L/Oix  pénales,  fans  prétendre  faire  aucun  tort 
à  la  pofTelTion  du  Roi  d'Angleterre  (i). 

Les 

(t)  Mr  Bayle  ne  s'eft  pas  exprimé  ici  avec  aflez 
4'exaditude.    Il  remarque  que  l'Empereur  dtnne  des  low 
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Les  efpéninccs  que  nous  concevons   ici 
pour  la  l-ibcrtc  du  P.ilntin;\t,  &  le  rctablif- 
fenicnt  promt  do  i'Edit  de  Nantes  pour  le 
moins,  par  le  moien  de  l'Angleterre  &  mê- 
me 

4n^es  au  Prince  d'Orange,  </e  ce  <ju*il  va  en  Angleterre  pour 
abolir  1rs  L'jix  pffiaUi y  c'eft-S'diie,  les  Loix  qui  svoicr.c 
éié  faites  contre  les  Catholiques  Romains      Aîais  il  en 
dit  pitis  que  ne   porte  la  Lettre  de  rEnipercur.     C'efl: 
une  RéponCe  de  i'£mpe;eurà  la   Lettre  que  Iv-  Pii/icc 
d'Orange  lui  avoir  écrite  le  zd.  d'Odiobre    i688    tou- 
chant l'on  cxpedirion.     Mr.  du  Breuil  en  donna  vn  Ex- 
trait dans  fcs  Lettres  fur  les  rn^titrts  du  tews  dc  la  fécon- 
de Anr.ee,  Lettre  II.  du  15  de  Janvier  !6gp  ,  pag.  21.  6c 
il  nous  apprend  qu*à  l'essrd  des  Catholiques  Romains 
r^mpcrcur  dit  "  Qu'étan:  perrur.dé  de  rinicgritc  &:  de 
„  l'équité  de  S    A.  il  ne  doute  pas  de  fa  nioderarion 
„  dans  cette  entreptife,  &  mciriC  de  fon  ménagement 
„  en  faveur  des  Catholiques,  à  quoi  S,  M.I-  l'exhorte, 
„  5c  l'affure  qu'el'e  lui  en  aura  obligation  ,  propofant 
,)  fur  cela  l'exemple  delà  Paix  de  Munfter,  &   le  fiea 
„  propre  à  rég'.ud  des  fondions  militaires,  aufquelles 
„  elle  a  Imet  les  Frotcft-^ns  ".  On  voit  par  là,  que. "Era*. 
pereur  ne  croyoit  pai  que  le  Piinc:  d'Orange  allât  en 
^'Inj'iterre i  four  exempter  les  Catholiques  Romains  des 
Lotx  pénales  y  qui  défendent  l'excrcice  de  leur  Religion,- 
ou  qui  les  rendent  incapables  d'avoir  des  Emplois.     U 
fuppofe,  au  contraire,  que  ce  n'étoit  pas  fon  deffein, 
puifqu'il  intercède  pour  eu.^j  alléguant  l'exemple  de  !a 
Paix  de  Munller,  &  le  fien  propre.     Il  n'ignoroit  piîs, 
que  Jaques  II.  ayant  fait  coniuher,  en  i587.  le  Prince 
éi.  la  PrincelTe  d'Oringe  fur  ce  ujetjilsdéclarctcnt  qu'ils 
Conr;fntiro!ent  volontiers  qu'on  abolit  les   Loix  peuples  y 
qui  re^^aidcnt  l'exercice  de  la  Religion,  &  qu'on  ac- 
cordât au-K  Catholiques  Romains  d'Ans^leterrc  !a  mé- 
Pie  liberté  dont  ceux  de  Hollande  {ouïfïent:  mais  qu'à 
Pc^^td  tJu   Tcfî  y  ^i  des  ar.tres  Loix  qui   les  excluent 
d.::s  charges  civiles  &  militaires,  fc  qui  tendent  à  ^fù- 
xer  2c  .a  maintenir  la  R.eligion  Proteftante,  ils  ne  pou-, 
voi-nt  pas  confentir  qu'on  les  aMit,     Le  confeil  du 
Roi  [jqucs  ne  s'accommoda  point  de  ce  tempérament, 
11  voL'.lut  avoir  tout  ou  rien,  &  il  lifqua  le  tout  pou£ 
le  tour. 

Jom,  L  N  S 
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me  de  la  Maîfoii  dWutriche,  font  fi  vives, 
que  l'on  lîfflcroit  un  homme  qui  ofcroit  en 
parler  comme  d'un  peut-être. 

Quant  à  la  République  des  Lettres, il  fem- 
ble  que  les  entantemens  ne  foient  pas  û  fré- 
qucns  qu'en  tems  de  Paix  par  deçà;  car,  en 
France, il  ne  paroit  pas  encore  qu'il  y  ait  de 
changement  à  cet  égard.  On  y  débite  le  pre- 
mier volume  de  la  Critique  de  Baro^ius^  par 
Je  Père  P  a  gi,  fameux  Cordelier;  le  trolié- 
me  volume  du  Diàio-ûnaire  de  M  o  k  E  ri; 
le  Glojj'arium  Grec  de  Mr.  du  Gange  (2  ; 
le  Chronicon  Alexandrinum  du  même  (3)  ; 
les  AnaleâaGrccca  des  i3énédi6lins  ;un  Irai- 
té  de  lu  l/erité de  la  Kel gion  Chrétienne ,  par  le. 
Père  le  Va  s  s  o  r  de  l'Oratoire  (4'.  Mr. 
d'A  R  B  u  s  s  Y  ,  Minillre  Réfugié ,  tils  d'un 
Protelleur  en  Théologie  à  mylaurens .  vient, 
d'écrire  contre  Mr.  P  a  p  1  n  fur  la  Grâce  ^ 
les  Habitudes  infufes  (f);&Mr.  BaSNAGE 
fait  imprimer  une  Réfutation  des  /  aviations  de 
Mr.  i;e  Me  aux  (6> 

On 

f  2)  Ghjfarîum  ai  Script  ores  Media  à"  InfirriA  Grdcitatis^ 
ôtc    Lugduni,  I68S,  in  folio,  2  voU. 

(3)  ri«3-;ca'A/o;',  feH  Chronicon  Pafchale  ,  S:c.  Farifiis, 
36?9,  in  foîio. 

(4)  De  la  Véritable  T{elip'on,  Piiris  ,  1688  ,  in  4.  Mr.  le 
Vaffor  qiiita  les  Pères  de  l'Oratoire  en  1694,  &:  fe  rcti- 
la  en  Angleterre, où  il  embraïïa  la  Religion  Proteftan- 
tc.  Il  nous  a  donné  ^Hijloire  de  L^hïs  XIII.  &  quel- 
ques autres  Ouvrages. 

(  S  )  La  Jufte  Idée  de  la  Grâce  immédiate ,  ou  'B^eponpe  à  la 
Criti(jKe  de  la  DoUrine  de  Mr.Jurieu  fur  les  H^'hitudes  infw 
fes,  &  la  Grâce  immédiate,     La  Haye,   i<î8.0j  in  12. 

\6\  Hifloire  d;  la  T{eli(^ien  des  E^lifes  'BJ f armées ,  dans  la- 
.§Helle  on  x^oit  la  Succeffion  de  leur  Egltfe  ,  la  Perpétuité  de 
4sm  F»ij  depHÏs  le  VJII  Siècle,  l' Eîablijfemtnt  de  la  Xéfor- 
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On  vous  a  mal  informé  ,  quand  on  vous 
a  dit  que  Mr.  J  u  R  i  E  u  étoit  retombé  :  car  ^ 
excepté  fes  Vapeurs  qui  ne  font  pas  entière- 
ment ceiféeSjil  fc  porte  bien,  prêche  de  tems 
en  tems ,  lit  &  compofe ,  &  fait  des  voiages 
à  la  Haye  pour  des  affaires ,  comme  de  cou- 
tume.    Il  vous  fait  bien  des  amitiez. 

Je  ne  connois  à  Berlin  que  les  trois  Paf^ 
teurs  du  lieu,  que  vous  connoiffez  préfentc- 
ment,  fans  doute,  aulli  bien  que  moi.  ^Sî 
vous  voiez  Mr.  G  a  i.  t  i  e  r  ,  je  vous  prie, 
Monficur,  de  lui  dire  que  je  fuis  en  peine 
s'il  a  reçu  la  dernière  Lettre  que  j'ai  eu  l'hon- 
neur de  kii  écrire.  Ce  qui  m'en  fait  douter, 
c'ell  que  je  l'avoîs  adrclTée  à  Mr.  Fer- 
ra n  d  ,  Miniftre  de  Glevcs ,  qui  peut-être 
s'étoit  déjà  retiré  en  lieu  plus  fur.  Je  vous 
fouhaite  toute  forte  de  profpérités,  ëf  fuis 
véritablement  Votre  &c. 

watitn ,  &  là  Perfever.wce  dans  les  mêmes  Dogmes  jft^tju*à, 
f refont,  ^vec  une  Hijioire  de  l'Origine  &  du  Progrès  dcx 
principale!  Erreurs  de  TEglife  "^Romaaie.  Pour  ftrvir  de  T{é' 
povfe  à  P  Hijioire  des  Vari.iîion:  des  Eglifet  Prote/fantes  de  Mr. 
de  Meaux,  &c.  Rotterdam,  1650,  2.  voU.  in  8.  Mr. 
Bafnage  a  inféré  cet  Ouvrage  dans  fon  Hijioire  de  fEgH- 
fe ,  imprimée  à  Rotterdam,  en  i6?î>.  en  tieux  volumes 
in  folio. 
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LETTRE    LXXIX. 
A 

M*^.  R       O       U. 

ARotterd.y  le  ^^,  de  Février  1689. 

DEs  hier  au  foîr,  mon  très-cher  Mon- 
iieur,  j'aurois  eu  rhonneur  de  vous  é- 
crire,  pour  vous  témoigner  ma  joie  de  la 
Charge  qui  vous  a  été  donnée  fi  juftement, 
&  dequoij'avois  été  averti  chez  Mr.  Jurieu 
le  jour  précédent  (i);  je  vous  eufTe,  dis-je^ 
témoigné  dès  hier  l'intérêt  intime  que  jeprens 
à  cette  jullice  qu'on  a  rendue  à  votre  méri- 
te, fi  le  mauvais  ten^s  ne  m'eût  empêché  de 
revenir  affez  tôt  au  logis ,  aiant  été  diner  à 
un  quart  de  lieue  d'ici.  Je  trouvai  à  mon  re- 
tour votre  Lettre,  qui  me  fut  d'autant  plus 
agréable  que  vous  m'y  confirmâtes  la  bonne 
nouvelle  que  j'avois  déjà  aprife.  Ce  fut  un 
très-fenfible  furcroit  de  joye  pour  moi  que  de 
connoicre  que  vous  êtcsperfuadéqueje  prends 
part  d'une  façon  finguliere  à  tout  ce  qui  vous 
concerne.  Jouïfifez  long-tems  ,  mon  cher 
Monfieur,  &  avec  tous  les  agrémens  6ctous 
îes  avantages  poflibles,  de  votre  nouvelle  di- 
gnité, 

(i)  La  Charge  de  Tianflatcur,  ou  Secrétaire  Intcrprc- 
tiâi  cieit  £iats  Géiiéi^ux* 
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gnité ,  qui  eft  également  un  témoignage  de  la 
bonne  opinion  que  nos  Souverains  ont  con- 
çue de  votre  capacité  &  de  votre  probité. 

On  vient  de  nous  critiquer  à  Paris,  vous 
&  moi ,  mais  moins  que  Mr.  Jurieu ,  dans 
une  Réponfe  d'un  Nouveau  converti ,  &c.  (2) , 
laquelle  Réponfe  on  prétend  être  d'un  Elève, 
ou  Profélyte  de  Mr.  Ph'LissoN.  Si  Mr. 
Pe'lisson  y  a  quelque  part,  il  faut  qu'il 
ait  cru  le  bruit  très-faux  qui  a  pu  arriver  juf- 
qu'à  fes  oreilles,  que  j'étois  l'Auteur  d'une 
li^^^r^  volante,  qu'on  a  imprimée  à  Amfter- 
dam  en  Réponfe  à  fes  Chimères  de  Mr.  J  u- 
R  I F  u  :  car  Mr.  P  i? '  l  i  s  s  o  n  dans  fon  der- 
nier Livre,  avoit  parlé  fort  honnêtement  de 
moi;  au  lieu  que  ce  Nouveau  converti  en  par- 
le durement.  L'Ouvrage  dont  je  vous  par- 
le elt  court,  &  afkz  mal  écrit;  mais  outra- 
geant pour  le  parti.  On  l'a  réimprimé  en  ce 
Faïs.  Je  fuis,  mon  très  cher  Monfîeur  , 
Votre  &c. 

(2/  %lponfe  i''un  Nouveau  Converti  à  la  Lettre  d'un  TU- 
fugié.  Pourfervir  d'  .■iddiiion  nu  Livre  de  Dom  Denis  de 
^te  Marthe  ,i/it  if  ni  ,Ti^ponJè  eux  Plaintes  des  Protejlans.  Sur 
rimprimé  à  Paris,  chez  Efticnne  Noël,  1689,  in  12. 
L'Aureur  de  cette  Lettre  a  attaqué  quelques  endroits  de 
la  Critique  générale  de  rHifioirc  du  Calvinifrnc  ;  &  de  J'E- 
crit  de  Mr.  R.ou,  intitulé,    L4  Sèdu^ton  elndée  &c. 
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LETTRE    LXXX. 

A 

M'^        R     O     U. 

ARotterdam^lei'].  deFevrieri6%^. 

IL  vous  en  contera  bon,   mon  cher  Mon- 
iteur,  de  m' avoir  apris  les  nouvUles,  qui 
me  concernent  dans  L.  Lettre  (ieMademoifelIe 
O  ;  car  voici  le  troifiéme  port  de  Lettre  qu'il  j 
vous  en  coûte  à  ce  fujet.    Je  voudrois  avoir  1 
pu  tout  enfermer  dans  le  Paquet  d'hier, mais  "l 
il  ne  me  fut  pas  poffible. 

Vous  pouvez  êtrealFuré,  mon  cher  Mon- 
iîeur,   qu'âme  qui  vive  ne  faura  rien  de  ce 
que  vous  me  marquez ,  &  que  vous  ferez  en 
cela  fervî  ponduellement.     J'ai  été  fort  fa- 
tisfait  de  la  Latinité  (i),  où  il  paroit  un  air 
d'abondance  fleurie ,  &  qui  promet  une  dif- 
tinélion  avantageufe  des  Lettres  de  femblable 
caraélére,  où  l'on  fait  trop  entrer  le  flile  né-    I 
gligé  de  la  Chancellerie.     Il  eft  vrai  qu'il    ] 
ifaut  tenir  un  milieu,   ce  me  femble,   entre    i 
la  politeiTe  dont  les  Secrétaires  des  Papes  ^    , 
(  &  fur  tout  du  tems  de  L  E  o  n  X ,  )  fe  pi-    \ 
quent;  eux  ,  qui  font  les  dépofitaires  des    | 

droits    j 

(i)  Mr.  Rou  étant  oblige  par  fa  charge  d'écrire  des  i 
Lettres  d'Etat  en  Latin,  a  voie  envoyé  un  eflai  de  fo»  3 
Hyle  à  JAi»  Bayle,  poui  favoix  Ton  femiment.  i 
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droits  de  rancicnne  Rome;  &  le  grand  che- 
jTiin  que  l'on  tient  dans  les  Cours  du  Nord, 
pour  les  Dépêches  Latines,  qui  cft  quclque- 
tbis  fort  voilin  de  la  Balfe  Latinité.  Mr.Cu- 
PER  ,  grand  Latin,  &  Huis  doute  plus  diffi- 
cile Juge  qu'aucun  autre  de  la  Haye,  con- 
vicndroit  aifémcnt  que  les  Dépêches  des  Sou- 
verains ne  doivent  point  être  étudiées;  mais 
Claires,  &  d'une  élégance  facile. 

Je  vous  fuplie  de  taire  tenir  à  Paris  cette 
Lettre  pour  Mr  de  LoNGEPiFRRh,  & 
d'avoir  la  bonté  de  témoigner  à  IVlademoi- 
fejle  O.  la  reconnoillance  que  j'ai  de  toutes 
les  honnêtetés  qu'elle  a  répandues  avec  tant 
d'efprit  fur  mon  fujet,  dans  la  Lettre  qu'el- 
le vous  a  écrite.  Qu'elle  fâche  je  vous  prie 
par  votre  moien  (jelefouhaite  extrêmement, 
parce  que  vous  reprelenterez  mieux  que  je 
ne  le  iaurois  faire,  ce  que  je  veux  dire); 
qu'elle  fâche,  dis-je,  par  vos  exprciïions, 
l'eftime  que  j'ai  pour  fon  mérite,  &  la  paf- 
fion  de  lui  rendre  en  toutes  occalions  mes 
très -humbles  fervices.     Je  fuis  &c. 

P.  S  La  Lettre  où  vous  &  moi  fom- 
mes  critiquez ,  doit  être  chez  tous  vos  Li- 
braires. 


LEt^ 
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LETTRE     LXXXL 

A 

Mr.    constant. 

A  Rotterdam^  le%,de  Mai  1689. 

Voici  h  première  occafion  que  je  rencon- 
tre, mon  très-cher  Monfieur,  de  vous 
écrire  fans  vous  expofcr  aux  fraix  de  la  pof- 
te,  depuis  que  j'ai  reçu  vos  deux  dernières 
également  remplies ,  &  des  marques  de  vo- 
tre amitié,  &  de  cet  efprit  V\î^  enjoué,  & 
divertiffant  que  j'ai  fi  fouvent  remarqué  en 
vous,  dans  nos  fl'equentcs  promenades  de 
Commugni  &  de  Copct.  Comme  il  y  a 
beaucoup  pins  de  Réfugiez  qui  viennent  Je 
Suilfc  ici,  qu'il  n'y  en  a  qui  aillent  d'ici  chez- 
vous  ,  il  n'cfl:  pas  étrange  que  j'aye  été  lï 
îong-tcms  à  rencontrer  une  commodité  favo- 
rable pour  vous  flure  Réponfe:  mais  tout 
vient  à  point  qui  peut  attendre.  Aujourd'hui 
je  puis  vous  écrire  par  un  de  mes  anciens  A- 
mis  &  miOn  Allié  (î),qui  aiant  fuivi  Mr.  le 
Prince  à  fon -Expédition  d'Angleterre  avec 
tous  les  autres  Officiers  Réfugiés,  a  été  fait 
Lieutenant  dans  l'un  des  trois  Régimens 
François,  que  l'on  levé  en  Angleterre;  & 
l\  s'en  va  en  Suifre,pour  y  faire  des  Soldats. 

Vous 
"(r}  Mr,  B  yze. 


1 
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Vous  ave2  admiré  fans  doute  aufîi  bien  que 
moi  l'heureufe  Révolution  qui  eft  arrivée 
dans  les  affaires  générales,  au  grand  avan- 
tage des  Proteltans ,  &  même  des  Catholi- 
ques, qui  ont  été  nos  plus  cruels  Perfécu- 
teurs  :  je  veux  dire,  les  Princes  de  la  Mai- 
fon  d'Autriche,  à  qui  il  lemble  que  le  nou- 
veau Roi  d'iVngleterre  va  redonner  leur  an- 
cien crédit  ;  comme  pour  réparer  le  tort  qu'ils 
ont  cru  avoir  reçu  de  fes  Ancêtres.  Dieu 
veuille  que  li  cette  Maifon  fe  relevé,  ce  foit 
ilms  ces  noires  &  cruelles  Maximes  de  per- 
fécution,  qui  Tout  rendue  le  Fléau  de  Dieu 
fi  long-tems,  &  depuis  peu  même  en  Hon- 
grie fur  les  Eglifes  Protellanres. 

Je  fuis  de  votre  goût  fur  les  Explications 
de  l'Apocalypfe.  On  y  a  été  trompé  tant  de 
fois,  &  leurs  Auteurs  font  fî  peu  d'accord  en- 
tre eux ,  qu'il  ne  faut  les  regarder  que  com- 
me des  Jeux  d'efprit.  Voiez,  néanmoins, 
combien  celles  de  Mr.  J  u  r  i  e  u  ont  trouvé 
fort  à  propos  une  relFource  de  vraifemblance 
dans  le  grand  remuement ,  qui  eft  arrivé  tout 
d'un  coup  &  fans  qu'on  s'y  attendît,  par 
toute  l'Europe.  Ne  diroit-on  pas,  que  la 
Providence  veut  ici  tenter  la  Foi  des  Incré- 
dules ,  en  leur  fourniffant  des  amorces  très- 
capables  de  les  ébranler,  &  de  les  faire  dé- 
choir de  la  règle  du  bon  fens  ?  Mais  c'étoit 
bien  pis ,  quand  les  Relations  que  nous  re- 
cevions de  Genève,  ne  nous  parloient  que  de 
quatre  ou  cinq  cens  Prophètes,  la  plupart 
enfans,  dont  on  difoit  des  merveilles.  Sice 
bruit  s'étoît  confirmé,  &  ii  cette  affaire  n'a- 
voit  pas  eu  un  fâcheux  échec ,  je  ne  fai  pas 

où 
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où  nous  aurions  pu  nous  cacher  pour  éviter 
les  infliltes,nous  qui  avions  paru  durs&  dif- 
ficiles à  croire.  Mais,  au  rell:e,eft-il  vrai  que 
Mr.  M  E  R  L  A  T  ait  prêché  de  toute  fa  for- 
ce ,  que  c'^éto'it  pur  Ouvrage  de  Démon  ?  Cela 
eft  capable  de  le  rendre  plus  odieux  que  fon 
Traité  du  Pouvoir  abfolu  des  Souverains  (2) ,  é- 
trangement  mal  mené  dans  les  dernières  Paf" 
torales  de  Mr.  J  u  R  i  E  u. 

Je  vous  ai  parlé  fort  fincérement  fur  votre 
Cice'ron  ;  car  je  fuis  pcrfuadé  que  les 
Notes  en  font  choifies,  judicieufes,  &favan- 
tes;  &  cela  m'oblige  à  vous  com.battre ,  mon 
cher  Monlieur,  fur  le  deffein  que  vous  dites 
avoir  pris  de  ne  faire  plus  rien  imprimer,  a- 
près  le  Traité  De  Juramentis.  Vous  chan- 
gerez de  deffein ,  fi  vous  m'en  croies;  ;  &  vous 
m'en  deve-i  croire  alTurément,  puis  qu'outre 
mon  titre  ^Ancien  Nouveîlifte  de  la  Républi- 
que des  Lettres^  qui  m'engage  à  être  le  Solli- 
citeur &T Agent  des  intérêts  publics  de  cet 
Etat-là,  je  connois  autant  qu'un  autre  ce  que 
vous  valez,  &  dequoi  font  capables  les  for- 
ces de  votre  Efprit. 

Lors  que  Mr.  Chauvin  écrivoit  que 
ma  charge  lui  étoit  aifurée  ,  il  faloit  qu'il 
crut,  ou  que  je  ne  vivrois  pas  long-tems, 
ou  que  je  ne  ferois  pas  en  état  de  l'exercer  : 
car  fans  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  cas ,  la 
chofe  ne  pouvoit  pas  lui  être  affurée;  &  ap- 
paremment il  eût  eu  bien  de  la  peine  à  me 
fucceder ,  quand  même  ces  cas  me  feroient 

ar- 

fl)  Traité  dt*  Pouvoir  abfolu  des  Souverains,  pour  fervir 
d^inftruSiion ,  de  confolation ,  &  d'apologie  aux  Égtifes  7^- 
form:ts  de  France  (jui  fant  A^pgses.  Cologne,  1685,  in   12. 
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arrivez.  Car  comme  cette  Vîlle  n'a  fait  Té- 
tablillement  des  Leçons  Publiques  que  com- 
me par  accident ,  à  la  recommandation  d*un 
Magiftrat  (3)  qui  vouloit  nous  fervir  ici  Mr. 
J  u  R  1 1  u  6c  moi  fraichcment  venus  de  Se- 
dan où  le  Roi  nous  avoit  cafîez  ,  je  doute 
fort  qu'après  nous,  on  continue  la  Fenfion; 
quoi  que  n'étant  que  de  cinq  cens  Florins 
pour  chacun ,  ce  ne  foit  pas  une  charge  fort 
pefante  pour  la  Ville.  Mais,  après  tout,  on 
efl:  ménager ,  &  on  a  cent  fortes  de  dépen- 
fes  à  faire  plus  utiles  à  la  Ville.  Quoi  qu'il 
en  foit ,  Mr.  Chauvin  ,  très-capable  d'u- 
ne Profeiïion,  non  feulement  dans  une  E- 
cole  Illuftre,  mais  aulfi  dans  une  Académie, 
a  pu . voir  que  l'événement  n'a  pas  juflifié  ce 
qu'il  aVoit  écrit  à  Laufanne.  Je  fuis  feul  ici 
à  profefTer  publiquement  la  Philofophie. 

Pour  revenir  aux  Nouvelles  publiques, 
(  car  c'eft  un  point  où  l'on  ne  peut  manquer 
de  revenir,  quelque  digrefTion  que  l'on  faf-» 
fe;  &  vous  l'éprouvez,  fans  doute,  à  Lau- 
fanne dans  la  converfation  ,  auiTi  bien  que 
nous  ici,  )  on  voudroit  bien  ici  que  vos  Can- 
tons filfent  comme  fous  le  Règne  de  Louïs 
XII,  lors  que  la  France,  étant  accablée  de 
tous  cotez  par  rx\ngleterre,  TEfpagne,  l'I- 
talie ,  &  l'Empereur  ,  ils  profitèrent  de  la 
conjonilure  ,  &  allèrent  en  ^rand  Arroi  af- 
fîéger  Dijon.  Mais  au  lieu  de  cette  diver- 
fion  puiflante,  on  fait  courir  le  bruit  qu'ils  fe 
tiendront  neutres.  Ils  ont,  fans  doute, leurs 
raifons  :  on  doit  prcfumer  cela  de  pcrfonnes 

aufli 

fî)  Mr.  Pacrs.  Voyez  les  Nouvelles  de  la  %épub!ic)ue  des 
Litires,  06tobie  i68i ,  Art.  II.  de  la  féconde  édition,; 
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aulTi  fages  que  celles  qui  font  au  Gouverne- 
ment, &  dont  la  conduite  c(ï  depuis  long- 
tems  mcrveilleufe  ;  puis  que  votre  Républi- 
que ,  fans  fentir  les  incommoditez  de  la 
guerre,  conferve  la  réputation  de  très-belli- 
queufe,  &  fe  fait  faire  la  cour  par  toutes  les 
autres. 

Je  félicite  Monfieur  votre  Aine  de  fa  Pro- 
motion, &jcfaluë  tendrement  votre  chcrc 
époufe,  &  toute  la  famille.  Une  autre  fois 
ma  Lettre  fera  moins  férieufe.  Tout  à  vous, 
mon  très  cher  Monûeur. 

LETTRE    LXXXIL 

A 

M"^-    L'EVEQUE 

DE  SALISBURI. 

A  Rotterdam^  le  11,  de  Juillet  1689.  ! 

Mylord,  P 

I 

IL  n'y  a  peut-être  perfonne ,  parmi  ceux  qui  ,'1 
ont  le  bonheur  d'être  connus  de  vous  en  '\ 
ce  PaVs,  qui  n'ait  été  moins  fcnlible  que  moi  , 
aux  glorieufes  nouvelles  que  nous  ayons  apri-  \ 
fes  fur  votre  fujet,  &  plus  diligent  à  fe  don-  -i 

ner  ' 
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ner  rhonncur  de  vous  écrire  pour  vous  tc- 
moigner  la  part  qu'il  y  prenoit.     C'eft  fans 
doute,  que  ces  autres  perfonnes,  honorées 
de  votre  amitié, &  pleines  de  zèle  pour  vous, 
Mylord ,  n'ont  pas  conlidéré  aufli  attentive- 
ment que  moi  l'obligation  où  nous  devions 
tous  être  de  ne  pas  vous  interrompre  pour 
un  feul  moment  dans  les  importantes  occu- 
pations qui  vous  attachoicnt  au  bien  public. 
C'e(l-là    la   vraie  caufe  du   filence  que  j'ai 
gardé.     Plus  je  voiois  que  votre  Nom  rcten- 
tidoit  de  toutes»  partb  ,   Juiib  les   Nouvelles 
publiques  &  particulières;  plus  je  voiois  que 
vous  auriez  eu  très-grande  raifon  de  dire,;^oi- 
fondera   rerum    ^    moment  a  fumus  :    moins 
ofois-je  mettre  la  main  à  la   plume  ,   pour 
vous  communiquer  les  applaudiflemens  inté- 
rieurs que  je  donnois  aux  juftes  récompenfes 
dont  votre  mérite  &  vos  grands  fcrvices  ont 
été  couronnez;  «Se  que  je  mêlois  ici,  en  tou- 
tes occalions,  avec  ceux  que  tous   les  bien- 
intentionnez  taifoient  paroître.     Mais  à  pré- 
fent,  Mylord,   que  les  chofcs  bien  établies 
vous  peuvent  laifîcr  plus  de  repos ,   je  croi- 
rois  n'être  plus  excufable,  fi  je  n'avois  l'hon- 
neur de  vous  témoigner,  par  une  Lettre,  que 
pcrfonne  n'a  plus  de  joie  que  moi,  de  voir 
l"illullre   Dodeur  Bi-rnet  élevé  à  un  fi 
haut  rang  dans  l'Eglife  Anglicane,  &  à  une 
Charge  dont  il  étoit  Çi  digne ,  &  qu'il  étoit  fi 
propre  à  remplir.  Dieu  veuille  vous  faire   la 
grâce  d'occuper  long-tems ,  plein  de  fanté  & 
de  profpérité ,  ce  polte  &  de  plus  grands  en- 
core. 
Agréez,  Mylord,  que  je  finiiTe  par  une 

très- 
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très-humble  pricre  en  faveur  de  celui  qui  au- 
ra l'honneur  de  vous  préfentcr  cette  Lettre  ; 
&  qui  efl:  auffi  chargé  d'un  Exemplaire  du 
Panégyrique  que  Mr.  Perizonius  a  pro- 
noncé à  Franeker,le  jour  du  Couronnement 
de  Leurs  Majeftcz  Britanniques  C'efl  un 
jeune  homme  de  bonne  famille,  &  qui  apar- 
tient  à  un  de  mes  très-bons  Amis.  Il  fe 
nomme  Mr.  Boyer  (i);  &  après  avoir 
commencé  fes  études  en  France,  il  les  a 
continuées  à  Franeker  avec  fuccès  ;  aprenant 
non  feulement  la  Philofophic  &  la  Théolo- 
gie, mais  auffi  les  Mathématiques  &  les  For- 
tifications. Je  prends  la  liberté,  Mylord, 
de  vous  fuplîer  très-humblement  de  lui  don- 
ner lieu  de  continuer  à  fe  pouffer,  lui  procu- 
rant tel  établiffement  que  votre  Générofité, 
Protedrice  des  Réfugiez ,  vous  fera  trouver 
convenable.  Je  vous  en  ferai  extrêmement 
obligé,  &  m'eftimerai  toujours  très  heureux 
de  trouver  des  occafious  de  faire  paroitre  le 
profond  refpeâ: ,  &c. 

(i)  Mr  Boyer  nous  a  donné  un  DtStiontiire  ^ngtoisà' 
François;  une  Htjioire  du  T{oi  Guillaume  en  AngloKs;  \e& 
^Annales,  &  V Htjioire  de  la  \eine  ^nne  ,  &  pluûeurs  au- 
tres Ouvrages, 


LET- 
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LETTRE  LXXXIII. 
A 

M^.  M  I  N  U  T  O  L  L 

A  Rotterdam^  le  6.d'06iobre  1689. 

Cljctrouvois  fouvent  des  commoditcï ,  je 
^  vous  allure ,  mon  très  cher  Monfieur, 
que  je  vous  allurérois  fouvent  de  la  conti- 
nuation de  mon  amitié  ,  &  de  mon  eflimc 
iînguliere,  avec  mille  &  mille  remcrcicmens 
de  toutes  les  marques  que  vous  me  donnez 
de  votre  precieufe  amitié  en  cent  fortes  d'oc- 
cafions  ;  comme  encore  dernièrement  dans 
la  petite  courfe  que  Mr.  Bayze  m^n  ami  & 
m^n  allié  a  été  faire  à  Genève:  mais  perfon- 
ne  prefque  ne  va  d'ici  en  vos  quartiers ,  &  je 
me  tais  un  fcrupule  de  vous  écrire  parlapof- 
te.  Soyez  donc  affez  indulgent  pour  moî 
(&  en  même  tems  vous  me  rendre7  jullice; 
fi  jamais  on  en  a  rendu  à  un  Ami  )  pour  ê- 
tre  parfaitement  affûré  de  mon  cœur,  enco- 
re que  je  ne  fois  guère  cxa6l  à  vous  en  re- 
nouvelîcr  les  protcftations  par  mes  Lettres 

J'ai  eu  le  plaifir  de  parler  très-fouvent   de 
vous  avec  Mr.  Beddevole,  pendant  lefejour 
qu'il  a  fait  ici.    Je  n'ai  point  de  fes  nouvel- 
les 
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les  depuis  qu'il  eft  pafTé  en  Angleterre.  Mais 
on  ne  doit  pas  lui  en  faire  reproche.  Ce  Païs  ■ 
eft  à  prefent  le  grand  Théâtre  du  Monde  : 
on  y  efl  li  fort  occupé  de  tant  de  grands  ob- 
jets, &  préfents  réellement,  &  par  l'antici- 
pation des  conjectures,  qu'on  y  peut  facile- 
ment oublier  les  autres  païs.  Je  fens  l'effet 
des  grandes  Révolutions  de  l'Europe,  je  le 
pardonne  à  autrui.  Je  vois  tous  les  Gens-de- 
JLettres  de  ma  connoiiïance  fe  plaindre, auf- 
fî  bien  que  moi,  que  les  Nouvelles  remplif- 
fent  û  fortement  l'efprit  ,  qu'on  ne  fonge 
plus  qu'à  des  Galettes  &  à  des  Lardons,  & 
qu'on  fe  repaît  de  ces  viandes-là  plutôt  que  de 
s'occuper  à  de  fortes  &  à  de  folides  études. 
Mais  je  dois  excepter  notre  excellent  Mr. 
B  A  s  N  A  G  E  :  car  quoi  qu'il  fuive  le  torrent 
des  Nouvelles  comme  les  autres,  il  ne  laifTc 
pas  de  travailler  beaucoup  dans  fon  Cabinet; 
&  nous  verrons  bien-tot  le  fruit  de  fes  veil- 
les, dans  la  belle  &  très-favante  Réponfe 
qu'il  fait  imprimer  aux  Variations  de  Mr.  d  e 
Me  AUX.  Mr.  Jurieit,  au  fujet  duquel 
nous  avons  eu  depuis  quelques  Semaines  une 
grande  allarme,  (car  il  a  été  dangereufement 
malade,  mais  Dieu  l'a  rendu  à  nos  prières,) 
auroit  bien  accommodé  le  Commentaire  de 
ce  Prélat  fur  rApocalypfe  (  i  )  ,  fi  fa  Santé  le  ', 
lui  eut  permis.  Il  avoit  déjà  fon  Plan  tout 
fait,  &  il  ne  lui  auroit  fallu  que  peu  de  jours,  , 
pour  le  remplir  ;  tant  fa  facilité  à  compofer  j 
efl;  furprenante.  î 

Pour 

(l)  VKApocalypfSf  avec  une  Explicatio»,  P^r  Meffire  Ja- 
ques BeniqHi  BojfHtti  Evêque  de  Meam ,  ôcc.  1**115,  i6î9t 
in  s^ 


« 


i5S9,     DE  Mr.  BAYLE.         515 

Pour  vous  dire  un  mot  de  mes  Occupa- 
tions, mon  cher  Monlîeur  ,  je  vous  dirai  que 
des  Leçons  publiques  &  particulières  m'oc- 
cupent autant  que  mes  forces  fe  peuvent 
étendre  ;  &  qu'ainiî,  je  ne  tais  que  des  lec- 
tures fort  pallageres  &  fuperficielles  le  refte 
du  tems. 

Vous  ne  fauriez  croire  la  joie  que  je  me 
fais,  en  me  repréfentant  la  tranquilité  donc 
vous  jouïfTcz  à  Genève,  pendant  Témotioit 
qui  ell  quafi  par  tout  ailleurs  :  &  franche- 
ment, je  vous  aimerois  mieux  dans  ce  bien- 
heureux état,  d'où  vous  regardez  à  l'abri  de 
J'orage  ce  qui  fc  pafle  ailleurs,  que  dans  ce^ 
lui  où  des  gens ,  peut-être  trop  zdlez ,  vou- 
droient  voir  les  Cantons  Evangéliques  ;  c'eft- 
à-dire,  dans  la  rupture  a6tuelle  avec  la  Fran- 
ce. J'avoue  que  par-là  on  pourroit  faire  bien 
du  mal  à  l'Ennemi  commun  ;  mais  on  en 
pourroit  recevoir  aullî. 

Aimez-moi  toujours ,  &  croiez  que  je  vous 
honore  avec  toute  la  tendrefîe  &  la  recon- 
noiilance  polTibles. 


Tm.  L  0  LET-, 
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ri. 


î^l^-            R      O      U. 
A  Rotterdam^  le  1690. 

VOus  m'avez  fait  un  très-infigne  plaîfir,, 
mon  très-cher  Monfîeur,  de  in'avoir 
<:oninnuiiqué  le  Dialogue  de  vos  C  R  i  T  o  n 
&  E  u  G  e'  N  E.  Leurïntretien  m'a  fort  plu  j 
&  je  fouhaîte  de  toute  mon  ame  qu'il  plaife 
autant  aux  grands  objets  que  vous  avez  en 
vue  (i).  Je  puis  vous  dire  avec  fincerité, 
&  comme  notre  ancienne  Amitié  &  le  droit 
que  vous  voulez  bien  m'accorder  par  votre 
Lettre,  me  le  permettent;  que  je  trouve  la 
Pièce  admirable.  Je  voudroîs  feulement , 
que  puis  qu'on  pourra  la  montrer  à  la  Reine, 
il  y  fût  plutôt  parié  d'elle;  qu'il  y  eûtqua- 
fi  après  les  premières  lignes  quelque  trait  vif 
&  fingulier  qui  fe  raportât  à  l'éloge  de  fes 
Vertus  extraordinaires;  &  que  fortant  de  là, 
pour  débiter  ce  que  vous  faites  dire  à  vos 
deux  Interlocuteurs,  on  y  revînt  juftement 
au  ternes  que  vous  commencez  d'en  parler. 
Mais  je  voudrois  m'y  arrêter  un  peu  plus; 

fai»" 

fi)  Ce  Dialogue  comçawt  rjElogc  d«  lancine  d'An» 
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faifant  toujours  femblant,  comme  vous  faî« 
tes  fi  bien  ,  de  n'avoir  pas  envie  d'entamer 
im  fi  grand  fujet. 

Je  ne  vous  critique  point  les  quatre  Rimes 
mafculines  du  Quatrain  par  où  vous  finifTeï; 
car  on  voit  bien  que  vous  voulez  plutôt  rimer 
hi  avec  pleine  liberté,  que  félon  le  férieux 
•des  nouvelles  Régies.  Nos  meilleurs  Poè- 
tes, comme  la  Fontaine  &  Madame 
3)  E  s-H  o  u  L I  E  R  E  s ,  font  fouvcnt  des  Vers 
-libres  fclon  la  méthode  des  Anciens  ;  &  per- 
^fonne  n'y  trouve  à  redire.  Mille  &  mille 
grâces  de  l'honneur  que  vous  me  faites  de 
me  confulter.  Votre  Amitié  vous  fait  avoir 
meilleure  opinion  de  moi  que  je  ne  mérite 
quant  aux  lumières  :  mais  quant  à  la  cordi- 
alité &  au  2cle  pour  votre  fervice,  vous  ne 
pourrie?,  jamais,  mon  cher  Moniieur,  aller 
^par  vos  idées  au  d^là  du  vrai» 

LETTRE    LXXXK  ^ 

A 

M"        R     O     U. 

A  Rotterdam  le 1690. 

C^Eft  me  traiter  avec  des  cérémonies,  mon 
très-cher  Monfieur,  qui  pourroient  pafTer 
pour  des  déii^aces  de  mon  goût,  que  de  me 
O  i  faire 
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faire  des  excufes  de  la  rcvllioii  de  votre  char- 
mant Diah:r/fc  ;  l'importunité  ne  fcroit  pas  a 
craindre  à  la  dixième  lecture,  félon  la  maxir 
me  ^t'tvt'j-  rcpetîia  placeburit  ^  quand  ce  ne  f(3- 
roit  que  la  même  chofe:  à  plus  forte  raifon 
ne  l'eil-elle  pas,  lorfqu'il  s'agit  de  revoir  une 
fecondc  fois  une  bonne  Pièce  refondue  ,  & 
très-ditrerente  du  premier  état.  J'ai  été,  je 
vous  le  proteile,  encore  plus  charmé  de  cet- 
te nouvelle  forme  que  de  la  première ,&  c'ell: 
une  marque  que  vous  avez  fû  retoucher  par 
tout  comme  il  le  falloit,  car  autrement  ceux 
qui  ajoutent  à  une  première  Produdion  ,  & 
qui  retiennent  des  morceaux  entiers  de  la 
première ,  courent  rifque  de  faire  un  Ouvra- 
ge plus  beau,  à  la  vérité,  à  ne  le  confiderer 
qu'en  fes  parties ,  mais  mal  entendu  &  mal 
aflbrti  quand  on  le  confidere  en  fon  tout; 
parce  qu'on  n'attrape  pas  aulTi  aifément  la 
convenance  qui  doit  être  entre  les  parties  qui 
avoient  déjà  été  ajuftécs  avec  d'autres,  &  de 
nouveaux  morceaux,  que  celle  qui  doit  être 
entre  des  parties  formées  en  même  tems. 

je  vous  donne  à  examiner  un  fcrupule  qui 
m'elt  d'abord  venu  fur  ce  vers 

//  en  aurait  jufqn'à  demain  : 

Il  me  femble  que  cela  ne  donne  pas  une 
aflez  grande  idée,  &  que  le  Leéleur  étant 
plus  frappé  du  petit  efpace  de  tems  qui  n'eil 
que  du  foir  au  matin ,  qu'il  ne  l'eft  de  ce 
<5u'au  fonds  cet  efpace  eit  plus  que  fuffifant 
pour  parcourir  un  nombre  innom.brable  dej 
■vertus  ,    ue  trouvera  pas  l'éloge  reprefentéj 

pai 
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par  des  traits  affez  relevez.  D^autre  côté, 
Ge  feroit  tomber  dans  le  froid  6c  le  cacozele 
(pour  me  fervir  de  ce  terme  des  anciens  Rhé- 
teurs) que  de  vouloir  métamorphofer  demain 
en  lin  fie  de.  Ainli  .  il  vaudroit  peut-être 
mieux  prendre  la  chofe  ainli  :  qu'en  vain  on 
voudroit  donner  aux  vertus  de  la  Reine  les 
éloges  qui  leur  font  dûs ,  paifquc  pour  con- 
ter feulement  fes  excellentes  qualitez  on  en 
nuro'it  jufqtC à  demain.  L'oppoiition  eft  plus 
fenfible  entre  conter  &  donner  les  juftes  élo- 
ges ,  qu'entre  éplucher  &  parcourir  :  &  de 
plus  un  chicaneur  vous  diroit  fort  bien,  que 
s'il  ne  tient  qu'à  être  occupé  du  foir  au  ma- 
tin ,  ce  ne  feroit  pas  en  vain  qu'on  entre- 
prendroit  un  ouvrag;e,  n'y  ayant  rien  déplus 
aifé  que  de  s'engagera  un  travail  auffi  court 
que  celui-là.  J'avoue  néanmoins  que  com- 
me il  faut  plus  de  tems  pour  éplucher  que 
pour  parcourir,  on  repondroît  pour  vous,  s'il 
lefalloit,  à  ce  chicaneur  (i). 

Un 

(i)  Voici  îa  Remarque  que  Mr.  Rou  fit  fur  certe  cri- 
tique de  Mr.  Bayle  lorfqu'il  m'envoya  uneCupie  de  cet- 
te Lettre,  "La  critique  de  Mr  laylé,{ur  ce  versdemon 
„  Dialogue,  //  en  aurait  jufqn^a  dim.-iin  y  n'etoit  pas  au- 
,,  tremcnt  bien  fondée.  Aufïï  le  rendit-il  à  la  remaïque 
,^  que  je  lui  fis,  que  cette  expreflîon  ne  fe  devoit  pas 
„  prendre  au  piè  de  la  lettre  ?c  par  foufenrente  d'un 
,,  tems  aufii  borné  qu'eft  celui  d'un  jour  à  l'autre;  mais 
,,  pour  une  équivalence  de  cette  autre  expreffion  i  II 
„  n^ aurait  jamais  fait  y  qui  bien  loin  de  fignificr  un  tems 
„  court,  emporte  une  efpece  ^^ éternité  :  Demain,  en  un 
„  mot,  emporte  fouvenr  un  long  avenir.  On  dit,  pas 
,,  exemple,  le  lendemain  des  yrifonniers  ^^^om  dire  un  jour 
,,  qui  eft  Ionj?-tems  à  venir,  parce  «jue  les  prifonntei3 
„  crovent  (oitir  de  jour  en  jour. 

O  3 
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Un  peu  plus  haut  que  ce  vers,  vous  aver> 
oublié  U!i  je ,  car  mais  demeurai  n'eft  pas  fi,. 
bon  que  mais  je  demeurai..  Un  peu  plus  haut, 
encore,  m\n  étant  réveillé  fait  une  équivo- 
que. Votre  fens  efl:  que  la  furprife  vous  é- 
veilla,  mais  par  la  conftrudion,  il  femble 
que  ce  réveil  lignifie  que  vous  fortîtes  de  cet- 
te furprife,  &  non  pas  que  cette  furprife  vous 
chaïïa  le  dormir. 

Je  ne  vous  marqucrois  pas  ces  petites  ba- 
gatelles fi  je  ne  voulois  vous  convaincre  en- 
tièrement que  Tapprdbation  que  je  donne  à 
tout  le  refte  efl  avec  une  fincerité  tout  à  fait 
fans  flaterie.  Au  refte,  je  ne  faurois  ne  point 
jric  fâcher  de  ce  que  vous  affranchifiTez  vos 
Ltcttres  :  je  vous  fupplie  de  n'en  ufer  pas 
ainfi  à  l'égard  de  Votre  &c. 

LETTRE    LXXXVL 

A 

M\       L  E  N  F  A  N  T.. 
A  Rotterdam  ^  le  z^.  de  Mai  1690. 

J^Ai  vu  avec  la  plus  grande  joie  du  monde ^, 
Monfieur ,    les   nouvelles   marques    que 
vous  m'avez  données  de  l'honneur  de  votre 
fouvenir,  malgré  laparcfTe  ctfroiablc  quis'cfi: 
emparée  de  moi,  &  qui  m'a  empêché  fi  în- 

excufa-- 
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eïcufablement  de  répondre  à  la  dernière  Let- 
tre, que  j'avois  reçue  de  vous  il  y  a  très- 
long-tems.  Je  tâcherai  de  me  vaincre  défor- 
mais, &  de  vous  montrer  que  je  voudrois 
faire  bien  d'autres  ficririces  à  votre  mérite, fi 
j'en  avois  l'occaiion. 

L'IIluIlre  Monlieur  S  p  a  n  h  E  i  m  fait  une 
choie  digne  de  lui,  &  de  fi  i^randc  applica- 
tion aux  belles  chofes,  d'ailcmbler  dans  fa 
maifon  une  fois  toutes  les  (e.mines  les  per- 
fonnes  de  Lettres, qui  font  à  Berlin.  Je  vou- 
drois que  nous  eufTions  ici  un  grand  nom , 
qui  aiiemblât  pareillement  ce  qu'il  y  a  dans 
cette  ville  de  gens  d'étude.  Il  y  a  du  plaisir 
&  du  profit  d:ins  ces  Coiiférences,  plus  qu'on 
ne  lauroit  dire- 

Je  ferai  avec  joie  ce  que  vous  foulvaitcz 
de  moi,  autant  que  je  le  pourrai;  mais  fran- 
ehemcnt,  je  ne  vois  pas  que  nous  foions  à  la 
fource.  On  n'imprime  quafi  en  cepaVs-cique 
de  petits  Livres  fur  les  matières  du  tems.  On 
ne  reçoit  rien  de  France;  &  les  Livres  d'An- 
gleterre font  fi  peu  communs  chez  nos  Li- 
braires, qu'on  n'en  fauroît  prefque  rien,  (i 
ce  n'étoit  que  les  Journalises,  qui  en  reçoi- 
vent ou  un  Exemplaire  ou  un  Extrait,  nous 
les  fout  connoître.  Si  j'avois  eu  le  tems  de 
parcourir  les  Livres  que  Mr.  Leers  vient 
de  recevoir  de  Londres ,  après  une  très-lon- 
gue attente,  je  vous  en  entrcticndrois  agréa- 
blement; mais  je  ne  fai ,  finon  qu'il  y  a  un- 
i^  folio  ^  qui  eft  un  Recueil  de  Lettres  écrites 
^arVojfius^  ^  àFoJJiHs  (i);  un  autre  de  mê- 
me 

(ï)  Ctrurdi  Jomnis  Vojifli,    à"  c'aroram  viroram  ad  eum 
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me  taille ,  qui  eu.  une  Hiftoire  des  Ecrivains 
Ecclefialliques  ,    par   le  Dodeur    Cave  , 
fous  le  titre   de   Scriptorum   Ecclefiafticorum 
Jtiiftoria  Literaria  {1)1  un  in  4.  qui  cft  une 
Hiftoire  de  la  tradition  Ecclélînltique  con- 
cernant les  Livres  Apocryphes^  {^  les  Verfions 
de  V Ecriture  en  Langue  Vulgaire  ^  par  le  doc- 
te U  S  S  E  R  I  u  s  (  3  )  ;   un  /»  8  ,   qui  eft  un 
Ouvrage  de  D  o  d  v^^  e  l  l  fur  St.  I  r  e'  n  e'  E 
(4)  ;  &  un  Traité  Anglois  de  Mr.  B  o  y  l  E 
fur  les  Effets  ^  les  Qualitez  de  VAir.     Je  fuis 
fort  perfuadé  que   les  Lettres  de  Vossius 
nous  aprendront  plufieurs  belles  chofes,  ou 
toudiant  l'Erudition ,  ou  touchant  l'Hiftoire 
l^ittcraire.    Mais  je  ne  doute  pas  qu'on  n'en 
ait   1  aillé   qui  ne  méritoient  pas   de   voir  le 
jour  :  car  la  feule  que  j'ai  lue  entière  à  l'ou- 
verture du  Livre  non  encore  relié,    ne  m'a 
paru  contenir   qu'une   prière    à   C  u  n  ^  u  s 
de  vouloir  recevoir  chez  lui  un   Penlionnai- 
re,    fils  d'un  des  Magîftrats  d'Amfterdam  ; 
ou,  en  cas  que  toutes  fes  Chambres  fulTent 
occupées,   de  le  placer  chez  fon  Collègue 

^Vl  ANI  ITS. 

Je  ne  fai  fi  vous  favez  que  le  Père  F  r  e  s- 
T  E  T  ,  de  l'Oratoire,  efl:  le  véritable  Auteur 
des  Elemens  de  Mathématiques  ^  qu'on  a  attri- 
buez au  Père  M  AL  E  iîR  A  N  c  H  E.     Ce  Père 

Pres- 

"EfifloU,  ColleStore  Pnulo  Coîomifio^  &c.  Londini ,  1690, 
in  folio. 

(2)  Mr.  Cave  en  donna  un  fécond  volume  en  1698, 
imprimé  aufïi  à  Londres,  in  folio. 

(î)  Hifîoria  Do<imat';cit  CovtroverJÏ£  inîer  Orthodoxos  CT 
Tontificios  de  StripiuriSy  à"  Sacris  vernacttUs ',  tiHtic  prinuw 
tiitA^   Sec.  Londini,  1690,  in  4. 

(fi  DiJTiYtAtiones  in  InnxuTfi  ^  b(,z,  Oxenii,  i68p,  in  S, 
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pRESTET  en  a  donné  une  Nouvelle  Edi- 
tion en  2  volumes  m  ^;  &  dans  la  Préface 
il  relevé  avec  alTez.  de  force ,  quoi  qu'en  fe 
modérant  fort  en  apparence  ,  ce  que  Mr. 
W  A  L  L  I  s  avoit  dit  de  ces  Elémens  de  Ma- 
tioémaùques ^h.  contre  Mr.  De  S'  Cartes, 
qu'il  prétcndoit  avoir  dérobé  d'un  Anglois  , 
nommé  H  a  r  i  o  x  ,  tout  ce  qu'il  avoit  dit  de 
meilleur  fur  l'Algcbre.  On  lui  foutient  qu'il, 
y  a  de  la  jalouiie  contre  la  gloire  de  la  Fran- 
ce; mais  que  cette  jaloufie  n'empêchera  pas 
que  cette  gloire  ne  lui  demeure. 

Pour  le  Livre  contre  Mr.  Pe  lis  s  on 
(5*),  je  vous  dirai  confidemment  que  l'Au- 
teur en  ell  connu  de  plu  (leurs  perfonnes  , 
tant  au  lieu  où  il  réfide,  qu'ailleurs,  &  ainfi, 
on  aura  pu  dans  vos  quartiers  vous  le  nom- 
mer fans  fe  tromper,  &  vous  faire  connoître 
que  c'eil  une  perfonne  en  qui  vous  devez 
vous  intéreiTer  particulièrement.  Son  Livre 
efl:  bon,  &  le  public  généralement  parlant  l'a 
trouvé  plein  de  feu  &  de  raifo.is.    11  eft  vrai' 

que 

(î)  Mr.  Huer,  Mmifiie  Refugié-à  la  Haye,  réfuta  îi 
%ébonfe  d^un  nouveau  Converti  à  la  Lettre  d'un  T{efugie  ,  SiCi 
mais  comme  il  y  foutenoit  fortement  le  dogme  de  la 
Tolérance,  il  ne  jugea  pas  à  propos  de  fe  découvrir,  ôc 
il  intitula  fa  Réfutation,  Lettre  écrite  de  Suijfe  en  Hollan- 
de ,  ^our  fuppléer  au  d  faut  de  la  1{fponfe  qu'on  avoit  <^romi^ 
fe  de  donner  à  un  certain  Ouvrage  que  Mr.  Peliffon  a  puhliS^ 
fous  le  nom  d'un  ?ioMveau  Converti,  touchant  les  R^ecrimina' 
tions  qui  y  font  faites  aux  T{efçrmez.  ,  des  Violences  que  Ut 
Catholiquîs  emploient  pour  la  converfion  de  ceuv  qu'Us  apei<^ 
lent  Hérétiques.  Dordrecht ,  z6ço,  in  I2,  Mr.  Jurieu  at- 
taqua cet    Ouvrage   dans   fon   Tableau  du   Socinianifm?  &C 

oans  quelques  autres  Ecrits,  comme  on  le  vcrra^  dans 
la  fuite, 
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que  ceux  qui  condamnent  la  Tolérance  de- 
certains  Hérétiques ,   n'ont  pas   aprouvé  les. 
Principes  de  cet  Auteur,  &  qu'ils  ont  trou- 
vé qu'il  avoit  trop  hardiment  defaprouvé  nos 
Réformateurs,  &  condamné  la  République 
de  Genève  touchant  S  e  r  v  e  t  ;  mais  je  n'ai 
pas  aperçu  que  c'ait  été  autre  chofe  que  dif- 
cours  de  Converiation ,  ni  qu'on  ait ,  fous  ce 
prétexte-là,  cherché  à  lui  faire  des  affaires. 
J'en  ferois  bien  fâché  ;  car  je  l'aime  &  je  le 
confidere  très-particuliérement.    Ce  ne  font 
pas  toujours  les  fentimens  qu'on  débite  dans 
un  Livre,  qui  nous  font  des  ennemis;  c'efl. 
plutôt  ceux  pour  lefquels  on  contefte  avec 
chaleur   tête  à  tête  contre  des   Particuliers. 
C*eft  pourquoi,  je  confeîUe  toujours  à  ceux 
qui  veulent  vivre  en  repos ,  de  ne  pas  entrer 
en  de  vives  difputes ,  pour  des  fentimens  par- 
âiculiers  ,  avec  ceux   qu'ils  voient  &  qu'ils 
fréquentent»  Jefuis,  Monfieur,  Votre,  &c. 

LETTRE    LXXXVII. 

A 

M*'      CONSTANT. 

'ji Rotterdam  y  le  %  de  Juillet  1690,. 

'Entre  tout-à-fait  dans  vos  raifons ,  Mon- 
teur j  au  fujet  de  la  LeUre  an  Bourgue- 

mejire 
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mefire  de  Sokurre ^  de  laquelle  vous  ave^^très-- 
bien  deviné  l'Auteur  (i).  Les  gens  du  meil- 
leur goût  ont  ici  trouvé  mauvais  qu'il  ne  fe 
foit  point  borné  aux  Ecrits  de  fa  Profeffion, 
&  qu'il  fe  foit  tant  mêlé  de  répandre  de  pe- 
tits Ecrits  de  Politique,  qui  fans  le  fecours 
de  l'animofité  immodérée  contre  la  France, 
(FalTeporl  alFuré  préfentement  pour  toutes 
fortes  de  Livres  bons  ou  mauvais  d'ailleurs) , 
auroient  eu  très-peu  d'Approbateurs. 

L'Auteur  du  Traité  du  pouvoir  ahfolu  des 
Souverains^  &c  du  Sermon  fur  les  petits  Pro^^ 
phêtes  (2)  ,  a  fait  le  plongeon  devant  Mr. 
J  u  R I E  u ,  &  au  lieu  qu'on  s'imaginoit  ici 
qu'il  lui  répondroit  fièrement,  il  lui  a  écrit 
cent  fortes  de  foumiffions  &  de  fatisfaâions 
flateufes  ;  à  ce  qu'on  en  a  débité  chez  Mr. 
JuRiE  u  même.  Pour  moi,  je  n'ai  pas  lu 
l'Original. 

Je  veux  vous  faire  Juge  d'une  contefta- 
tîon,  qui  furvînt  l'autre  jour  en  ma  prcfen- 
ce,  au  fujet  d'une  nouvelle  de  nos  Gazettes^ 
&  avant  cela  écrite  par  divers,  particuliers  de 
Flandres.  Cette  nouvelle  porte,  qu'un  Ca- 
pitaine S  uifTe,  auTervice  de  la  France,  s'é- 
toit  retiré  avec  fa  Compagnie  dans  l'Armée 
Hollandoife,  &  avec  cinq  cents  Prifonniers 
que  le  Duc  de  L  11  x  e  m  r  g  u  r  g  lui  avoit 
donner  en  garde,  de  ceux  qu'on  avoit  faits 
à  la  Bataille  de  Fleurus,  le  i  du  courant.  Il 

y 

(l)  Littre  de  B.  D.  S.  C.  à  M.  D.    Bourguemefire  de  So' 
Um-re^  fur  les  Intérêts  da   Cantons  Suijfts.     La  Haye,l68iJ,- 
in  4    pags  J.   Mii  Jurieu  en  eft  J* Auteur. 

{i)  vmCz  ci  deffus  la  Lettre  à  Mr.  Gonflant  du  Sj  (J#^ 
Mai  i68i>. 
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y  en  eut,  qui  exaltèrent  extrêmement  Tac— 
tion  de  ce  Capitaine.  D'autres  foutinrent , 
qu'elleétoit  indigne  non  feulement  d'unSuif- 
ïè,  Nation  de  tout  tems  célèbre  pour  la  fidé- 
lité ;  mais  auffi  d'un  Carthaginois  ;  &  que  fî 
ce  Capitaine  ne  croioit  pas  en  confcience 
pouvoir  fervir  un  Prince,  dont  les  intérêts 
étoient  contraires  à  ceux  de  fa  Religion,  il 
n'avoit  qu'à  fe  retirer  en  Hollande  pour  fa 
perfonne;  mais  que  livrant  aux  ennemis  du 
Prince  qu'il  fer  voit  ,  cinq  cens  prifonniers 
commis  à  fa  Garde  ,  c'étoit  la  même  tra~ 
hifon  que  s'il  avoit  ouvert  les  portes  d'une 
FortereiTe  qu'on  lui  auroit  confiée.  Je  dis  fur- 
cela,  que  je  connoififois  alTez  la  délicatefïè 
des  SuifTes  fur  le  fclide  point  d'honneur, 
pour  ne  douter  pas  qu'ils  ne  defwouafTent 
hautement  l'action  de  ce  Capitaine.  Faites- 
moi  favoir  fi  j'ai  bien  conje6luré  ;  &  apreneï- 
irioi  file  JoANNES  Serra  nus,  qui  a 
traduit  Platon  à  Laufanne,  y  étant,  je 
croi,  ProfefiTeur,  efi:  le  même  que  l'Hifio- 
rien  De  Serres.  Je  n'ai  aucun  Livre, 
qui  m'ait  pu  éclaicir  cela;  vous  avez,  peut- 
être  ,  quelque  Lifie  des  ProfefiTeurs  de  Lau- 
fanne, ou  imprimée  ou  manufcrite ,  qui  con- 
tient leur  Vie  &  leur  éloge  en  abrégé, com- 
me les  Athence  Batavce  de  Meursius. 

Je  viens  aux  imprimez  ci-joints.  On  ne 
connoit  pas  l'Auteur  de  V  A-vis  fur  le  Tableau 
du  Socïmamfme\  mais  on  foupçonne  fort  un 
Minifl:re-  Réfugie  ,  autrefois  un  peu  fuiped 
de  Pajonifme,  ou  d'erreurs  aprochantes  (3). 

%   Plu» 
Cl)  Mi.  Jmieu  publia  5  en  i6po,  des  Lctries  iutita- 
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Flufieurs  perfonnes  avoient  fouhaité  &  tâché 
d'obtenir  ,  que  Mr.  J  u  R  i  e  u^  n'imprimât- 
rien  en  Fraiijois  fur  le  Socinianifme  ;  de 
peur  que  les  Ecrits  des  Sociniens ,  &  des  De- 
mi-Sociniens,  qu'il  provoqueroit,  nemilFent 
ces  difputes  entre  les  mains  de  tout  le  mon- 
de :  mais  on  n'a  pu  rien  obtenir  de  lui.  Ce 
qu'on  a  craint  eft  arrivé  ;  car  outre  l'Auteur 
inconnu  y  qui  a  pris  le  parti  des  Sociniens  fans 
avouer  qu'il  lefoit,  il  y  en  a  un  autre,  qui 
a  écrit  en  faveur  de  la  Tolérance,  nommé- 
ment contre  Mr.  J  u  R  i  e  if  ,  &  qui  a  mis  fon 
nom  à  la  tête  d'un  Livre.  G'eft  un  Minif- 
tre Réfugié,  nommé  Mr.  Hue x  (4).  Il  a 

dé- 


lées  ,  Le  T'-'bfrnti  du  Soctnianîfme ,  eu  Pon  voit  P impureté 
ér  la  faulfeié  des  dogmes  des  Sociniens  ,  «b*  où  l'on  découvre 
les  myftcres  de  U  cxbix'.e  de  cei'.x  <jfii  veulent  tolérer  Pherefîe 
Socinienuf.  Divifé  un  deux  parties  y  <(j  en  diverfes  Lettres 
aux  vrais  'Fidèles.  Première  partie.  La  Haye,  in  12.  Il  ne 
(k>nna  que  la  première  partie  ,  qui  contient  huit  Lettres  , 
&  don:  1.1  première  cft  daree  du  25.  de  Mai.  Elles  n'é- 
toient  d'abord  que  de  deux  feuilles,  mais  il  les  groflît 
d'Ans  la  fuite.  Mr.  Jaqueiot  entreprit  de  réfuter  ces 
Lettres,  à  mefure  qu'elles  paroifloient,  dans  un  Ecrit 
intiru'é,  ^vis  far  le  Tableau  du  Socinianifme  j  mais  il  fut 
bien-tôt  obligé  d'abandonner  ce  projet,  qui  lui  attira 
même  quelques  affaires  de  la  part  de  Mr.  Jurieu, 

(4)  Cet  Ouvrage  de  Mr.  Huet  eft  intitulé  ,  apologie 
ftur  les  vrais  Tolcrans,  oit  l'on  fait  voir  avec  la  dernière  évi» 
dence  ,  ér  d'une  manière  à  convaincre  les  plus  préocupez.,  la 
pureté  de  leurs  intentions  ,  ir  la  vérité  de  leur  Dogme.  Pour  • 
oppofer  aux  faufes  idées ,  cjue  Mr.  J.  en  a  voulu  donner  dans 
tjuelcjue'.  tiis  de  fes  Ecrits,  mais  pttrticMicrcment  dans /on  ' 
Tahlrau  du  Sociniitnifme.  Par  G.  Haet  M.  D.  S.  E.  &  Jah^ 
teur  des  Lettres,  (jui  ontfervi  de  T^éponfe  au  prétendu  nouveau 
Converti  y  au  fujtt  de  la  perfcution  de  France  y  ir  de  ta  révo- 
tHiion  A^ ^ngltterre,    Doidiecht  1^90,  in  iz.  Cette  *>4po' 
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ckclaré  rondement,  qu'il  ne  parloit  que  de 
la  Tolérance  Politique^  laiiîant  les  Socinicns 
pour  ce  qu'ils  fout,  &  fe  gardant  bien  de  fe 
donner  la  peine  de  voir  ii  on  outre  ou  non  , . 
leurs  lentimens.  Cette  déclaration  m'a  bien 
plu  ;  car  autrement ,  on  donne  lieu  de  pen- 
fer  aux  gens  ,  que  ceux  qui  écrivent  pour  la 
Tolérance,  ne  jugent  pas  que  les  erreurs  , 
pour  lefquelles  ils  la  demandent ,  foient 
grieves  :  penfée  qui  peut  convenir  aux  Par- 
tifans  de  la  Tolérance  EccléfiaftiqHe  ;  mais  non 

de 


lop'e  n'eut  pas  TéfFet  qne  Mr.  Huet  s'attendoit  ;  &  il  fat 
obligé  de  publier  un  Ecrit  qui  a  pour  titre:  apologie poy.r 
f  ^pologifte  des  Toltrans,  cù  fon  fait  voir,  mec  la  dernière 
évidence  f  combien  fes  intentious ,  &  fa  conduite  ont  été  pures 
Cr  droite: ,  dans  tout  le  cours  de  cette  affaire.  Pour  oppofer 
aux  finHîres  interprétations ,  qu^on  y  a  données ,  t.znt  en  pU' 
blic  qu'en  particulier  :  &  aujfi  à  ['accufation  d^avoir  contre- 
venu  au  36.  article  de  la  Confejfon  de  Foi  des  E^lifcs  Walo' 
nés.  Par  fauteur  même  de  l'' apologie  pour  les  Tolerans, 
Dordrecht  i6ço,  in  12.  Cet  Ecrit  ne  ht  qu'irriter  da- 
vantage Mr.  Juiieu,  qui  s'étoit  mis  à  la  tête  des  Into- 
lerans.  Il  dénonça  Mr.  Huet  aux  Synodes,  5i  cabala  û- 
bien  qu'il  le  fit  fufpendrcdu  Miniftere,  dans  le  Synode 
de  Leyde  tenu  au  Mois  de  Mai  de  l'année  1691.  Mr. 
Huet  tic  imprimer  qu.-lques  Pièces  pour  fa  defenfe,  a- 
vant  ôc  après  cette  fulpcn(ion;  entr'autres  celle  ci:  Hé- 
p^onttances  très- humbles  du  Sr.  Gedeon  Huet,  à  Mifflcurs  les 
Pa.JieuYS  à"  Iti  Condutîeur.'  des  Eglifes  Walones  des  Provinces 
Vnies,  ajjemhlez,  en  Synode  à  Terjoude  ;  fur  les  propofitions 
qui  ont  et;  extraites  de  fes  Ecrits,  &  fur  le  intiment  (jui  en 
a  été  rendu  par  le  Synode  d&  Leyde.  In  4.  Il  fut  rehabilité  :  • 
mais  Mr.  Jurieu  lui  fufcita  en  i<5p4,  une  nouvelle  perfe- 
cution  devant  le  ConQftoire  de  Rotterdam  ,  &  obtint 
qu'il  feroit  lui-même  CommifTaire  &  Juge  dans  cette iif- 
faite.  Mr.  Huet  publia  à  cette  occafion  un  Ecrit  tres- 
vif,  intitulé,  Infirticlionpour  Mr.  Huet  Minijîre  ^  apelLw.t 
de  deux  ^cîes  rendus  au  Confijloire  d<.  Rotterdam  les . .  ..de  Fe- 
"jrier  i6î>if.  Centre   Mr»  Jhthh  défendeur  fur  ledit  */ifptl^ 
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de  la  T'olirance  Politique ,    qui  n'eft  que  Te- 
xemption  des  Loix  Pénales.     Je  fuis,  <5cc. 

P. S.  Mrs.  Basnage  vous  font  mille 
baifemains  :  j'entens  le  Miniftre  d'ici;  ^^l[, 
fon  frère,  Auteur  du  Journal  ,  qui  réfîd^  à 
la  Haye,  depuis  le  Mois  de  Mai;  &  Mr. 
DE  Flottemanville,  Miuiftre  à 
Zutphen,  qui  fait  imprimer  une  Critique  de 
Baronius ,  commençant  où  Casaubon  a 


B 

fini. 


LETTRE    LXXXVllL 

A 

M'^-        R     O    U. 

ARotterd.ykii.  àeSe^tembre  ï6c)o. 

J'Ai  lu  avec  un  fingulier  plaifir  toutes  les 
différentes  Pièces  que  vous  m'avez  com- 
muniquées. Votre  Réponfe  fur  VAmbroJie 
eft  favante  &  pleine  d'efprit.  Je  ne  com- 
prends pas  pourquoi  vous  avez  fupprimé  l'au- 
tre Pièce  imprimée  :  car  elle  me  paroit  très- 
digne  d'aller  par  tout  la  tête  levée  ;  à  moins 
que  des  railbns  de  paix,  &  l'intérêt  de  ne  pas 
fournir  nouvelle  matière  au  feu  de  la  difcor- 
de ,  par  la  necelTité  où  pareils  Ecrits  mettent 
les  gens  de  prendre  parti  dans  les  compagnies, 
&  de  dire  des  chofes  tant  fur  le  fond  que  fur 

les 
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fes  manières  &  les  perfonnes,  qui  font  rap- 
portées &  multipliées,  &:  lailîent  par  tout  des 
lèmences  de  noiie,  ne  vous  aïent  déterminé 
à  cette  conduite.  Je  garderai  cet  Ouvrage 
d'autant  plus  précieulement ,  que  ce  fera  un 
jour  une  Pièce  anecdote  ,  que.  les  curieux 
chercheront  pour  aflbrtir  THilloire  des  diffé- 
rons Literaires ,  de  toutes  fes  dépendances. 

Quant  aux  Pièces  manufcrites,  je  vous  les 
renvoyé  félon  votre  defir,  avec  mille  remer- 
ciemens  de  m' avoir  procuré  le  plailir  de  les 
lire,  &  avec  de  grandes  inftances  pour  obte- 
nir celui  de  voir  vos  Remarques  fur  le  Livre 
de  Mr.  Ancillon  (i).  Je  croi  qu'il  fera  af- 
fez  galant  homme  pour  ne  pas  desapprou^ 
ver  vos  avis  :  car  fî  d'un  côté ,  vous  lui 
montrez  avec  force  que  vous  avez  raifon, 
vous  y  mêlerez,  fans  doute,  de  l'autre,  la 
pilule  him  dorée;  &  quand  un  Auteiu:  fe  fâ- 
che, après  cela,  à  fon  dam,  &  tant  pis  pour 
lui.  Je  fuis  &c. 

(1)  Hijîoire  de  rE'AbliJfement  des  FrAnçoîs  %efugiez^  d^ns 
lif  Etats  de  fon  s/iltej[€  Eleiîorale  de  Brandeloarg^  Berlin , 
z5jo.  la  S. 


LMI^ 
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LETTRE    LXXXIX. 
A 

M"       R     O     U. 

ARotterdam^leio,  dOBobre  1 690. 

]E  fuis  très-fâché,  mon  cher  Mon  fieiir,  que 
vous  n'aiez  pas  reçu  la  Lettre  où  je  vous 
faifois  l'Apologie  de  mon  retour  de  la  Haye, 
fans  avoir  eu  le  bonheur  de  vous  voir. 

Vous  avez  épluché  le  ftile  de  Mr.  Ancji  - 
LON  avec  la  dernière  exaâitude;  &c  vos  Re- 
marques font  afTurément  bien  fondées,  & 
conformes  aux  Préceptes  de  nos  meilleurs 
Maîtres  ,  les  B  o  i^  h  o  u  r  s ,  les  Cornsit,- 
LES  ,  &  leur  devancier  V  a  u  g  e  l  a  s.  Vous 
rendez  en  cela  un  très-grand  fervice  à  ce  jeu- 
ne Auteur;  &  je  ne  doute  pas  qu'il  n'y  pa- 
roiffe  au  premier  écrit  qu'il  fera. 

Une  des  incongruités  que  vous  lui  mar- 
quez,  quieft,  par  exemple,  de  mettre /?^r^^- 
gea.,  où  il  fimt  partageât  ^  cfl:  un  vice  du  PaVs 
Meflîn,  &  de  Sedan  (i);  &  comme  je  l'aï 

vue 

^t)  PArtf^gfd  poux  partagent  n'cft  ni  un  vice  du  langage 
Meiïîn,  ni,  je  penfe,  un  vice  du  lancage  de  Sedan; 
n\A\s  bien  une  incongruïre'  de  gens  cuinefavent  ni  Gram- 
m-ire,  ni  fynraxe.  Le  vice  du  langage  de  Mets  eft  , 
non  pas  d\cmc  partagea  au  lieu  de  païta^eât  ,mMS  de  ne 

pas 
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vue  en  divers  Livres,  il  faut  qu'elle  foitcom-- 
muiie  à  plus  d'une  Province.  J'ai  remarqué, 
que  dans  la  première  page  vous  appeliez  Mo- 
de^ le  Prétérit  &  le  Participe  ;  cependant 
ce  n'eft  pas  cela  que  les  Grammairiens  nom- 
ment ainli.  En  un  autre  lieu  ,  vous  appel- 
iez Prêtent  de'fini  ^  J'a  I  M  AI  ;  &  Prétérit  in- 
défini ^  J'ai  AiMh';  je  croi  que  c'eft  tout 
le  contriiire. 

Mais  pour  venir  à  ce  que  vous  me  témoi- 
gnez être  plus  important  &  plus  prcfFé,  je 
vous  dirai  en  général,  mon  cher  Monfieur  , 
que  quoi  que  je  ne  voie  rien  de  condamnable 
dans  notre  ufage  àttutaier  Dieu,  &  que  je 
ne  voululle  pas  même  qu'on  le  changeât , 
puis  qu'il  a  déjà  tant  duré  ,*  je  ne  trouve 
point  que  nous  le  puiffions  bien  juftifier  :  & 
je  fai  même  que  Mr.  Jurieu  a  toujours- 
trouvé  cela  rude,  &  qu'il  a  fouvent  ufé  du 
Vous  dans  quelques  Exclamations  en  Chaire, 
apoflrophant  la  Divinité.  En  particulier,  je 
ne  vois  pas  que  la  raifon  que  nous  alléguons, 
ordinairement,  &  dont  aulfi  vous  vous  fer- 
vez,  foit  bonne.  C'ed  que  Dieu  a  lui-mê- 
me adopté  le  "ïu ,  &  que  J  e's  u  s-C  h  r  i  s  T 
l'a  inféré  dans  l'Ôraifon,  qui  nons  doit  fer- 
vir  de  modèle;  car  cela  feroit  bon  à  dire,  iî 
dans  les  Langues  Hébraïque  ,  Syriaque  , 
Grecque,  &  Latine,  le  Vu7is  eût  été  en  ufa- 
ge de  l'Inférieur  au  Supérieur, comme  ill'eft 
aujourd'hui  en  François.  Il  ne  fuit  donc 
pas  dire ,  qu'/V  _y  a  toujours  eu  parmi  les  peuples 


pns  faire  fcntir  le  t  final  de  ce  dernier  mot  dans  le  giT- 
cours,  lorfque  ce  mot  eft  fuivi  d'une  voielic.  [  Cette P.e- 
raaique  tft  de  Mr.  le  Duchat.  ] 
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^;^  T  u  de  Religion  l^  de  Piété \  car  ancien- 
nement  le  Singulier  le  donnoit  en  tout  tems 
&  en  tout  lieu  à  toutes  fortes  d'objets  ,  fu- 
périeurs  &  inférieurs.  Mais  vous  avez  rai=- 
fon  de  dire,  que  depuis  que  les  Langues  ont 
adopté  le  Vous  envers  les  fupérieurs,  &  ceux 
qu'on  traite  civilement  ou  en  cérémonie,  on 
n'a  pas  laiffé  de  retenir  le  Tu  en  certains  cas; 
par  exemple,  dans  les  vers,  &  dans  les  priè- 
res. Encore  y  a-t-il  toujours  eu  des  Poètes- 
qui  ont  emploie  le  Vous  ^  &  des  prières  où  le 
Vous  a  été  pareillement  employé.  Quoi  qu'il 
en  foit,  je  ne  faurois  voir  la  moindre  ombre 
de  myftere  en  ce  que  Dieu  dans  fa  Parole 
s'ell  défigné  par  Tu  &  Toi\  car  la  Langue, 
dont  il  fè  fervoit  ne  reconnoilîbit  point  d'au- 
tre ufage  :  il  falloit  paffer  par  là,  ou  expo- 
fer  l'Ecriture  à  la  moquerie  qu'excitent  les 
Phrafes  à  Solécifmes  &  à  Barbarifmes. 

Aurefte,  les  Allemans  6c  les  Flamans  fe 
choquent  bien  plus  du  Tu  que  les  François  ; 
&  j'ai  ouï  dire  que  l'on  n'oferoit  quafi  s'en 
fervir  envers  les  fcrvantes ,  tant  cela  eftoffen- 
fant.  Ce  que  je  croi,  c'eft  que  la  terminaî- 
fon  du  Plurier  &  du  Singulier  n'eft  guère  dif- 
férente dans  les  Verbes  aux  deux  Perfonnes; 
mais  il  eu.  certain  que  les  Artifans  mêmes 
qui  s'entreparlent  un  à  un  ,  fe  fervent  des 
termes  qui  veulent  dire  Vous  faites  ,  Vous 
dites  ^  dans  le  même  fens  que  s'ils  adreffoient 
ces  Expreffions  à  cent  perfonnes. 

Je  ne  vois  proprement  de  bonne  raifon , 
que  rufao;e  de  nos  Adverfaires  dans  leurs 
vers  aux  Rois,&  dans  les  Verllons  des  Pfeau- 
mes;  &  les  raifons  qu'en  a  données  Des 
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M  A  R  F.  T  s  dans  fa  Pré  race  du  Chvis  ,  & 
Mr.  G  o  D  E  A  u  dans  la  Préface  de  fon  Nou- 
veau Teftament.  Ces  deux  paflages  ont  été 
cirés  par  Mr.  C  o  l  o  m  i  e'  s  dans  fa  Kome 
F  rote  fiante-^  Livre,  où  il  nous  jullific  fardi- 
verfes  chofes,  par  le  témoignage  de  nos  Ad- 
verfaires.  On  y  peut  joindre  la  Préface  du 
Quinte  Curce  deVAUGELAS,  où  l'on  voit 
la  raifon  pourquoi  dans  les  Harangues  de  cet 
Hiftorien  on  met  tantôt  l^^ous ^  tantôt  lu.  il 
inc  femble  que  Mr.  d  e  S  c  u  3)  e  r  i  en  dit 
aulîî  quelque  chofe  dans  la  Préface  de  Vllluf- 
tre  Bajra\  mais  je  ne  m'en  fouviens  pas  bien. 
J'ai  quelque  chofe  dans  mes  Recueils,  que  je 
n'ai  jamais  pu  retrouver,  par  où  il  paroitque 
dès  le  Siècle  de  P  li  ne  le  'Jeune ^  il  fe  jet- 
toit  quelques  femences  du  Vous^  pour  flater 
un  feul.  L'ufage  en  étoit  établi  envers  les 
Grands  au  Siècle  de  The'odose,  cent 
ans  avant  J  u  s  t  1  n  i  e  n  ;  comme  il  paroit 
par  les  Eptres  ^^  S  y  M  m  A  qu  e.  Je  ne  me 
fouviens  point  d'avoir  vu  aucune  Dilfertatioii 
ex  profejfo  fur  ceci  ;  mais  il  feroit  bon  de  s'en 
informer  plus  exactement  de  ceux  qui  ont 
parcouru  nos  ControverMes.  Adieu ,  mon 
cher  Monfieur.  Je  ferai  ravi  que  vous  trou- 
viez par  l'enquête  ,  que  la  matière  ell  enco- 
re toute  neuve,  &  que  vous  puifTiez  dire  , 
comme  Lucrèce; 

Avia  Prieridum  peragro  loca^  nullius  antè 
Iritafolo  (i). 

Tout  à  voils ,  &c. 
(r)  tuent.  Lib.  17,  vs.  r. 
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LETTRE    XC 
A 

M\  R        O       U. 

jl  Rotterd.  y  le  15-.  d' Octobre   i  (390. 

JE  vous  ai  marque  ,  mon  cher  Monfieur  , 
la  citation  de  Monlîeur  G  o  d  e  a  u  telle 
que  le  Sr.  CoLOMit's  Ta  marquée  dans 
fa  Koms  Proteftante  ^  &  je  la  crois  fort  jufte; 
car  encore  que  Mr.  G  o  d  e  a  u  n'ait  pas  tra- 
duit en  François  le  Nouveau  Teftament  ^  il  a 
du  moins  publié  des  Paraphrafes  en  François 
fur  les  Epitrcs  de  St.  Paul:  &  c'eft:  appa- 
remment dans  la  Préface  de  ces  Paraphrafes^ 
qu'ed  le  paliage  en  queflion  (i). 

Ce  que  je  vous  ai  marqué  du  Siècle  de 
The'odose,  c'eft-à-dire ,  que  Symma- 
QUE  qui  vivoit  alors  fe  fcrvoit  du  Plurier 
dans  fes^Li'^^r^j-,  doit  être  reftraint  à  l'Empe- 
reur: car  je  vois  que  dans  les  Lettres  qu'il 

écrit 

(r)  Voyez  ci-après  la  Lettre  à  Mr.  Rou  du  i.  de  No- 
vembre 1690,  où  Mr.  Bayle  l'avertit  qu'il  a  trouve  dans 
un  Livre  de  Mr.  Simon  .  que  Mr.  Godeau  avoir  traduit 
«n  François  le  Nouveau  Tejlament.  En  effet,  cette  Tra- 
duftion  fut  imprimée  à  Paris  en  1668,  fous  le  titre  de 
Verfion  expliquée  dtt  Nouveau  Teftament  j  6c  c'eft  dans  la 
Préface ,  que  Mr.  Godeau  rend  raifon ,  pourquoi  il  a 
(lefcié  le  7*9»  au  V^hs  4  Tegaid  de  Dieu. 


154         LETTRES        1690. 

■  écrit  à  d'autres  perfoiines  ,  il  leur  dît  Tu, 
Encore  pourroit-on  prétendre  que  lors  qu'il 
écrit  à  The'odose  fcul,  &  qu'il  le  fcrt 
de  l^ejlra  Majejias^  Clcmeyitia.OM  mèmQp^ef- 
trîim  Ntimen^  il  le  conlidere  avec  fes  Collè- 
gues à  TEmpire.  Il  y  a  pluficurs  de  les  Let- 
tres écrites  à  T  h  e'  o  d  osE&àGRAïiEN 
conjointement.  La  peine  fcroit  de  voir  fi 
T  H  e'  G  D  o  s  E ,  n'aiant  nul  ColleG,ue  à  l'Em- 
pire,  a  reçu  des  Lettres  de  S  y  m  m  a  q  u  E , 
où  il  {yxlvoufté\  &  je  penfe  qu'il  s'en  trouve- 
roit:  mais  ce  n'ell:  peut-être  pas  la  peine  de 
perdre  beaucoup  de  tems  à  ces  Recherches , 
qui  en  demandent  beaucoup  plus  qu'on  ne 
sïmagine.    Je  fuis,  <5cc. 


LETTRE    XCL 
A 

M^.  R       O       U. 

ARotterd,^  le  z^,  d'Oclobre  16^0. 

JE  fuis  bien  aife,  mon  très-cher  Monfieur, 
de  ce  que  vous  m'écrivez  de  raifonné  fur 
le  Prétérit  indéfim  &  fur  le  dJfiyii  ;  car  pour 
le  qui pro  q/io  du  Mode,  c'efl:  pure  inadver- 
tance. Je  vois  que  vous  avez  vos  raifons  & 
vos  autoritez  ,  pour  apeller  Prétérit  indéfini^ 
3''ai  aime';  ai  défini^  j'aimai;  &je con- 
viens 
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viens  avec  vous ,  qu'on  peut  raifonnablement 
prendre  ce  parti ,  &  que  peut-être  vouloir  dil- 
puter contre,  ne  fcroit  qu'une  pure  Logoma- 
chie.    Ce  qu'il  y  a  de  certain ,   ce  me  fem- 
ble  ,   c'ell  qu'on  peut  trouver  aifément  des 
raifons,   pour  Ibutenir  que  j'ai  a  i  m  t'  eft 
le  parfait  défini  ;    &  j'a  l  M  A  i ,  Vindcfim.  En 
voici  une.     J'ai  aime'  dénote  le /^^^f', pu- 
rement &  fimplcmcnt;   &  comme  vous  di- 
tes fort  bien,  abÇolutè  loquendo^  ]'a  i  M  A  i  dé- 
signe le  tems  pajjl'^  avec  un  raport  confus  à 
un  jour,  eu  à  un  autre  :  Il  enferme  bien  un 
événement  qui  n'eft  plus  prefem^  mais  il  fe 
peut   auffi  -  tôt   raportcr   à   hier  qu'à   avant- 
hier  ;  ainfi  il  emporte  le  tcms  vajj'é  avec  une 
relation,  ou,  comme  difent  les  Logiciens, 
avec  une  Connotation  vagtie  ^  confiife  d'un 
certain  /ems  pajje\  qui  irefl  pas  plutôt  celui- 
ci,  que  celui-là.    J'ai  aime'  ell  dégagé  de 
cette  Connotation  vague,&  fe  trouve  par  con- 
féquent  deftiné  à  marquer  pleinement ,  ron- 
dement, &  définitivement,  pour  ainfi  dire, 
le  tems  qui  n'efi:  plus  :   &  fi  nous  y  faifons 
une  Exception,  comme  quand  nous  difons  , 
fai  vu  aujourd'hui  Monfieur  un  tel^  ce  n'eft 
que  pour  une  feule  efpece,  ou  plutôt  portion 
de  tems ,  qui  efi:  en  partie  paffcc  ,   &  en  'Ç'Xi- 
ÛÇL  préfente.     Ainfi,   c'efi:  toujours  quelque 
chofe  de  fixe;   ou  le  tems  pafjé  en  général, 
ou  une  de  fes  parties  en  particulier.     Au  lieu 
que  j'aimai  n'efi:  jamais  dégagé  ou  d'une 
partie  paffée  du  tems ,  ou  d'une  autre  à  l'infi- 
ni; comme  quand  on  dit,  un  Vaifjeau^  quel- 
que homme ^  ce  n'efl:  ni  celui-ci,   ni  celui-là, 
c'elt  un  tndmdmm  vagum.    Mais  quand  on 

dit 
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dit  V Homme  ^  on  marque  une  efpece  d'Ani- 
mal fixe  &  déterminée ,  fans  rien  de  vague. 

Cela  étant, je  croi  que  laRaifon  n'efl: guè- 
re capable  de  prononcer  là-delTus;  il  faut  re- 
courir à  l'autorité  &  à  l'ufage    des   Gram-  | 
mairiens  :  &  franchement,  je  ne  fai  pas  trop 
bien  qui  l'emporteroit  ;  &  il  pourroit  bien  ê-  I 
tre,  qu'aiant  cru  que  ]'a  i  aime'  dit  quel- ■ 
que  chofe  de  moins  vague  que  j'a  i  m  a  i  ,j'ai 
jugé  que  c'étoit  j'ai  aime'  que  les  Gram- 
mairiens appelloient  Fréte'rit  défini-^  mais  que 
j'ai  compté    fans  l'hôte  ,   c'eft-à-dîre  ,  fans 
confulter  fi  effedivement  ils  fe  régloient  fur 
la  raifon  qui  me  faifoit  juger  ;  ou  fi  fans  rai- 
fon,  ou  bien  pour  des  raifons  différentes  & 
aufli  bonnes  que  la  mienne,  ils  fe  fervoient 
d'une  autre  dénomination  (i). 

Je  vois  par  la  Grammaire  Françoife  d'A  N- 
TOiNE  OuDiN,  qu'il  eft  tout-à-fait  con- 
forme à  Chiflet  :  je  n'ai  point  celle  que 
Meflieurs  de  Port-Roial  ont  faite  pour 
la  Langue  Françoife  en  particulier,  outre  ce 
qu'ils  appellent  Grammaire  générale  ç^  raifof^ 
née;  ni  celle  deMAUPAS,  &  d'autres  pe- 
tits Maitres;  ainfi  je  ne  puis  pas  déterminer 
ce  qui  en  efi:.  Mais  je  conjedure  qu'ils 
font  comme  Oudin  (ScGhiFlet;  & 
qu'ainfi,  mon  cher  Monfieur,  vous  dever 
laifTer  la  chofe  comme  vous  l'aviez  mife. 

J'aprens  tous  les  jours  ,  qu'il  n'efi  rien  de 
fi  aifé  que  de  fe  tromper  ,  quand  on  juge  fur 

-des 

(t)  Mr.  l'Abbé  Régnier  Desmarais ,  dans   fon  Traits 
de  U  Grammaire  Françoife   f  pag   m.  3î6,   3? 7.)  dit   que  > 

je  fis  ,  eft  le  Préte'rit  indéfini  ;   ÔC  ,  fai  fuit ,  le   Prétérit  de' 

fini  :  &  que  c'eft  aulît  le  fetitimtnt,  de  rAuiCHl  d€  (é 

GfA&mairt  génàMe  ^  raifonnçc. 
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des  apparences  ,  &  fans  vérifier  fur  les  lieux 
ce  dequoi  on  veut  juger.  Une  autre  fois ,  je 
vous  promets  d'être  beaucoup  plus  circon(- 
pecl;  fur  tout,  quand  il  s'agira  de  s'écarter 
de  ce  que  je  verrai  emploie  dans  vos  Ecrits» 
Je  fuis ,  mon  très-cher  Moniîeur  ,  Votre  , 
&c. 


LETTRE     XCIL 

A 

M^     CONSTANT. 

A  Rotterdam^  le  z.f.  dOthbre  1690. 

J'Ai  reçu ,  mon  très-cher  Monfieur ,  votre 
Lettre  du  14.  d'Août,  avec  les  deux  E- 
Xemplaîres  que  vous  y  aviez  joints  de  votre 
belle  Harangue  (i).  J'envoyai  fur  l'heure 
l'Exemplaire  qui  appartenoit  à  Mr.  Bafnage. 
Il  vous  en  eft  fort  oblige  :  &  nous  conve^ 
nons  tous  deux  dans  le  jugement, que  la  Pie- 
ce  &  toutes  fes  femblablcs  méritent  la  lumiè- 
re du  Public  ;  foutenuè ,  que  celle-ci  nous  a 
paru ,  d'éloquence ,  d'érudition ,  &  de  génie. 
Je  ne  crois  pas  que  les  plus  hargneux  A- 
R  I  s  T  \  R  Q  l' t-:  s  puiiïcnt  demander  plus  que 
ces  trois  chofes  dans  un  Ouvrage  de  cette  na- 
ture. Ainfi ,  mon  cher  Monfieur ,  vous  pou- 
vez 

(i)  Tnnjîtusver  Mare  rHbrum   Gencvx  l6jo,  in  4, 

Tome  L  P 


338         LETTRES        1690. 

vez  être  alîuré  de  notre  fiifFrage.    Je  vous 
parle  ingénument. 

J'avois  déjà  aprfs  par  Mr.  M  i  n  u  t  o  l  i 
la  mort  de  rillullre  &  vcrtucufe  ComtclFe 
DE  Dhona.  Je  favois  aufïï  dès  long- 
tems ,  que  Mr.  le  Comte  t>  l  Fe'rassie- 
R  E  s  avoit  été  pris  à  la  Bataille  de  Fleurus. 
Ce  que  vous  me  dites  de  la  dilperlion  de  cet- 
te famille  m'a  affligé  fenfiblement.  Dieu 
veuille  la  raffembler  glorieufement-,  &  vous 
conferver  dans  Theureux  calme,  dont  vous 
avez  joui  jufqu'à  prefent,  malgré  le  tumul- 
te qui  agite  le  refre  de  l'Europe. 

L'Auteur  de  VAvh  fur  le  Tableau  du  Soci- 
mamjrne  avoit  envoie  à  fon  Imprimeur  fa  j 
troiliéme  Pièce  .(2)  ;  mais  celui-ci  refufe  de 
l'imprimer,  craignant  d'être  découvert, &  de 
s'attirer  des  affaires,  fi  peu  après  un  Synode, 
où  on  a  fait  des  A6tes  contre  les  Auteurs  A- 
nonymes  qui  feront  Miniftres,  &  contre  les 
Partifans  de  la  Tolérance  des  Héréfies,  il 
împrimoit  la  fuite  de  cet  Ouvrage.  L'Au- 
teur ,  qu'on  ne  doute  pas  être  Miniilre ,  doit 
être  bien  aife,  s'il  eft  lage,  &  s'il  aime  fon 
repos,  que  la  précaution  de  l'Imprimeur  ait  1 
été  plus  grande  que  la  fienne,   &  qu'elle  le. 

délî- 

fa)  Mr.  JaqueîoMn'a  donné  que  deux  Parties  ou  Trai-'' 
tex.  de  (on  ^visjtir  U  Tableati  du  Socim'anifme^  qui  font 
en  tout  103.  pages,  in  8.  mais  Mr.  Jnrieu  aïant  cenfurc 
le  premier  rM/t/,dans  la  trol.Géme  Lettre  du  Tableau  du 
Socinianifme ,  il  répondit  par  un  Ecrit  de  i6.  paj^es,  in«: 
liiulé,  j^eflcxions  fur  f  ^vanî-propos  de  ta  troijiéme  Ltttre 
de  Mr.  Jnrieu  ,  touchant  le  Tableau  du  Socinianifme  ,  pour  t» 
tre  jointes  au  premier  Traité  de  C^vis  fur  ce  Tableau.     Vo« 

ïez  ci-deflus  la  Lettre  à  Mr,  Gonflant  du  \i  de  Juillet 
ïtfpo,  Note  (i;^ 


I 
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■délivre   des  inconveniens  dont  il  auroît  dà 
lui-même  fe  délivrer,  en  ceflant  d'écrire. 

Je  vous  remercie  de  tout  mon  cœur,  mon 
-cher  Monfieur,  de  ce  nouveau  fruit  de  vos 
veilles  &  de  vos  études,  dont  vous  m'avex 
fait  préfent.  Si  les  miennes  produifent  ja- 
mais quelque  chofe,  je  me  donnerai  l'hon- 
neur de  vous  en  faire  part  ;  mais  je  penfè 
qu'elles  ne  produiront  plus  rien,  &  que  l'A- 
cadémie degii  InfecH-adi  de  Rome,  à  laquel» 
le  la  feue  Dofte  CatarIna  Pis  copia 
C  o  R  N  A  R  A  (3)  fe  fit  aggréger,  fera  mon 
fait  déformais. 

Portez-vous  bien.  Je  fuis  bien  aifc  de 
vous  voir  plaindre  que  vous  vieillilfeT,;  c'efl: 
le  langage  de  ceux  qui  ne  fentent  pas  encore 
les  efferb  d:  la  vieillelfe  :  ceux  qui  les  fentent, 
n'ont  gardi:  de  s'en  vanter. 

Vous  vous  fouviendrex,  s'il  vous  plaît, 
que  je  vous  ai  demandé  un  EclaîrcifFement 
fur  le  Jo.^NNES  Serranus,  Profef^ 
leur  à  Laufannc,  Traducteur  de  Platon» 

Dans  un  Livret, que  la  voix  publique  don- 
ne prcfentemcnt  au  fils  de  feu  Mr.  de  Lar- 
ROQUE,  &  qui  eft:  intitulé.  Avis  important 
mx  Réfugiez  (:4),  il  y  a  un  coup  de  dent 
contre  Mr.  Mer  la  t.  Ce  Mr.  dk  Lar- 
ROQUE  (f),  après  s'être  réfugié  des  pre- 
miers 

(3)  Voyez  la  Lettre  à  Mr.  le  Clerc  du  ig.  de  Juia 
I684,  Note  (2). 

(4)  ^Avis  important  aux  %Jfugi(Z.y  fur  leur  prochtin  T^t" 
ttnr  en  France,  donté pour  Ejheunes  à  Pun  d'eux,  in  I690. 
P/tr  C.  L.  ^.  .Â  P.  D  P.  A  Amftcrdam,  chez  Jacques 
le  Cenfeur,  1590,  in  ïi. 

(4)  Voyez  la  Lettre  à  Mr  Lenfant  du  z6,  dc  Novem* 
1«CIJ83>  Noie  (1;, 
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miers  en  ce  Païs-cî,  &  puis  en  Angleterre, 
nous  a  quittez  depuis  quatre  ou  cinq  mois, 
pour  s'en  retourner  en  France.    Je  fuis ,  &c. 


LETTRE    XCIIL 

A 
M^        R     O     U. 

ARotîerd.^.lei.de  Novembre i6()o. 

JE  viens,  mon  très-cher  Monfieur.  d'ou- 
vrir VlTiftoire  Critique  du  Nouveau  Tejia- 
ment  de  Mr.  Simon,  à  Tendroit  où  il  exa- 
mine les  Verfions  Françoifes  qui  en  ont  été 
faites.  Le  hasard  a  fait ,  que  cherchant  à 
m'amufer  en  attendant  le  Libraire  ,  j'ai  pris 
ce  Livre;  mais  l'amitié  a  été  caufe,  que 
voîant  à  l'ouverture  du  Livre  ce  qui  concer- 
ne le  Père  Amelote,  &la  Verfion  de 
Mons^  j'ai  cherché  avec  defTein  fi  Mr.  Go- 
de a  11  fc  trouveroit  parmi  les  Tradu6leurs 
François.  Je  l'y  ai  trouvé  ,  comme  aVant 
publié  une  Verfion  du  Nouveau  Teftament  , 
qui  tient  le  milieu  entre  la.  Paraphrafe,  & 
l'attachement  total  à  la  Lettre.  Vous  ver- 
f ex  que  Mr.  Simon  y  critique ,  entr'au- 
tres  chofes,  l'ufage  du  Toi ^  que  Mr.  Go- 
de au  a  préféré  à  celui  du  Vous ^  à  l'égard 
td.e  Dieuo    J'ai  cru  qu'il  étoit  important  que 

vous 
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vous  fulficz  averti  de  cela  ;  puilque  vous 
pourrez  vous  faire  honneur  de  maintenir  le 
goût  &  le  jugement  de  Mr.  G  ode  au  , 
contre  ce  nouveau  Critique.    Je  fuis ,  &c^ 


•iw  'Wvifvif^Aii--^  '«V.-  •>«.'  w>  w=  =;uf  TUf  vtff  -/UJ^  •jw»'  ••  vr  'H^-  •^-  'W  w=  ^W 

LETTRE    XCIK 

A 

M\  M  I  N  U  T  O  L  r. 

ARotterd, ,  le  5.  de  T)ecemhre  1 6^0. 

*\7  Otre  Lettre ,  mon  très-cher  Monfieur  , 
▼  du  17  du  paffé,  a  été  retardée  d'un  ordi- 
naire ,  avec  toutes  celles,  qui  de  diftèrens 
quartiers  de  la  Haute  Alleinagne,  palîent  par 
Rhinhaufen.  Je  ne  la  reçus  qu'hier;  &  je, 
vois  que  vous  n'aviez  point  encore  de  certi- 
tude de  la  Prife  de  Suze,  dont  Mr.  Bibaud 
a  écrit  ici  à  un  de  fes  Amis  qu'on  cft  fort 
contrifté  à  Genève.  Mais  d'ailleurs,  on  y 
doit  être  bien  rejouï  de  ce  que  les  François 
ont  abandonné  tous  les  Polies  qu'ils  avoient 
occupez  en  Piedmont  ,  Saluzzo,  PofTano, 
Savigliano,  Villa-Franca.  C'efl:  à  quoi  per^ 
fonne  ne  com.prend  rien  ici.  Ils  fe  retirent 
de  ce  Païs-là,  plutôt  en  gens  défaits  &  vain- 
cus ,  qu'en  gens  qui  y  ont  gagné  une  Batail- 
le; &  puis  qu'ils  n'ont  pas  cru  fe  pouvoir 
F  3  main* 
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înaintenir  durant  l'hiver  dans  des  lieux  mu- 
rez ,  il  faut  qu'ils  le  fentent  bien  foibles  :  ou 
plutôt,  ils  n'ont  point  l'art  de  favoir  profi- 
ter de  leurs  avantages,  comme  ils  ont  celui 
de  vaincre.  C'écolt  le  grand  défaut  d'An- 
kibal;  &  c'eft  le  Pcché  dominant  &  héré- 
ditaire de  tems  immémorial ,  de  la  Nation  ; 
de  quoi  je  me  fuis  fervi  cet  été  en  cent  ren- 
contres, pour  raffurer  ceux,  qui  après  la fan- 
glante  &  terrible  perte  que  cet  Etat  fit  à  Fleu- 
rus,  &  la  chalîe  domiée  aux  Flotes,  s'ima- 
ginoient  que  les  François  alloient  abîmer 
l'Angleterre  &  la  Hollande. 

Nous  reçûmes  hier  des  Nouvelles  d'An- 
gleterre ,  après  en  avoir  été  privez  affez  long- 
î.ems.  Elles  portent,  qu'encore  que  le  jour 
du  départ  du  Roi  ne  foit  pas  fixé,  on  tient 
le  voïage  infaillible,  &  que  Sa  Majefté  en  a 
donné  part  au  Parlement.  On  dit  même  que 
les  Gardes-du-Corps  font  partis,  &  qu'ils  fe 
feroient  déjà  embarquez  ,  fans  un  incident 
qui  a  retardé  l'Embarquement  ;  c'eft  que- 
TAdmiral  Herbert  a  produit ,  entre  au- 
tres Pièces  &  moîens  de  juftification  ,  des 
Ordres  de  ne  point  combatre ,  expédiés  &  fi-- 

fnés  par  le  Comte  de  N  n  t  t  i  n  g  h  a  m. 
^e  Roi,  voulant  aprofondir  cette  affaire  a- 
vant  que  de  partir,,  aura  peut-être  befoin  de 
quelque  tems  confidérable  pour  convaincre 
les  Délînquans  ,  &  pour  avifer  à  la  peine 
convenable  ^  &  aux  remplacemens  de  ceux 
qui  pourront  être  dcftituez.  Il  y  a  des  Let- 
tres, qui  portent,  qu'encore  que  les  char- 
ges,que  le  Comte  deTouRiNGHXON  pro- 
duit contre  le  Comte  de  N  o  r  t  i  n  g  h  a  m  , , 

de- 
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demandent  quelque  examen ,  on  ne  croît  pas 
que  cela  le  garcatilie  du  dernijr  Suplice  (i). 
On  avoit  avis  à  Londres,  qu'il  étoit  entré 
dans  Galloway  quelques  Bâtim^ns  François 
chargez  de  grains  &  d'argent  ;  mais  qu'un 
Vaillèau  de  vingt-quatre  pièces  de  Canon, 
allant  à  Kingfale,  fans  lavoir  fa  rédaflion, 
s'étoit  trouve  Taifi,,  avant  que  de  fe  mettre 
en  polhire  de  fe  détendre. 

Nous  trouvons  ici  que  la  G'azeUe  de  Paris 
£è  radoucit  fort,  quand  elle  parle  du  Roi 
Guillaume.  En  effet,  que  peut-on 
voir  de  plus  modéré,  que  de  dire  que  VAm- 
baljadeur  de  Portugal  le  félicita  fur  la  dignité 
qu'il  occupe}  Nous  voVons  aulTi  des  airs  fort 
humiliés  dans  les  Préfaces  des  Arrêts  du  Roi 
Louis;  fur  tout,  dans  celui  qui  porte 
Création  de  nouvelles  Charges  au  Parlement 
de  Paris  :  de  forte  qu'il  femble  que  les  Al- 
liez aient  meilleure  opinion  des  Forces  de  la 
P'rance ,  que  la  î'rance  même. 

A  peine  avois-je  cacheté  ma  dernière  Let- 
tre, que  j'apris  ,  par  l'arrivée  du  Courier 
d'Allemagne,  la  levée  du  Siège  d'Effek  & 
la  fuite  du  Comte  Te'ke'li.  Je  vous  a- 
vois  dit  que  quelques  perfonnes  trouvoient 
apparent , que  le  Prince  L o  u  ï s  de  Bade 
le  battroit.  J'avoue  que  je  n'ai  jamais  eu 
bonne  opinion  des  affaires  de  T  e'  k  e'  L  '  en 
Tranfylvanîe ,  depuis  que  j'ai  vu  que  l'Em- 
pereur, 

(1)  Arthur  Herbert ,  Comte  de  Torrington  ,  fut  jugé 
pflr  un  ConCeil  de  Marine,  &:  renvoyé  abfous  :  le  len- 
demain, 3  1,  de  Décembre  1690,  le  Roi  lui  ôta  fa  Chai- 
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pereur,  par  une  trcs-fagc  &  très-habile  con^ 
duite,  lui  oppofoit  fcs  meilleures  Troupes, 
2vec  le  meilleur  de  les  Généraux  :  aimant 
mieux  perdre  quelques  Places  en  Servie,  que 
laiifer  impatroniier  ce  Chef  des  Mécontens  à 
la  Succefllon  de  Michel  Abaffi.  Je 
ne  voi  rien  d'aulfi  relTemblant ,  que  le  Roi" 
Jaques,  à  l'égard  de  la  France  ;  &  T  t'- 
ke'li,  à  regard  de  la  Porte.  La  Cour  Ot- 
tomanne  met  T  e'  k  e'  1. 1  à  toutes  faufTes  ; 
elle  lui  expédie  toutes  fortes  de  Patentes  & 
de  Titres,  raflj (le,  le  fouticnt  dans  fes  dif- 
graces ,  &  n'y  fait  que  perdre  fou  tems  &  fes 
frais  :  l'Etoile  de  ce  Comte  efl  toujours  ré- 
trograde &  Saturnienne.  Auffi  efl:  celle  du 
Roi  Jaques;  &  fes  malignes  influences 
.ont  été  le  feul  revers,  &  le  feul  fiel  qui  ait 
été  mêlé,  depuis  ces  dernières  Révolutions, 
à  la  Fortune  de  L  o  u  ï  s  XI V  ,  qui  fait  néan- 
moins des  dépenfes  inconcevables  pour  cet 
Exilé ^&  cet  Ex-Roi. 

J'ai  lu  le  Faéîum  de  Mr.  Des-Lyons 
contre  Mr.  Arnaud;  &  j'en  ai  même  dit 
quelque  chofe  dans  mes  Ecrits  (2).  La  Pie- 
ce  eft  forte.    Mr.  Allix  en  avoit  envoie 

un 

(2)  Ce  Faôum  efl;  intitulé  :  T{fponfe  de  Mr.  DesLyons, 
DoSfeur  de  Sorbo?ine ,  Doyen  ;t)'  Th  qIoiaI  de  SculiS)  aux  Let- 
tres de  Mr.  ^nutur! ,  ay.Jfi  Doclcur  de  Sorhonne ,  irnfriméei. 
Cr  produites  par  fean  Contin,  ?rhre  Daifhinois  ,  Car-  deSt* 
HiUire  de  Sen.is  :  pour  fervir  au  procès  peniant  en  la  Tour' 
nelU  ,  pour  François  Des  Lyons  ,  Efcuyer ,  Sieur  de  Theuvih 
le  ,  &  Ces  en  fans  ^  contre  ledit  Goutin  ^  à"  Tarieron  Notaires 
Trifoiinters  en  U  Conciergerie ,  &  F^bry  y  Solluiteur.  C*eft 
un  in  folio  de  104  p<iges.  Mr,  Bayle  en  avoir  dit  un 
mot  dans  fes  NoHveiies  d'Avril  1684,  pa^.  127  :  mais  iî 
en  A  parlé  plus  ^u  lonj;  diiiis  fun  Diftionaire  à  l'Atticle- 
Arnavld   ( Antoine)  llçrn.  T* 
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un  Exemplaire  à  Mr.  L  £  e  r  s ,  Libraire  fa- 
meux de  cette  Ville,  qui  ne  l'a  ni  voulu  im- 
primer, ni  communiquer  à  Mr.  J  u  r  i  e  u  ; 
tant  il  eil:  oppoie  à  nos  autres  Libraires, c'eft- 
à'dire,  ennemi  de  tout  ce  qui  fent  le  Libel- 
le, &  le  déchirement  du  Prochain  :  outre 
qu'il  avoit  eu  occafTon  de  fliire  quelque  con- 
noilTance  avec  Mr.  Nicole  à  Paris,  & 
puis  en  Hollande  avec  Mr.  A  k  n  au  D.Mr. 
L  E  E  R  s  eft  peut-être  le  feul  Huguenot ,  a- 
vec  qui  Mr.  Arnaud  ait  voulu  Ibuffrir 
d'avoir  quelque  converfaiion.  Ce  fut,  il  y 
a  cinq  ou  fix  ans,  en  cette  ville.  Il  vient  de 
publfer  une  l^  Dénonciation  contre  le  Philofo'^ 
phifme ,  ou  Péché  PhiloÇophique ,  qui  n'ell  pas 
moins  forte  que  les  précédentes. 

Pendant  que  l'on  copioit  la  V  &  VI  Par- 
tîe  du  Projet  de  Paix  (3),  j'envoiai  les  IV 
Premières  à  l'Auteur  des  Lettres  fur  les  ma-' 
ùeres  du  tems  (4) ,  le  priant  de  fe  hâter  à  me 

les 


(0  En  leîpo,  le  S:eur  Goudet ,  Négociant  de  Genève > 
fe  mit  en  tête  de  concilier  les  Princes  qui  fe  faifoicnt  la 
guerre;  &  travailla  à  un  Prû;>f  de  Pdtx.  Cet  Ouvrage 
devoit  contenir  plulieius  parties.  A  rtïefure  quM  le* 
compofoit ,  il  les  envoyait  à  Mr.  Bayle,  qui  avoit  bica 
voulu,  à  la  piierc  de  Mr.  MinDtoli,  fe  charger  d*ert 
faire  faire  des  Copies,  &  de  Jes  communiquer  à  quel- 
ques peifonncs  ,  que  PAuteur  louhaicoit  de  confuiter, 
C'eft  là,  route  la  part  que  Mr.  Bayie  avoit  à  l'Ecrit  de 
ce  Vi(ionnaire.  Cependant,  Mr.  turieu  fe  fcrvir  de  cet 
incident  pour  l'accufer  de  crime  d'Etat,  comme  on  le 
verra  dans  la  fiiire. 

14)  Mr.  Tronchin  du  Breuil  eft  l*Aureur  des  Lettres  fur 
les  matières  du  tems.  Il  les  publia  pendant  trois  années, 
La  première  année,  Il  donna  XV  Lettres,  ro  Février 
•I^.  Dccembie  1688:  :1a  féconde,  XVI,  X.  Janvier-i.  Sep- 

tcmbx^ 
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les  envoier,    avec  fon  Avis.    J'écrivis  Let- 
tre fur  Lettre  à  fon  Libraire  ;  &  néanmoins ,. 
point  de  nouvelles.    A  la  fin,  je  lui  écrivis- 
à  lui-même  de  me^  renvoier  l'écrit ,   Lettre 
vue..    Je  le  reçus  dès  le  lendemain,   &  apris 
que  le  Libraire  avoit  eu  la  mauvaife  humeur,,. 
7ie  quid gravius  d'icam^  de  ne  lui  point  rendre 
le  Paquet,  ni  mes  Lettres;,  qu'un  Rhumatil- 
me  l'empêchant  de  travailler ,  il  n  avoit  pu  li- 
re l'Ecrit;  mais  que  ce  qui  lui  étoit  tombé 
fous  les  yeux,  pendant  le  peu  de  tems  qu'il 
l'avoit  gardé  ,,  depuis  la   réception  de  mes 
Lettres ,  lui  en  avoit  paru  bon  &  curieux  ;  & 
qu'il  me  prioit,  dès  que  la  Copie  fera  prête  , 
de  lui  repréter  l'Ecrit.     Je  croi,  qu'avant  que 
de  le  montrer  aux  Politiques,   &  Hommes- 
du  Gouvernement ,  îl  faut   avoir  tout  ;  & 
qu^ainii  vous  fereï  bien  ,  mon  cher   Mon- 
fîeur,  de  joindre  les  deux  dernières  Parties 
aux  fîx  que  vous  m'avez  déjà  envolées.     Ce- 
pendant,  dès   que  le  Copifte  m'aura  rendu 
les  quatre  premières,  j'enverrai  un  des  deux 
Exemplaires  à  Bruxelles  à  Mr.  Hulst. 

Je  vous  prie  de  me  marquer  comment  le 
Mercure  Galant  s'efl:  tiré  du  mauvais  pas  des 
JRéjouïfTanccs  excelTives  faites  en  France  fur 
la  prétendue  mort  du  Roi  Guillaume  :, 
nous  n'avons  rien  vu  ici  de  fa  plume  depuis 
Mars  dernier.     J'efpere  que  vous  m'apren- 

dre^ 

lembre  16S9  ::  &  la  troifiëme  XXIV,  i.  Janvier-ij. 
Décembre  idpo.  Ces  Lettres  peuvent  fournir  de  bons 
Mémoires  pour  l'Hiftoire  de  ce  tems. là.  Elles  s'impri- 
nioient  à  Amfteidam  in  4.  Mr.  Du  Breuil  avoit  publié 
en  1683,  des  Dialogues  fur  Us  matières  du  tems  concernant 
ia  Tieligioriy  qui  furent  eftimez.  Voyez  la  Cabale  chimeri" 
fi»0  Chap,  ly.  pag,  x(î;,  iy  fmv^  de  la  2,  edit, 
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drei  quelques  cîrconilances  particulières  de 
la  Harangue  de  Mr.  Valkenier  aux 
Cantons ,  &  de  la  Réponfe  de  Mr.  Am  e  lo- 
T  E.  On  n'a  pas  confeillé  à  notre  Gazetiere 
de  Rotterdam,  la  Veuve  Saint  Glain,. 
d'inférer  cette  Réponfe-y  parce  que  nos  Ré- 
fugiez n'aiment  pas  à  voir  les  chofes  où  la 
France  paroit  parler  vigoureufement,  &  ré- 
criminer avec  infulte.  On  a  fait  une  Mé- 
daille en  France,  où  l'on  repréfente  les  qua- 
tre vents  foufflant  contre  le  Soleil ,  avec  ces 
Mots,  Nec  unum  Radium  Excu- 
TIENT.  Adieu,  mon  cher  Monûeur,  je 
fuis  tout  à  vous. 


LETTRE    XCF. 
A 

M^.       R     O    U- 

ARotterd,^  le  zo.deT)ecembre  1690. 

JE  vous  rem.ercie  très-humblement^  mon 
cher  Monfieur  ,  de  la  curieufe  &  belle 
Prétace  que  vous  m'avez  envoyée  fur  les 
Pfeaumes  de  D  0  M  Antonio  (i).   Je  l'ai 

lui 

(i)  Mr.  Rou  Tious  a  donné  une   Traduéiion  Franfoî- 
fc  des  PftAnmtf  dt  Dom  Antonio  %oi  àt  P«nnial,  publiez. 
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lue  avec  encore  plus  de  plaifir  que  la  premiè- 
re fois  qu'elle  n'étoit  ni  imprimée  ni  li  éten- 
due; &  je  ne  doute  pas  que  le  Public  ne  la 
reçoive  avec  beaucoup  d'ellime.  Ces  traits 
anecdotes  dont  vous  Tavez  parfemée,  en  re- 
lèvent l'éclat;  &  celui  d'URBAiN  VIII. 
paroitra  de«  plus  curieux. 

Quant  à  la  difputc  fur  laquelle  on  me  fait 
l'honneur  de  me  faire  prendre  pour  arbitre, 
honneur  dont  je  fuis  d'autant  plus   indigne 
que  j'ai  toujours  été  allez  négligent  par  rap- 
port aux  conteilations  de  nos  fubtils  Gram- 
mairiens François;  le  peu  que  j'ai  d'intelli- 
gence de  la  Langue  coniillant  plutôt  en  fenti- 
ment  qu'en  raifon  ;  je  veux  dire  que  je  dif- 
cerne  plutôt  le  bon  d'avec  le  mauvais ,  par 
routine,  on  par  coutume  d'oreille,   que  par 
l'examen  des  raifons.     Mais  >  eniin,  puis- 
qu'on  a   meilleure  opinion   de  moi   que  je 
n'en  ai  moi-même,  je  vous  dirai,  qu'il  me 
femble  que  s'il  ne  s'agilfoit  que  de  comparer 
ces  deux,  exprelîions  fo-^  foudre  en  main ,  [a 
foudre  en  mam  ^   afin  de  favoir  laquelle  vaut 
mieux,  il  faudroît  donner  l'avantage  à  la  der- 
nière, mais  je  vois  que  ce  n'elî  point  là  le 
vrai  état  de  la  Queftion  :  il  ne  s'agit  pas  du 
plus  ou  du  moins  ;  il  s'agit  de  favoir  s'il  n'y 
a  que  l'une  des  deux  qui  foit  bonne,  l'autre 
étant  mauvaife    &   condamnée  par   les  der- 
nières décifions  :  en  ce  cas-là, je  dis  quel'af- 
i6rmative   va  trop  loin,   &  que   la  négative 
remporte.    Vous  en  donnez  des  preuves  li 

expréf- 

Cil  Latin  fous   ce   titre  :     Pfalmi  Confefiondes  ^    invtnti  in 
tcrinio  ^ntonU  Portugallia  %eiis.       Du   Ryci  CQ    8  aufl5 

ëoAoé  UAÇ  Tiadu^ion,  mais  peu  ei^aâe. 
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exprefles  &  fi  convaincantes ,  vous  faites  voir 
tant  d'autoritcz  qui  montrent  que  le  Mafcu- 
Wn fôudre^  au  pis  aller,  n'ell  que  le  inoins 
bon,  &  que  néanmoins  il  efl  bon  :  Vous  al- 
léguez des  Auteurs  {\  revêtus  d'autorité  en 
ces  maticres ,  que  je  ne  vois  point  qu*onpuil° 
fe  condamner  l'expreflion /o;^/o/^^r^,  toutau 
plus,  que  de  n'être  pas  aulTi  bonne  que  y^ 
fondre. 

Pour  la  diftin6lion  àt  îoMàvQ  fceptre  de  Ju- 
piter ,  &  foudre  effet  de  ce  fceptre^  je  la 
nouve  bien  fubtile,  &  ne  voudrois  pas  trop 
m'y  appuyer,  veu  que  ceux  qui  ont  mis  la 
foudre  en  la  main  de  ce  Dieu,  ont  prétendu 
que  fon  effet  ctoît  femblable  à  celui  des 
dards;  &  que  ce/<fc/'^r^,puifque  fceptre  y  a, 
ne  produifoit  quelque  effet  qu'en  fortant  de 
la  main  de  Jupiter  ,  &  tombant  fur  le  pa- 
tient :  de  forte  que  ce  qui  étoit  le  fceptre ,  & 
ce  qui  venoit  frapcr  étoit  réellement  le  mê- 
me être. 

Je  vous  remercie  bien  fort  ,  mon  cher 
Monfîeur,  de  tant  de  belles  Autoritez  qui 
font  dans  votre  Lettre  :  c'eft  un  Recueil  que 
je  garderai  precieufement.  Je  ne  fai  ce  que 
c'eft  que  cette  Nouvelle  Hiftoire  Poétique  de 
Mr.  Vallier  de  la  Mcrtiniere.  J'en  ai  vu  au- 
rrefois  une  qui  étoit,  ce  me  femble.  Anony- 
me, mais  dode,  &  d'un  homme  qui  pro- 
mcttoit  une  Tradudion  de  Pétrone.  A  vo- 
tre loilir  vous  m'en  donnerez, s'il  vous  plait, 
inflrudion.    Je  fuis  intimement  votre  &c. 
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A 

M'^.        R    O    U. 

ARotterd.^le%z,deT)eceml?re  1690, 

Apparemment,  mon  très-cher  Monfieury, 
ce  Billet  ne  vous  tirera  pas  de  peine  ;  car 
vous  aurez  reçu  ma  Réponfe  ce  matin  pour 
le  plus  tard.  Vous  trouverez  que  je  me  ran- 
ge à  votre  parti,  fur  la  Queftion  que  vous 
m'avez  propofée,  favoir  que/oWr^,  Mafcu- 
lin,  eft  bon;  quoi  que  foudre  ^  Féminin, 
comme  vous  le  reconnoiflez ,  foit  plus  ordi- 
naire (0;  &  peut-être  qu'en  Stile  d'Infcrip- 
tions  &  de  Devifes ,  Bouhours  lui-mê- 
me donneroit  la  préférence,  s'il  étoit  con- 
iùlté,  (  ce  que  je  fouhaiterois  que  vous  fif- 
fîez  faire,)  à/oWr^,  Mafculin;  s'agiiTant  de 
cette  Figure  avec  laquelle  les  anciens  Pein-- 
très  &  Sculpteurs  repréfentoient  Jupiter; 
quand  mê'ne  il  rejetteroit,  comme  trop  fub- 
tîlc,  la  diftiiirlion  de  fieptre,  &  ^ effet  dn 
fceptre.  Je  vois  que  D  u  Ryer,  dans  vos 
Exemples ,  fe  fert  même  du  Mafculin ,  pour 
V effet  âufceptre.     Je  fais  toujours,  &c. 

(i)  Le  D'tSlIonaire  de  l'Académie  Fxançoife  marqueque 
ÇjQ  mot  ell  Mafculia  ôc  Féminin^ 
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A 

M^      CONSTANT. 

ARotterd, ,  le  $\  de  Janvier ,  1 69 1. 

JE  ne  fauroîs  mieux  commencer,  mon  très- 
cher  Monfieur,  que  par  vous  fouhaiter 
une  bonne  &  heureufe  année.  C^efl:  ce  que 
je  fais  du  meilleur  de  mon  cœur,  tant  pour 
vous  que  pour  toute  votre  famille,  &  nom- 
mément pour  celui  de  MclTieurs  vos  Fils 
que  j'ai  eu  l'honneur  de  voir,  &  que  vous 
m'aprenez  avoir  été  établi  Miniftre  à  Vevey 
depuis  ma  dernière.  Je  vous  en  félicite  tous 
deux,  &  lui  fouhaite  une  heureufe  pofTeflion 
de  ce  beau  pofle ,  en  attendant  que  vous  ay- 
ïez  lieu  de  l'avoir  à  Laufanne  même.  Je 
vous  fuis  très-obligé,  mon  très-cher  Mon- 
fieur,  des  foins  que  vous  avez  pris,  pour  dé- 
terrer JoANNES  Sêrranus,  &  de  la 
Lifte  que  vous  y  avez  ajoutée  de  divers 
ProfefTeurs  de  Laufanne.  Je  ne  vous  aurois 
pas  demandé  cette  courvée,  fi  je  n'euffe  cru 
que  vous  auriez  eu  quelqu'un,  qui  à  exem- 
ple de  Meursius  pour  TUniverfité  de 
Leyde,  auroit  fait  une  courte  Vie  des  Pro- 
fcHeurs  de  votre  Académie ,  avec  la  Lifte  de 

leurs 
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leurs  Ecrits.  Cela  fe  devroit  faire  dans  tou- 
tes les  Univerfitez  ou  Académies,  comme  il 
y  en  a  dcjà  quelques-uns  qui  l'ont  pratiqué. 
Nous  devrions  avoir  eu  quelqu'un ,  qui  eût 
fliit  la  f^ie  de  tous  les  Mimftres  Auteurs',  & 
allurément,  notre  négligence  elt  en  cela  fort 
grande.  Les  Allemans  ont  bien  été  autre- 
ment foigneux  des  Savans  de  leur  Nation. 
Je  ne  trouve  aucun  Livre,  ni  aucun  homme 
vivant,  qui  puifTc  m'aprendre  une  fuite  des 
Avantures  de  J e  a  n  de  Serres,  Auteur 
de  V Inventaire  de  VHifioire  de  France  ;  ni  me 
dire,  s'il  a  fait  des  Livres  en  Latin;  s'il  a 
été  Profefleur  à  Nîmes  :  s'il  a  traduit  P  l  A- 
TON,  &c  (i).  Et  quant  à  Daniel  Ch  a- 

MlERy 

(i)  Le  Père  le  Long  nous  a  donne'  un  Mémoire  très- 
curieux  Ibr  la  vie  6c  fur  les  Ecrits  de  Jean  de  iS"<rrrft  ,dans 
fa  Bihliotheque  hiftoricjue  de  la  'Fr&nce  On  y  trouvera  tOUS 
les  Ech^iiciflemeus  que  Mr  Bayle  demandoit  à  Mr. 
Confiant,  non  reulement  dans  cette  Lettre,  mais  enco- 

le  dans  celles  du  \%  de  Juillet  Se  du  24.  d'Oâobre  1690. 
Le  Père  le  Long  remarque  que  Jean  de  Serres  Ce  dcclare 
P.'iureur  de  la  Traduftion  de  Platon  dans  un  de  fes  Oh' 
'bragei  de  Controverfe ^  impyimé  à  Nifmes  en  15863  mais  il 
ne  nous  donne  pas  le  titre  de  cet  Ouvrage.  Il  auroic 
pu  citer  une  Lettre  de  De  Serres  du  11.  d'Août  1597.  a*> 
drefTée  à  Cafàubon  ,  alors  Profefl'eur  aux  Belles  Lettres 
à  Montpellief  ,  que  Mr.  d'Almelovecn  a  inl'erée  dans* 
fon  édition  des  Lettres  de  Cafàubon ,  imprimée  à  Rotter- 
dam en  1709,  pag  6s  i.  Elle  cft  datée  ex  Serrano  noflro  ^ 
qui  eft  un  petit  hef"  (îtué  aux  portes  d'Orange,  &  dont 
De  Serres  potoit  le  nom  II  fe  preparoir  à  icvoir  fa 
Traduftion  de  Platon,  &  il  prie  Cafiubon  de  lui  aider 
à  la  corrigez:  dummodo  tu  Plntoni  nofiro,  nnvam  meâ  o^ierâ, 
7rA>>iyyiviyi'*v  moUenti-,  ohjieîricim  manum  dtdtris.  Il  l'in- 
vite^ le  venir  voir,  quoique  fa  maifon  fe  reflentît  en- 
core de  fa  prilon  :  <^m;  D.  JuUano  nofiro  cjnafi  invidertm, 
Kifi  te  'i^tTrhn^a  ali^mndo  viderem  m  bac  nojira  cafnlay 

iicet 
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M I E  R  ^  qui  mériteroit  tant  que  Ton  vit  fa? 

Fier 

Ucet  cAYceris  md  fo^ualonm  adhuc  oftentAHte:  at  <]uum  ad 
nos  veneris ,  accfjftt  Mi*farnm  omnia  collucebunt  6cc.  On 
voit  par-là  qu'il  avoit  été  prifonniet  pendant  c]ueK|ue 
tems.  Pour  en  découvrir  le  fujet,  il  f";\ut  conlulter  le 
Recueil  des  Synodes  uAtionAUX  des  t'g  ifts  T{c formées  df  Fran" 
ce,  publie  par  Mr.  Aymon  en  17x0.  I>e  Serres  avoit  re- 
çu quelque  argent  de  la  Cour  pour  les  Eglifes,  &  il  fai* 
foit  difficulté  d'en  rendre  compte}  fur  quoi  le  Synodedc 
Saumur,  tenu  au  mois  de  Jrin  de  l'iinnée  js96,  ordonna 
(pag.  208  )  qu'il  rendroit  les  comptes  dans  le  terme  qui 
lui  feroit  prefcrit  p»r  le  Commifiaire  que  le  Roi  avoit 
nommé.  11  y  a  apparence  qu'on  lui  donna  fa  Maifoor 
ou  fa  Terre  pour  ptifon ,  julqu'l  ce  qu'il  eut  rendu  fe» 
Comptes. 

Le  Père  le  Long  parle  du  Livre  que  De  Serres  écrivit 
pour  concilier  les  deux  Religions,  &  qui  pauit  en  1597 
fous  ce  titre:  De  fiJe  Catholu^i,  fîve  d^  princpiis  T{eligionit- 
,ChriJiiai}£  commimi  omnium  Chrijl t.tnorum  csnf:nfu  femper  iT- 
Mbique  ratis  f  &c  ;  ôc  il  ajoute  que  ce  Livie  fut  réimpri- 
me à  Paris  dix  ans  après  feus  le  n.cme  titrej  mais  avec 
celui-ci  au  haut  des  pagrs  :  ^poar.ttus  ad  fîdem  CathoUcamj 
Cependant  il  falloit  que  ce  denier  titre  fe  trouvât  dans 
la  première  édition,  pui'que  le  Synode  tenu  à  Montpel- 
lier au  mois  de  M^i  de  l'iinnee  is98.  qui  condamna  cet- 
Ouvrage  ,  ne  le  defij;iie  p^s  autrement.  Voici  les  pro- 
pres termes  du  Synode  (  pajz.  222)  :  "  Sur  la  Plainte 
,,  des  Eglifes  de  Genève,  Berne,  Hafle  ,  du  Palatinat ,  &c 
,,  autres,  touchant  pluûeurs  Ecrits  mis  en  iunuLre,fous 
,,  prétexte  de  la  Réunion  des  Ctnetens  en  une  même 
,,  Doftrine,  au  préjudice  de  la  Vérité  de  Dieu,  &  en- 
,,  tt'iiutres  d'un  Ouvrage  intitulé  npparatus  ad  fidtm  Ot- 
,,  tholicam  ....  le  Synode  ;îpiès  avoir  là  &  examiné 
,5  les  dits  Ecrits  ....  les  a  condami.és  Sic. 

De  Serres  mourut  ccrtninsment  en  i  ipiî  5  car  ce  même 
Synocie  ordorna  (p:ig.  231  )  qu'on  demand^roit  fes  Ma- 
nufcrrs  <i  !es  héritiers.  "  Mr  Julien  [c'eft  fans  doute  le 
„  mêine  dont  il  eft  parlé  dans  la  Lettre  à  Cafaubon  ] 
„  retirera  les  Mémoires  d>c  les  Ecrits  qui  font  entre  les 
„  m;iins  des  Héritiers  de  feu  Mr.  de  Serres,  pour  les 
^  voir,  Ôc  ks  apporter  au  prochain  Synode  de  la  Pto- 
„  vince. 

11  y  a  plufieuis  auties  patticulaiitez  dans  les  Aâ;e3^ 
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^ie  parmi  celle  des  hommes  Illuflres,  je  n'ai- 
jamais  ouï  dire  qu'on  Tait  faite  (2). 

Vous  n'ctjs  par  le  feul ,  qui  Ibuhaiteroit 
que  M.  J  i;  RI  £  u  n'eût  point  publié  ce  qu'il 
a  mis  au  jour  contre  le  Socimamjme.  Ayant 
qu'il  en  e"t  rien  donné,  on  l'exhortai  ne 
rien  faire  là-deffus,  &  on  lui  repréfenta  que 
CCS  Ecrits  en  Langue  vulgaire  feroicnt  con- 
noitre  des  Scntimens,  qu'il  vaut  mieux  igno- 
rer du  tout.  Mais  il  crut  pouvoir  oppofer  à 
ces  raifons^  d'autres  raifons  encore  plus  for- 
tes.. Je  doute  que  préfentement  il  foit  con- 
vaincu d'avoir  mieux  fait  de  fuivre  fon  fenti- 
ment,  que  celai  de  fes  Amis.  O  n'eft  pas 
qu'il  paroifTe  avoir  envie  de  difcontinuer^ 
Ces  Lettres  viennent  plus  de  loin  à  loin, 
qu'au  commencement  ;  &  il  y  a  long-tems- 
qu'on  attend  la  VIlI,  où  il  doit  prouver  le 
droit  des  Magiflrats ,  pour  infliger  des  Loix 
Pénales  aux  Sedes. 

Vous  favei,  fans  doute, que  le  Sentiment 
de  la  Tolérance  a  été  condamné  dans  le  Sy- 
node Wallon  d'Amfterdam,au  Moisd'Août 
dernier.  On  dit  que  les  Bourgucmeflres  de 
cette  Ville  en  ont  fort  <^rondé  le  {Modérateur 
du  Synode,  qui  étoit  Mr.  I^arn,  &  qu'ils 
ont  donné  à  entendre,  q-ie  fi  les  Synodes 
Wallons  s'ingéroient  à  décider  fur  ce  que  le 
Magillrat  doit  ou  ne  doit  pas  faire,  on  leur 

don- 


àt%  Synodes,  8c  dans  la  Lettre  à  Carmbon,qui  peuvent 
fervir  à  l'Hiftoire  de  Jean  de  Serres  ,  5c  à  réfuter  les  Au- 
teurs citez  par  le  Père  leLong:  mais  le  ne  faurois  entrer 
dans  ce  détail,  fans  groflîr  demefurément  cette  Note. 

(z)  Mr.  Bayle  nous  a   donné'  TAiticle  de  cc  célèbre 
Théologien  dans  fon  DiElinMirc 


1691.     DE  Mr.  BAYLE.        ^^y 

donnera  déformais  des  Commiiraires  Politî*- 
ques,  comme  on  en  donne  aux  autres  Syno- 
des de  ce  Païs. 

Mr.  F  H  1  L  I  p  o  T  5  cî-devant  Miniflre  en 
Guienne,  l'un  de  ceux  qui  par  l'Explication: 
de  PÀjpocalvpfe  ^  promettoitnt  un  prompt  ré-- 
tablifïemeiit  à  nos  Egliles  de  France,  &  aufïï 
prompt  que  Mr.  J  u  R  i  F.  i' ,  quoi  qu'il  diffé- 
rât d'avec  lui  fur  quafi  toutes  les  Explica- 
tions particulières,  comme  il  a  paru  par  les 
Ecrits  crilliques  qu'ils  ont  publié  l'un  contre 
l'autre  (3)  ;  Mr.  P  h  i  l  i  p  o  t  ,  dis-Je ,  a  un 
Livre  prêt  à  être  mis  fous  la  prefïc  ,  pour 
montrer  que  les  Magiitrats  ne  doivent  point 
ufer  de  Loix  Pénales  contre  les  Héré(ies(4): 
&  le  voilà  encore  prêt  à  rentrer  en  lice  avec 
Mr  JuRiEu. 

Nous  avons  une  Apologie  pour  les  Reju* 
giez.  ;  contre  VAvis  important  ,  qui  leur  fut 
adrefîe  au  commencement  de  l'Année pafTée;. 
laquelle  Apologie  eft  d'un  Stile  fort  modé- 
ré, &  fort  bien  rai  fonnée  (5").  L'Auteur  y~ 
foutiv.nt  la  Supériorité  des  peuples  fur  les  tê- 
tes Couronnées,  avec  autant  de  force  que 
les  Jéfuites  d'autrefois  foutenoient  la  Supé- 
riorité du  Pape  fur  les  Conciles,  &  fur  les 
Rois  mêmes  ;  &  éclaircit  adroitement  ce  qui- 

pour- 

(j)  Voyez  la  Lettre  à  Mr.  Confiant  du  29.  de  Juillee- 
1«88.  Note  (z). 

(4)  Les  JHfies  flornts  de  la  Tolérance ,  avec  la  Défenfe  des 
Myjleres  du  ChYÏjliAnifmey  contre  C^vis  fur  U  Tabltau  dti 
Soctnianifme.  Amfterdam,  KSpi  ,  in  8. 

(5)  La  Defenct  des  T^tfugitz,.,  centre  un  Livre  intitulé ^^4?^ 
vis  important  4ux  'Rcfugiit.  fur  leur  prochain  ritour  en  Fran' 
ce.  A  Deventer  1691,  in  12.  Cet  Ouvrage  cft  de  MSé 
Coulan,  Miuidie,  moit  en  Angleterre. 
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pourroit  gendarmer  les  Princes  contre  nous.. 
On  veut  que  Mr.  J  u  R  i  F.  u  en  foit  l'Auteur. 
Perfonne  ne  coniioit  au  vrai  l'Auteur  du 
Mercure  Hiftorique.  On  a  cru  que  pendant 
les  premières  années ,  il  a  été  tait  par  un  Pa- 
pille ,  autrefois  Secrétaire  de  la  Comteflc  de 
SoissoNS.  Le  Libraire  van  Bulde- 
R  E  N  en  eftaçoit  ce  qui  paroifToit  partial  pour 
la  France;  &  on  dit  que  l'Auteur,  ne  pou- 
vant plus  fe  contraindre,  &  dire  du  mal  delà 
France  contre  fon  gré,  a  laiiFé  là  tout.  Que 
depuis,  le  Libraire  a  ciïiiié  diverfes  perfon- 
nes  ;  &  quelques-uns  veulent,  ce  que  je  ne 
croi  pas ,  que  depuis  fept  ou  huit  mois ,  il  fe 
fert  de  Mr.  Be  r  n  a  r  )> ,  dont  vous  me  de- 
mandez des  nouvelles.  Qui  que  ce  foit,  je 
croi  avec  vous  ,  qu'il  n'ell  pas  bien  inftruit 
des  affaires  de  l'Europe,  &  moins  de  celles 
de  vos  Cantons ,  que  des  autres  Païs  ;  &  la 
vérité  eft  ,  que  tous  ces  gens-là  ne  puifent" 
que  dans  des  Gazettes. 

Quant  à  Mr.  Be  r  mar  d,  il  eft  Minif^ 
tre  Henfîonnaire  de  Tergou;  mais  il  a  euper- 
miflion  de  réfider  à  la  Haye  :  repréfentant 
que  là  il  troiiveroit  de  jeunes  gens  à  qui 
montrer  les  Mathématiques .  &  autres  cho- 
fes.  Je  ne  fâche  pas  que  le  Frère  de  Mr. 
S  A  u  R  i  N  (6) ,  qui  a  fait  tant  de  mauvaifes 
aélions   dans   vos  quartiers,  foit  revenu  en: 

Hol- 

(6)  Jofeph  Saurin  ,  frère  de  Mr,  Sauiin  Miniftre 
d'Utrecht.  Il  avoit  été  reçu  Miniftre  en  France  ,  mais 
une  aff.ire  de  Religioii  ]e  fit  fortir  du  Royaume,  &  il 
p^fTa  en  Suifle  ou  viefTîeurs  de  Berne  lui  donnèrent  un 
Bénéfice  dans  le  Païs  dt  Vaud.  Enfin,  il  retourna  en. 
Rrance,  ôc  fut  reçu  dans  l'Académie  Royale  des  Sciea- 
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'Hollande  ;  mais  Mr.  P  r  a  l  i  n  y  eft  bien 
■venu,  &  rcfide  à  Amftcrdam.  Je  vous  em- 
"braffe  de  tout  mou  cœur  ,  &  fuis,  Mon- 
•lieur,  &c. 


LETTRE     XCVIII. 
A 

M\       MINUTOLL 

jiRotterd.ykzi,  de  Janvier  1691. 

J'Ai  reçu  ce  matin ,  mon  très-cher  Mon- 
licur,  votre  dernicrc  dépêche,  &  j'ai  lu  a- 
"Vec  une  joie  finguliere ,  non  feulement  ce 
que  vous  m'écrivez  j  mais  auffi,  les  Pages 
imprimées  de  TAuteur  du  Projet  de  Paix. 
J'ai  trouvé  beaucoup  de  bon  ïens  dans  les 
Avert'tjfemens ;  &  en  mon  particulier ,  com- 
me j'entre  tout-à-f  ait  dans  le  Caraélere  que 
l'Auteur  a  revêtu  ,  je  trouve  que  tout  ce 
'qu'il  dit  répond  fort  jufte  à  ce  Cara6î:ere;  & 
il  d'autres  en  jugent  autrement,  c'ell,  cerne 
femble  ,  qu'ils  auront  l'injufte  prétention, 
que  cet  Auteur  a  du  tailler  &  rogner  lescho- 
fes ,  non  pas  en  Médiateur  neutre ,  mais  fé- 
lon leurs  inclinations,  &  leurs  préjugez.  Je 
fuis  fur,  à  prêtent  plus  que  jamais,  que  fî 
les  Le6leurs  veulent  fe  rendre  équitables  , 
c'ell-à-dire,fedéfme  pour  un  peu  de  tems  de 

leurs 
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leurs  defirs,  &  de  leurs  pafTions  d'intérêt:; 
ils  rendront  à  votre  Ami  la  jullice  qui  luieft 
due:  convenant  qu'il  a  pénétré  dans  le  meil- 
leur pis-aller  ,  que  la  lituation  des  affaires 
nous  peut,  ce  iemble,  préfenter.  Je  vous 
ai  déjà  marqué,  que  h  l'Ouvrage  s'impri^ 
moit  en  ce  PaVs,  il  pourroit  être  plus  aifé- 
ment  diftribué  par  toute  l'Europe,  &  que  je 
favois  un  Libraire,  qui  y  feroit  travailler  in- 
cefFamment,  fi  on  lui  en  envoioit  les  Feuil- 
les imprimées  p.ir  la  Pofte.  J'attens  fur  ce- 
la la  réfolution  de  votre  Ami,  en  peu  de 
tems;  &  je  ne  doiue  pas  qu'il  n'accepte  la 
propofition.  Je  lui  répons  que  la  féconde 
Impreffion  de  ce  Païs-ci  fera  meilleure,  & 
aulîi  corre6le  que  la  première;  &  que  le  Li- 
braire païera  le  port  des  Feuilles ,  qui  feront 
envoiées  de  Laufanne.  Il  faut  feulement  fe 
hâter. 

Si  Mr.  DE  Tournes,  Libraire  de  vo- 
tre Ville,  que  je  rencontrai  il  y  a  deux  ou 
trois  jours  chez  Mr.  Le  ers,  méfait  la 
grâce  de  m'avertit  quand  il  s'en  retournera, 
comme  il  me  l'a  promis,  je  le  chargerai  de 
nos  D'talogues.  Je  ne  vous  répons  pas  qu'ils 
foient  d'une  habile  main  :mais  la  qualité  des 
chofes  fur  quoi  ils  roulent  leur  conciliera  ce 
qu'ils  peuvent  n'avoir  pas  d'eux-mêmes. 

Mr.  DE  Tournes  eft  repaiTé  d'Angle- 
terre, depuis  peu  de  jours,  avec  Mr.  l'En- 
voie de  Savoie;  &  il  nous  a  dit  que  Mylord 
DE  S  A  L I  s  R  u  R  I ,  à  qui  il  a  parlé  depuis 
peu,  ne  fera  point  du  VoVage  de  Sa  Majefté 
Britannique.  Il  eft  retardé,  non  pas  tant  par 
les  Vents  contraires,  que  par  la  découver- 
te 
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te  d'un  nouveau  Complot ,  pour  lequel  on  a 
arrêté  Mylord  F  r  t.  s  r  o  n  ,  prdiajit  en  Fran- 
ce. Mylord  D  a  kb  ï  ^toit  li  cxadenicnt  a- 
vcrti  de  tout,  &  il  donna  des  Ordres  ii  bien 
circonilancicz  d'arrêter  un  tel  bâtiment,  que 
celui  qui  avoit  l'Ordre  ne  s'y  trompa  point, 
quelque  foin  qu'on  eut  pris  de  partir  incogni- 
to. Les  Papiers,  qui  le  font  trouvez  là  , 
font,  dit-on,  de  conféquence. 

On  a  vu  ici  une  Lettre  imprimée,  de  qua- 
tre pages  in  4 ,  qui  cil  une  cruelle  Satire  de 
la  Harangue  du  Préfident  J)e  la  Tour 
à  SaMajeflc  Britannique, [avec  des  traits  fort 
pîquans  &  fort  infolcns  contre  le  Roi  mê- 
me. Vous  jugez  bien  que  la  Lettre  eft  ve- 
nue de  Paris.  Il  y  a  même  de  baffes  plai- 
fluiteries;  comme  la  Comparaifon  qu'on  y 
fait  entre  la  Harangue  du  Prélident,  &  ces 
Savoiards,  qui  vont  crier  /^  Cunofité ^  la  Ra- 
reté ^  &  qui  chantent  quelque  louange  pour 
conclurre  par  demander  quelque  Aumône. 
Pour  en  parler  fans  prévention  ,  je  croi  que 
tôt  ou  tard  on  aura  regret  à  la  Cour  de  Tu- 
rin à  cette  Harangue,  &  qu'on  fouhaitera, 
mais  en  vain,  de  la  fupprimer  (i). 

Je  croi  vous  avoir  mandé,  que  le  Dodeur 
Sherlock  avoit  enfin  prêté  les  Sermens. 
Il  a  fait  un  Livre  pour  jufliiier  cette  Prejla" 

tion^ 

(O  Mr.  Lamberty  a  infère  cette  Harangue  dans  les 
Mémoires  pour  fervir  à  l^Hijloire  du  XVIII.  fiede .  Tom.  I, 
pag.  2.  La  France  en  fut  extrêmement  piquée  j  Se  lorf- 
que  Louïs  XIV.  eût  fait  Ça  paix  avec  le. Duc  de  Savo- 
ye ,  en  1696  ,  il  demanda  que  Mr.  de  l,>  Tour  lui  fut 
envoyé  pour  fiiire  les  compiimens  ordinaires  dans  ces 
occafionsî  ce  qu'on  regarda  comme  une  efpecede  moj:'> 
iiôcation  que  laCoui  de  fiance  vouloic  lui  donoec. 


:^6o        LETTRES         169X. 

■t'îon^  lequel  a  fort  plu  à  la  Cour,  &  déplu  à 
Un  11  grand  nombre  de  bons  fajets,  qu'on  [en 
a  déjà  publié  fept  ou  huit  Réiutations,  &des 
Vers  mêmes  fort  Satiriques  contre  l'Auteur. 
Je  n'ai  point  lu  la  Pièce;  mais  on  m'a  dit 
qu'il  ne  donne  point  d'autre  raifon,  pour- 
quoi il  a  prêté  \esferme?2s^  fi  ce  n'efl:  que  la 
Providence  Divine  ell  fupérieure  à  tous 
droits,  &  à  toutes  Loix;  voulant  dire,  fans 
doute  ,  que  la  Révolution  préfente  a  des  Ca- 
ractères de  ces  Miflions  extraordinaires  de 
Dieu,  où  on  ii'étoit  pas  obligé  d'obferver  le 
Décalogue,  &  encore  moins  les  Loix  Hu- 
maines. Du  refte,  il  combat  dans  tout  ce 
Livre  le  droit  ordinaire  des  peuples  fur  les 
Rois ,  &  bâtit  fur  des  Principes,  d'où  on  lui 
montre,  qu'il  s'enfuit  clairement ,  que  le  Roi 
Guillaume  eft  illégitime.  Mais,  comme 
il  a  fort  combatu  pour  la  Supériorité  des 
Rois,  &  pour  leur  Non-Dépendance  du  Peu- 
ple; on  croit  que  la  Cour,  contente  de  lui 
à  cet  égard  ,  jufqu'à  ne  point  regarder  au 
refte,  lui  chargera  le  dos  de  quelque  bon  E- 
véché  à  la  première  occafion  (2). 

Je 

(2)  Le  Livre  du  Dr.  Sherlock  eft  intitulé,  The  Ufe  of 
^llegUnce  due  to  foveraign  Povjers  ôcc.  C'eft-à  dire,  La 
^liitftion  tot4chant  la  foumijfion  due  au  pouvtir  des  Souverains^ 
établie  &  refoluc  ,  félon  l* Ecriture ,  la  Haifon  ,  &  les  Principes 
de  l^Eglife  anglicane,  où  Con  traite  plus  particulièrement  du 
nouventi  ferment  de  fidélité  cjue  nous  fommes  enjoims  de  prêter 
à  Leurs  Majefth  le  \oi  Guillaume  &  U  %fine  Marie  ,  à  pre- 
fent  régnants.  A  Londres  ,  i69r.  in  4.  L'idée  qu'on  don- 
ne ici  de  cet  Ouvrage  n'ert  pas  tout  à  fait  jufte.  Le  Dr, 
Sherlock  fe  propofe  d'y  faire  voir  que  la  paiiibic  poflef- 
fion  du  Throne  eft  ruffifantc  pour  obliger  les  peuples  i 
le  foumettre  ôc  à  prêter  ferment  au  riiuc«  qui  jouît  de  * 

cette 
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Je  fuis  bien  aife  de  vous  voir  dans  les  feu* 
tîmens  où  vous  êtes,  touchant  ces  Boute- 
feux  ,  qui  ne  fauroient  fourtrir  qu'il  y  ait  un 
coin  du  monde  exempt  de  guerre  ;  &  qui ,  a- 
près  avoir  répondu  de  femaine  en  femaine, 
que  les  Suiiïes  fe  déclareront,  crient  detems 
en  tems  contre  leur  Neutralité  ,  comme  ft 
c'étoit  la  dernière  des  folies.  Pauvres  gens  ! 
qui  ne  voient  pas  à  quoi  s'efl:  expofé  Mr.  le 
Duc  de  Savoie,  pour  n'avoir  fu,  ou  voulu, 
regarder  du  port  &  à  l'abri  de  tout  mal ,  la 
tempête  ^  le  naufrage  des  autres.  Quand 
on  fonge  que  la  Rupture  de  Son  yVItefle  Ro- 
ïale  a  empiré  les  Attaircs  des  Alliés, on  doit, 
ce  me  femblc  ,  fouhaiter  que  ceux  qui  ne  font 
pas  à  portée  d'être  promptement  fecourus, 
ne  deviennent  pas  accejjio  vïdorïarum  prccterï- 
tarum^  feu  pot'îHS  pr^vdarHm.  Nous  efpérons, 
moiennant  Dieu,  que  la  Campagne  prochai- 
ne ne  le  fera  point  en  Flandres,  fans  que  le 
Roi  Guillaume  y  commande  les  Ar- 
mées de  la  Ligue,  &  que  cela  fera  tout  chan- 
ger de  face.  Vous  ne  fuiriez  croire  quel 
bien  c'efl:  pour  la  caufe  commune,  que  de 
favoir  qu'il  doit  paffer  en  ce  PaVs-ci.  J'ai  fait 
part  de  vos  dernières  Nouvelles  à  Mr.  d'A- 
B  L  A  N  c  G  u  R  T.  Ellcs  cu  valoîcut  bien  la 
peine  ;  &  j'ai  pris  fur  tout  intérêt  au  détail 
de  l'Expédition  de  Mr.  de  Bouflers 
vers  Louvain.  Il  en  a  fait  une  féconde  de- 
puis 

cette  polTcflTon  ;  fans  aucun  égard  aux  droits  ou  preten- 
lions  que  d'autres  pourroient  avoir.  Les  Non-jureurs, 
outrez  de  ce  qu'il  ne  s'étoit  pas  contenté  de  les  aban- 
donner, mais  qu'ii  avoit  auflî  écrit  ccntr'euxj  attaquè- 
rent vivement  fon  Livre, -&  employeient  mcrae  COntlG 
lui,  le  burlefque  Ôc  le  fatyrique. 

7om,  /.  Q 
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.puis  les  Glaces^  au  Pais  de  Waes,  qui  n'a 
pas  produit  le  mal  qu'on  en  craignoit.  Il 
s'eft  retiré  de  fort  bonne  heure,  foit  qu'il  ait 
craint  le  Dégel,  qui  avoit  déjà  duré  unjour 
ou  deux ,  mais  qui  a  été  fuivi  d'une  plus  for- 
te Gelée;  foit  pour  d'autres  raifons. 

Adieu,  mon  très-cher  Monfieur,  je  fuis 
tout  à  vous. 

LETTRE     XCIX. 

A 

MV.        MI  NUTOLL 

^  Rûtterd.  ^le  ,,,.de  Février  1 69 1 . 

/^Et  Etat  vient  de  perdre  deux  des  meîl- 
^^  leurs  Officiers  de  fes  Troupes  :  Mr.  de 
Web  BEN  UM,  Gouverneur  deBreda,  Lor- 
rain denaiflance,  &  Catholique  de  Religion; 
mais  fort  affedionné  de  tout  tems  au  fervice 
de  la  République,  &  à  la  Mailbn  d'O  r  a n- 
G  E.  C'étoit  un  vieux  Officier,  qui  avoit  ga- 
gné de  grands  biens  ;  &  il  a  inllitué  le  Roi 
d'Angleterre  fon  héritier.  L'autre  eft  Mr. 
d'Aï  LU  A,  Frifon,  qui  s'efl  malheureufe- 
nient  tué,  en  tombant  de  cheval.  Il  eil  fort 
regretté.  Pour  Mr.  de  Waldek,!! n'eft 
plus  dans  aucune  eflime;  mais  plutôt  dans  le 
mépris  des  Soldats  &  des  Officiers ,  depuis  la 

Ba- 
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Bataille  de  Fleurus.  On  ne  fait  pas  s'il  com- 
mandera l'Armée  ,  en  cas  que  le  Roi  n'y 
vienne  pas  en  pcrfonne;  ni  fi  Mr.  T  r  om  p 
ferafoumis  à  l'Amiral  d'Angleterre.  On  lait 
feulement  que  ce  dernier  commandera  noti;p 
Flotte,  &  le  Public  en  eft  dans  une  joie  lin-- 
guliere.  Il  paflbit  l'autre  jour  à  pied  d.'ais  les 
Rues  de  Rotterdam,  &  on  conroit  pour  le 
voir  de  tous  cotez ,  comme  après  un  Prince, 
On  vient  de  me  dire  que  l'Evêque  d'Ely 
fe  réfugiera  en  France  (i) ,  &  que  Prestom 
n'a  découvert  que  des  gens  qu'on  ne  fauroit 
arrêter;  comme  fi  c'ctoit  une  Partie  dreflee^ 
qu'avant  qu'il  nomme  perfonne,  quelqu'un 
des  plus  puilTiins  en  Cour  faffe  avertir  Tinté- 
reifé  de  fe  mettre  en  fureté  (2).  Nous  n'a« 
vous  point  vu  ici  la  Lettre^  dont  vous  me 
parlez  ,  fur  le  Jugement  de  T  o  r  r  1  n  G- 
TOM  ;  mviis  on  reçut  l'un  de  ces  jours  par 
la  Polie  un  Libelle  de  Paris,  intitulé,  La, 
Mascarade  de  la  Haye.  Je  n'ai  pu  le  lire; 
parce  que  celui  qui  l'a  reçu,  le  porta  peu  au- 
près à  nos  Bourguemétrcs.  On  m'a  dit  que 
c'efiune  Satire,  qu'on  croit  de  la  façon  du 
Sr.  LE  Noble,  l'Auteur  de  pluficurs  Pie** 

ces 

(i)  François  Turner,  depofTtrdé  de  fon  Evëché  d'Ely 
pour  n'avoir  pas  voulu  prêter  les  fermens  ordonnez  pac 
Aflede  P-irlement.  Il  ctoit entre  dans  une  Confpi  aiioa 
contre  l'Etat,  6c  on  pjblii  une  Proclamation  pour  l'ar- 
lëter,  avec  plufieurs  antres  de  Tes  Compl.ces;  mais  il  fc 
cacha ,  &  on  ne  le  rechercha  pas  davantage.  11  mourut 
à  Tharsfield  en  itoo. 

(2)  Mylord  Prefton  fut  atteint  8c  convaincu  du  Crime 
de  Haute  Trahifon,  ôc  condamné  à  raoït  :  mais  il  ob- 
tùit  fa  gcaçe. 
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ces  femblables ,  &  nommément  du  Duilogue 
d'E  s  o  p  E  ^  <i't'  M  h  R  ci^  R  E  ,  que  Meilleurs 
d'Amfterdam  ont  fait  brûler  par  la  main  du 
Bourreau ,  &  que  cette  prétendue  Mafcarade 
contient  des  reproches  malhonêtes  de  lâche- 
té &  de  baflcffe  à  l'iimpcreur  &  aux  Princes 
d'Allemagne,  de  ce  qu'ils  ont  envoie,  ou 
font  venus  eii  perfonne  baifer  la  pantoufle  à 
un  homme  fi  au  defîous  d'eux;  louant  l'E- 
le^Sleur  de  Saxe  d'avoir  eu  plus  de  cœur  que 
cela. 

Nous  fommes  ici  ravis  de  voir  la  France 
fi  outrée  de  colère  contre  les  honneurs  qui 
font  rendus  à  Sa  Majcilé  J^ritannique,  par 
tant  de  Princes.  La  Gazette  de  Paris  fe  trom- 
pr  vilainement,  en  ce  qu'elle  a  publié  que  le 
Roi  de  la  Grande  Bretagne  traite  les  Elec- 
teurs avec  beaucoup  de  hauteur,  &  les  tait 
attendre,  comme  aulfi  le  Marquis  de  Ca.s- 
T  A  N  A  G  A  ,  des  heures  entières  dans  fon 
Antichambre.  Tant  s'en  faut  que  cela  foit 
viai,  que  rien  n'efl:  plus  remarque  de  tout  le 
monde  ,  que  l'aftabilité,  &  les  manières  mo- 
dedes  de  ce  Monarque. 

On  veut,  que  {\  Mr.  JtiRiEu  répond  à 
la  très-piquante  Lettre  deCHAPPuzEAU, 
comme  on  le  croit  (3) ,  celui-ci  reviendra  à 
la  charge  de  plus  belle,  muni  de  toutes  pie- 
ces,  que  des  gens  plus  habiles  que  lui,  lui 
fourniront;  étant  bien  ailes,  comme  ils  font 
ijial  avec  Mr.  J  u  r  i  e  u ,  de  fe  venger  fous 

Je 

i%)  Cet  Ecrit  de  Mr    Chappuzeau  eft  intitulé,  Defen- 
fe  âK  Sr.  Samuel  Chappiiz.eai'. ,  contre  une  Satire  intitulée  ,  /*£/*- 

frit  de  Mr.  ^rnnuld.  Voyez  dans  le  Di^ionatre  critique, 
'Atticie  TAViiRNiER,  KQiiit  C,  ôc  E» 
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le  nom  d'un  Tiers.  Les  Anglois  font  bien 
fâchés  de  n'avoir  pas  acheté  la  Bibliothèque 
de  feu  I  ^  V  A  c  V  o  s  s  i  u  s ,  mort  C'nanoi- 
ne  de  Windfor  ;  &  fi  l'on  n'eût  ulé  de  dili- 
gence, dès  que  le  marché  eut  été  conclu  à 
trcntc-fîx  mille  Florins,  de  faire  porter  les 
Livres  chez  Mr.  C  i  t  t  t:  R  s ,  l' Ambaiîadeur 
de  cet  Etat  à  la  Cour  d'Angleterre,  il  fut  ve- 
nu des  Ordres  pour  empêcher  le  déplace- 
ment de  la  Bibliothèque;  afin  que  les  Héri- 
tiers fufient  obligés  de  rompre  le  marché  a- 
vec  rUniverfité  de  Leyde,  &  en  faire  un 
autre  avec  celle  d'Oxford.  Si  les  Livres  é- 
toient  rangés,  je  ferois  déjà  allé  à  Leyde  ex- 
près pour  les  voir  ;  mais  on  ne  fait  quand  ils 
feront  mis  en  ordre. 

Mr.  o  E  M  E  A  u  X  fait  imprimer  quelque 
chofe  conjointement  contre  Mrs.  Bas  na- 
ge (4)  &  contre  Mr.  l'Evéque  de  Salisburi,. 
de  qui  je  n'ai  pu  encore  favoir  la  penfée  fur 
le  Maniifcrit  du  Projet  de  Paix  ^  dont  je  lui 
ai  fiit  tenir  une  Copie,  que  j'ai  fait  faire  fort 
liiîble;  j'entens  des  VI  premiers  Entretiens'^ 
car  je  n'ai  reçu  que  cela,  &  je  ne  puis  vous 
rien  dire  fur  la  fuite ,  n'aiant  point  reçu  ce 
que  vous  me  marquez  que  votre  Ami  devoit 
me  faire  tenir  par  la  voie  d'Allemagne,  où 
eft  contenu  le  point  capital  &  déciiiV  de  la. 
Garantie.  Le  même  Mr.  de  Meaux  a  fiit 
des  Notes  fur  la  Verlion  Vulgate  des  Pfeau- 
mes^  &  fur  celle  de  St.  Jérôme,  &  le  tout 
vient  d'être  imprimé  à  Lyon. 

On. 

(4/  D^fenfe  de  l' Hijloiye  de.t  V^rtAtions ,  contre  la  'Bj/fionfe 
df  M^.  Bafijaçre ,  Mi/vfire  de  l\otterdam.  Par  Bénigne  EojfnfP 
i.'jc<jiie  de  McaHXj  2cc.     Paris  1691.  in  iz. 
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On  n^a  jamais  tant  parlé  des  Vaudois  que 
préfcntemcnt ,  foit  à  caufc  de  leurs  hardis 
Exploits  dans  le  Piedmont,  foit  à  caufe  du 
grand  nombre  de  Livres  qu'on  fait  en  Fran- 
ce fur  leurs  anciennes  prétendues  Héréfies. 
Un  nommé  Mr.  del^  Valette  va 
publier  une /f'/^^/Vi?  des  AWigeois  (f)  ;  &  un 
Dominicain  de  CarcafTonne,  nommé  le  P. 
Benoit,  a  donné  celle  des  Vaudois  (6) ,  où 
il  a  inféré  des  Morceaux  d'un  Manufcrit,quî 
efl  entre  les  mains  de  Mr.  Graverol^ 
contenant  les  A  des  des  Procès  faits  à  plu^ 
iieurs.  J'ai  vu  ici  des  Extraits  d'un  fembla- 
ble  Manufcrit,  qui  font  foi  qu'il  y  avoit  des 
Manichéens  parmi  ces  Sc6î:aires,  que  les  Pa- 
piftes  perfécutoient  en  France;  &  d'autres,, 
qui  confeffoient  qu'ils  couchoient  avec  des 
Femmes  5  &  fe  mettoient  nuds  fur  elles  nues  .^ 
mais  fans  accomplir  l'œuvre  de  la  chair.  II. 
s'en  trouvoit ,  qui  étoient  Sodomites\  &  c'é- 
toit  un  terme  en  ce  tems-là  ordinaire,  que 
d'appeller  la  Sodomie,  crimen [eu  deliéium 
fpmce  dorfi  :  &  M  o  N  s  T  R  E  L  E  T  dit  quelque 
part  ,  que  quelques-  uns  furent  brûlez  à  la 
Grève,  pour  avoir  commis  le  délici  de  Vef-. 
pne.  Mr.  Me'nage  nous  apprend,  dans 
fon  Anti-Ba'îUet^  qu'en  Italie,  on  nomme 
cela  le  Péché  de  Non-Conformité. 

J'apprens  que  Mr.  Pellissarî  eft  parti  , 

pour 

(s)  Mr.  de  la  Valette  avoit  publié  en  i686.  un  Parai- 
hle  de  L'Hère  fie  des  albigeois  ir  celle  du  Culvinifme.  Paris  , 
in  4. 

{6)  Hifioire  des  ^ll>f<zeois  &  des  Vaudois  •/#  Barbets  y  a. 
l/ec  un;  Carte  Géographique  des  Vallées.  Par  le  IÇ.  P.  Be- 
noijî  ,  Predliateur  de  f  Ordre  de  Saint  DoiTiiniqiit,  Paijî 
10$ i,  2.  v.oll,  in  12, 
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pour  aller  joindre  fa  Famille  en  vos  quartiers,: 
&  qu'il  a  pris  un  Exemplaire  de  tout  ce  qui 
s'elt  imprimé  ici  de  petits  Livres  ,  bons  ou 
mauvais ,  depuis  le  départ  de  Mr.  B  j  b  a  u  d 
fon  Oncle;  c'eft-à-dire,  depuis  le  commen- 
cement d'xloût  dernier.  11  vous  fera  aifé 
d'en  avoir  communication;  mais,  en  vérité ^ 
vous  y  trouverez  peu  de  chofe  digne  d'atta- 
chement. Vous  aimeriez  mieux ,  fans  dou- 
te, l^LeUre  que  Mr.  Wallis  a  publiée 
(7),  pour  montrer  à  quelques  Socr^ietn^  qui 
avoient  publié  quelque  chofe  en  An^^leterre 
contre  le  Myllere  de  la  Trinitc^  qu'il  n'y  a 
nulle  contradidîon  là-deduns,  &  qu'on  voit 
dans  les  trois  Dimenfions  de  la  Matière  une  i- 
mage  de  la  Trinité  Ç\  exprelîe  que  rren  plus. 
Mr.  JuRiEU  s'eit  fervi  de  cette  Compa- 
raifon  dans  fes  Ejjais  de  Théoloo^ie  Myftiqiie 
(S)  ;  &  avant  la  publication  de  ces  'EJfais ,. 
dans  un  Mémoire  ,  qu'il  me  donna,  pour 
mettre  dans  mon  Journal;  mais  je  fai  d'ori- 
ginal, qu'on  lui  a  fait  des  Objedions,  auf 
quelles  il  n'a  pu  répondre  :  &  celle  mémCj,. 
dont  il  me  donna  la  Réfutation,  que  je  pu- 
bliai 


(7)  Cette  Lettre  de  Mr.  W^^llis,  Profe fleur  en  Géo- 
métrie à  Oxford,  efr  en  An^îlois.  Elle  parut  à  Londres 
en  1690,  in  4  Les  Unitaires  y  repondirent  5:Mr.  Wal- 
lis donna  esicore  lept  Lettres ,  pour  la  défendre  contre 
leurs  Obiedioiis.  il  publia  auffien  1691,  trois  iy<T^/j#fl* 
fur  le  Myftere  de  la  Trinité. 

(8)  Mr.  Jurieu  ajouta  cette  Pièce  à  la  féconde  édirioji 
de  Ton  ^^ccompliffcment  des  Propi-eties.  Elle  eSl  à  la  fin  du 
fécond  Tome  ,  fous  ce  titre  :  Thcalogie  myjlicjucy  où  fcn 
virrâ.  de  i  preuves  des  plus  grandi  Myfteres  de  UTI^li^iHtiii* 
riti  it  la  Naur€i 
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bliai  auflî ,  efl:  demeurée  vîclorieufe,  fî  on  y 
prend  garde  de  bien  près. 

Je  vous  fuplic,  mon  très-cher  Monfieur, 
d'envoier  l'inclufc  à  fou  Addreile,  &  de  me 
croire  tout  à  vous. 

LETTRE    C 

A 

M\       MINUTOLL 

ji Rotterdam^  leii.de  Mars  1^91. 

JE  n'ai  jamais  mieux  compris  qu'à  cette 
heure,  mon  très-cher  Monfieur,  com- 
bien il  efl  dangereux  de  fe  tromper,  quand 
on  porte  fon  Jugement  fur  les  chofes  éloi- 
gnées. Vous  croiez  fans  doute  à  Genève, 
que  nous  fommes  ici  fort  en  état  de  vous  é- 
crire  de  grandes  nouvelles  ,  &  que  jamais 
l'abondance  de  chofes  dignes  d'être  écrites 
à  fes  Amis  n'a  été  plus  grande  en  Hollande, 
c^u'elle  l'eft  depuis  l'arrivée  du  grand  Prince, 
qui  a  attiré  à  la  Haye  tant  de  Potentats  Alle- 
mans.  Cependant,  non  feulement  moi,  qui 
fuis  un  pauvre  Nouvellifte;  mais  les  meil- 
leurs furets,  queje  connoiffe  en  ce  genre-là, 
fommes  deflitucz  de  tout  Perfonne  ne  rap- 
porte de  la  Haye,  fi  ce  n'eft  qu'on  a  diné, 
ou  joué,  là  eu  là;  qu'on  a  été  à  Honflaer» 
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dyk;  qu'on  a  chafTc;  qu'on  s'eft  promena 
en  CarofTe;  &  tout  le  monde  augure  bien  de 
ce  fîlence,  par  rapport  aux  grandes  affaires. 

L'Entrée  de  Sa  Majellé  Britannique  s'eft 
faite  le  s  Février ,-  fans  beaucoup  d'éclat  ;  & 
jnême  le  brouillard  empêcha  qu'on  ne  vit  le 
jeu  des  Feux  d'Artifice. 

Madame  la  Comtelfe  de  Soissons  fe 
rend  de  plus  en  plus  recommandable  par  fou 
gros  Jeu,  où  elle  paroit  ornée  de  Pierreries 
d'une  fomptuolîté  mcrveilleufe,  &  par  l'hon- 
neur que  le  Roi  lui  fait  de  s'entretenir  &  de 
fe  promener  avec  elle.  La  médaille  eft  tel- 
lement tournée,  qu'au  lieu  qu'on  difoit  an 
commencement,  qu'elleétoit  venue  à  laHa- 
yc,  pour  cfpionner  en  taveur  de  la  France; 
on  dit  à  cette  heure,  qu'au  contraire,  elle 
a  des  Correfpondances  en  France ,  dont  elle 
tire  bien  des  fécrets,  qu'elle  révcle  au  Roi 
d'Angleterre.     Dieu  fait  ce  qui  en  eft. 

La  préfcncc  du  Duc  de  Bavière  eft  d'au- 
tnnt  plus  importante,  que  c'cft  une  preuve 
auprès  des  Princes  Catholiques ,  &  envers  la 
Cour  de  Rome,  que  les  Conférences  de  la 
Haye  ne  fe  font  pas  pour  machiner  la  ruine- 
de  l'Eglife  Romaine  ;  ce  que  la  France  fe- 
roit  bien  aife  d'inlînuer,  afin  d'aliéner  lesEf- 
prits  des  Catholiques  de  la  Li^ue,  &:  d'expo- - 
ier  la  Maifon  d'Autriche  à  l'indignation  du 
Pape,  &  de  tous  les  Moines. 

Je  croi  vous  avoir  mandé  que  Sa  Majefté' 
Britannique  a  fouhaicé  que  les  Minières  qui' 
prêcheroient  devant  elle,  ne  la  louaiTent  pas; 
la  Chaire  n'étant  point  deftinée  pour  les 
hommes ,  mais  pour  Dieu.  11  a  été  trois 
Q  $:  fois- 
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fois  à  l'EgliTe  Françoîfe,&  a  ouï  Mr. Clau- 
de les  deux  premières ,  &  Mr.  de  Super- 
ville, qui  eft  un  des  Miniftres  Réfugiez 
Penfionnaires  de  Rotterdam  ,  la  troifiéme. 
Ces  Meffieurs  n'ont  pas  épargné  l'encens  ;. 
mais  ils  Tont  fait  fumer  d'une  manière  in- 
dire6l:e ,  &  adroitement  ménagée. 

Le  Temple  des  Réfugiez  de  Coppenhagen 
efl:  rouvert  depuis  alfez  long-tems ,  le  Roi  de 
Dannemark  aiant  été  deiabufé  des  fauffes 
Impreiîlons  que  les  Théologiens  Luthériens, 
&  fur  tout  le  ProfelFeur  M  as  1  us,  lui  a- 
voient  voulu  donner  contre  les  Do6lrines 
des  Réfugiez,  par  raport  à  l'Autorité  Sou- 
veraine. J'ai  parcouru  depuis  quelques  jours 
Je  Traité  de  ce  Mr.  Masius,  intitulé 
Interejfe  Frtncipum  (i),  &  il  m'a  paru  fort 
au  deïïbus  de  l'idée  que  je  m'en  étois  faite. 
Je  fuis ,  &c. 


(î)  Interejfe  PrÎHct'punt  eîrca  '^ligionem  Evdn^elt'cam.  kAÂ 
ScrenijfimHm  M  FeîemiJJimHm  Danis  Tt^egtm,  HafniïjlfiS;, 
m  4. 


iisr- 
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rS  a»  A  ^  .t'    ^t'    t^  'S  .?-•   '^-  ^^  a^  ^^  '^'  ^  'f.  ^  ^  ^-  . 

LETTRE    CL 

A 

M"^.       MINUTOLL 

A  Rotterdam ,  A'  1 6.  <^^  A/^rj-  1691. 

T  A  nouvelle,  dont  je  vous  parlai  dans  ma^* 
^  dernière,  mon  très-cher  Monfieur,  que 
Mons  étoit  affiegé,  ne  s'eft  trouvée  que  trop 
véritable  ,  &  l'Officier,  qui  voulut  la  réfuter 
du  haut  de  Ion  efprit,  ou  plutôt  par  l'autori- 
té d'un  Colonel  qu'il  prétendoit  être  forti  le 
15-  à  midi  de  la  Place  fans  en  avoir  ouï  par-  - 
1er ,  s'cft  trouvé  bien  confus  ,    quand  Tevé- 
nement  a  juftifié,   que  dès  le  15*  au  matiiî 
les  Troupes  Françoifcs  parurent  autour  de 
Mons.  Sa  Majefté  Britannique,  qui  croïoit 
régaler   les  Princes   d'une  grande  partie  de 
chafle  à  Loo,  y  étoit  à  peine  arrivée,  qu'el- 
le reçut  cette  nouvelle.     On  prétend  qu'il 
lut  la  Lettre  à  table, &  qu'après  l'avoîrlue, 
il  dit  aux  Princes  en  riant,  que/e  RoideFran^ 
ce  lui  venait  faire  une  Vifite  ^  ^  qu'aie  voulait 
recevoir  comme  il  faut  ^    &  leur  demanda  j'/'/i" 
ne  voulaient  pas  Vy  accompagner  pour  la  re'cep"  ■ 
tion^  à  quoi  ils  s'offrirent  de  grand  cœur, fur' 
quoi  on  but  au  bon  fnccès . 
Mr.  JuRiEU  nous  prêcha  hier  après  dî- 
Q.  6-  ne- 
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né  fur  les  affaires  générales,  &  fonna  du 
Cornet  Prophétique,  avec  plus  d'emphafe  & 
plus  fur  le  ton  affirmatif  que  jamais  ;  de  for- 
te que,  comine  on  croit  aifément  ce  que  Ton 
fouhaite,  nos  Réfugiés  fortirent  du  Temple 
pleins  de  joie  &  d'elperance,  &  qualî  à  moi- 
tié pcrfuadez  de  fes  Enthouliafmes ,  par  lef- 
quels  il  nous  promit  Viéloire.  Les  plus  fen- 
fei  ont  defaprouvé,  non  feulement  qu'il  fe 
loi  t  a  in  il  mêlé^e  décider  de  l'Avenir;  mais 
qu'en  général  il  ait  traité  dans  la  Chaire  de 
Vérité  de  ces  Matières  Politiques,  avec  tant 
de  réflexions  fur  les  nouvelles  de  la  Gazet- 
te, dont  il  y  en  a  même  que  l'on  croit  fauf- 
ïès;  par  exemple,  que  le  Roi  de  France  ait 
amené  toutes  les  Dames  de  la  Cour  avec 
lui. 

Aant  que  de  fortir  de  cet  endroit,  mon. 
cher  Monlieur,  je  ne  vous  cèlerai  plus  les 
j-ufles  fujets  de  relfentiment  que  j'ai  contre 
Mr.  JuRiEu,  &  fur  quoi  j'aurois  eu  tou- 
jours une  extrême  retenue,  s'il  n'eût  le  pre- 
mier voulu  rompre;  &  cela,  d'une  manière 
la  plus  brufque  &  la  plus  féroce  qui  fe  puif- 
le,  &  avec  le  dcllein  malicieux  de  m'attirer, 
s'il  pouvoir,  tomes  nos  Suprêmes  Puiiîan- 
ces.  Mais  je  ne  crains  point;  car  outre  le 
Rempart  de  mon  Innocence,  j'ai  celui-ci, 
que  tous  ceux  qui  ont  part  au  Gouvcrne- 
iTient,  &.  qui  le  connoiffent,  ont  un  dégoût 
extrême  de  fa  perfonne,  &  font  choqués  de 
fon  humeur  inquiète,  emportée,  &  vindica- 
tive. Il  n'y  a  point  de  Païs  au  monde  où 
Ton  fuporte  plus  mal-aifémcnt  qu'en  celui-- 
Qty  que  lesMiiuftres,  fortaiit  de  leur  Sphère , 

fe 
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te  mêlent  d'affaires  d'Etat ,  fe  veuillent  renr- 
dre  néceflaires,  &  aient  toujours  quelque 
Procès  d'Hcréiie,  ou  de  Controverfe,  àdif- 
cuter  avec  le  tiers  ou  le  quart  :  femence  con- 
tinuelle de  partialité!  dans  les  Familles  , 
Coniiiloires ,  &  Synodes.  Je  vous  laiife  à 
juger  fur  ce  pied-là  de  l'approbation  où  Mr. 
J  u  R  I  E  u  peut  être  ici. 

Mr.  Arnaud,  Minifire  entre  les  Vau- 
dois,  avoir  deffcin  de  m'honorer  d'une  Viii- 
te,  comme  je  l'ai  fu  de  Mr. Pie' la  T,run 
des  Minières  de  cette  Ville  :  mais  Mr.  Ju- 
ki E  u  l'a  empêché  de  me  donner  cette  con- 
folation  &  ce  plaifir  ;  &  je  ne  doute  point 
qu'il  ne  m'ait  calomnié  auprès  de  lui,  com- 
me lîj'étois  un  Efprit-Fort,  qui  fe  moquoit,. 
&  de  Préfages,  &  d'Explications  d'Apoca- 
lypfe,  &  qui  blâmoit  toutes  les  Voies-de- 
Pait,  tous  les  Soulevemcns  &  toutes  les 
guerres  entreprifes  d'autorité  particulière  , 
pour  la  propagation  y  ou  confervatian  de  la 
Foi.  Rien  n'aura  été  plus  propre  que  cela, 
pour  me  rendre  odieux  au  bon  Mr.  Ar- 
naud;  c'ell  pourquoi,  je  vous  fupplie, 
mon  cher  Moniîeur,  quand  vous  le  verrez  , 
de  lui  dire  qu'il  ne  faut  pas  qu'il  s'en  raporte 
fur  mon  chapitre  au  Portrait  que  Mr.  J  u- 
R  I  E  u  lui  aura  pu  faire  de  moi,  &  qu'il  fuf- 
pende  du  moins  fon  jugement ,  jufqu'à  ce 
que  des  perfonnes  non  préoccupées  lui  aient 
pu  rendre  témoignage  de  moi. 

J'ai  cru  devoir  vous  prévenir  fur  ce  fujet, 

&  Mr.  Léger  aufîi,  auquel  je  vous  fup- 

plie  de  faire  tenir  l'inclufe.     Ce  n'eft  pas  que 

je  ne  vous  prie  l'un  &  l'autre  de  garder  ceci 

Q  7  eu. 
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eiifecret,  &  de  ne  vous  en  fervir  que  com- 
me d'un  préfervatif,  lors  que  l'occalîon  pa- 
roitra  favorable  ou  nécefruire  à  votre  judi- 
cieufe  autant  qu'ardente  amitié  pour  moi  ; 
pour  empêcher  que  de  faux  raports  ne  préoc- 
cupent pcrfonne  à  mon  defivantage  dans  des 
Païs  aulfi  éloigner  que  l'elî  Genève  d'ici;  car 
pour  les  Païs  où  je  demeure  ,  je  ne  crains 
pas  qu'on  s'y  laifTe  préoccuper  :  on  nous 
connoit  trop  bien,  Mr.  J  u  r  i  e  u,  &  moi. 

Je  n'ai  reçu  que  ce  matin  quelque  chofede 
ce  qui  s'imprime  à  Laufanne  du  Projet  de 
Paix;  c'efl:  la  fuite  du  Vil.  Emretien  ^  que 
j'ai  mife  entre  les  mains  du  Libraire  d'ici. 

On  a  contrefait  à  Amflerdam  l'Ouvrage 
du  P.  Dan  jEL,.Jéfuïte  de  Rouen,  con- 
tre Mr.  D  E  s-C  A  R  T  E  s  ,  fous  le  Titre  de 
f/'oiage  du  Monde  de  De  s-C  A  R  T  E  S  ;  ainfi , 
je  le  pourrai  lire  fans  peine,  comme  aufli  les 
Mémoires  de  Tavannes,  autre  Ouvrage 
contrefait  à  la  Haye,  fur  l'Edition  de  Paris, 
concernant  les  guerres  Civiles  du  dernier 
Prince  de  Conde'.  Je  trouve  l'Ouvrage 
du  Sieur  de  T  i  l  l e  m  g  n  t  fur  VHiJloire 
d-es  fix  crémiers  Siècles  (i)  ,  dont  j'ai  vu  le  I 
Tome,  bien  rempli.  Cet  Auteur  a  fort  exa- 
miné les  fources,  eft  judicieux,  net  &  doc- 
te, précis  dans  fa  Chronologie,  &  dans  fes 
Citations,  qui  font  très-copieufes.  Je  fuis, 
mon  très-cher  Monlieur ,  tout  à  vous. 

(i)  Mémoires  pom  fervit  à  C HijUin^ EaUfiaJiiqHt  dts fi k 
fTMtiers  Siècle)  ôcc. 


LÈT. 
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LETTRE    CIL 
M^-        R     O    U. 

A  Rotterdam^  le  1$.  de  Mai  i6c^i. 

JE  me  ferois  donné  l'honneur  de  vous  écri- 
re, mon  très-cher  Monfieur,  dès  le  len- 
demain que  le  Livre,  où  Monlicur  Jurieu 
me  traite  fi  mal,  paffa  fous  mes  yeux,  pour 
vous  marquer  le  déplaifir  inconcevable  où  je 
me  trouve  d'être  obligé  à  écrire  contre  lui. 
Mais  comme  je  croïois  dans  un  jour  ou 
deux  donner  au  Public  un  Abrégé  de  Ré- 
ponfe  ,pour  difTiper  ce  qu'il  raconte  touchant 
le  Projet  de  Paix,  &  vous  en  envoîer  un 
Exemplaire;  je  ditférai  à  verfer  dans  votre 
cœur  le  regret  où  je  me  trouve,  &  à  vous 
fupplier  très-humblement  de  plaindre  madef- 
tinée:  fans  que  je  prétende  exiger  de  vous  la 
moindre  déclaration  de  ce  que  vous  jugez  du 
Procédé  de  Monfieur  Jurieu  dans  le  Li- 
vre qu'il  vient  de  publier  contre  /'y/w  aux 
Réfugies^  &  dans  VJvis  au  Public  qu'il  y  a 
mis  à  la  tête  (i);  non  plus,  que  de  mon; 

Pro- 


(0  Mx,  Juiieuj  qui  woit  toûjouiB  v^cu  4ans  une  c- 

tioite 
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Procédé  dans  la  Réponfe  que  j'y  préparc. 
Elle  Icra  plus  longue  que  je  n'avois  cm  d'a- 
bord; &  c'cil:  pourquoi  elle  paroitra  beau- 
coup plus  tard  que  je  ne  penlbîs.  Je  vous 
en  enverrai  un  Exemplaire  la  femaine  pro- 
chaine ;  car  apparemment  elle  fera  prête 
pour  ce  tems-là.  Quoi  que  je  n'exige  point 
que  vous  portiez  jugv'îment,  je  vous  permets 
néanmoins  de  me  dire  libremerit\5  &  avec 
toute  forte  d'ouverture  de  cœur ,  tout  ce  que 
vous  defapprouverez  dans  ma  Défenfe;  & 
vous  me  ferez  même  beaucoup  de  plaifir. 

Entre  les  chofes,  que  je  trouve  les  plus 
fâcheufes  pour  moi  dans  cette  grande  ruptu- 
re avec  Mr.  j  u  r  i  e  u ,  &  qui  va  faire  rire 
nos  ennemis  en  France,  je  mets  la  peur  que 
j'ai  que  votre  amitié  pour  moi  ne  s'altère 
beaucoup.  Mais  tâchons  de  démentir  la 
Maxime,  ^uce  non  [unt  làem  uni  tertio^  non 
fimt  idem  tnîer  fe.  Nous  ne  fommes  pas 
tous  deux  Amis  de  Mr.  J  u  RIE  u.  Vous 
l'êtes,  &  il  efl  mon  ennemi;  mais  foions 
pourtant  Amis  enfemble  vous  &  moi.  Vous 
]e  pourrez  ,  fans  rien  faire  contre  ce  que 
vous  lui  devez  ;   puis  que  je  ne  demanderai 

troîee  amitié  avec  Mr  Bay!e,  s'avifa  rout  d'un  coup  de 
rompre  avec  lui  :  Se  dans  ua  Ecrit  intitulé,  Eximen  d^n 
Libelle  co},tr;  lii'T.^'.ligion^  contre  f  Etat ^  &  c^îre  U  T^tvo^u- 
îion  d^^ngbterre  ,  iniity,lu  ^vis  important  aux-  '^fugieZt 
fur  leur  prochain  T^eîoar  en  France  ^  il  l'accufa  d'être  l'Au- 
teur de  ce  Libelle,  Mais  avant  que  fon  Examen  parût, 
ayant  eu  connoifTarce  du  Projet  de  Paix  du  Sieur  Goudet 
que  Mr.  Bayle  rccevoit  de  Genève,  il  ajnnta  à  cet  Ecrit 
un  ^vis  au.  Public,  OÙ  il  dénonça  Mr.  Byle,  comme 
Ageiit  d'une  Cabale  Françolfe  qui  refîdoit  à  Genève,  Ôc 
qui  machinoit  la  îuine  de$  Alliez  }  ^  de- la  Jt^cii^Joa 
iioieôante. 
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jamais  de  vous  aucune  chofe  qui  ait  du  ra- 
port  aux  différens  que  j'ai,  &  que  je  pourrai 
avoir  avec  lui. 

J'avoue  que  j'ai  afTez  bonne  opinion  du 
Public,  pour  efpçrcr  de  me  juftifier  pleine- 
ment, tant  lur  l'Àccufation  calomnicufe  de 
la  Cabale  y  que  fur  l'autre  Accufation,  non 
moins  calomnieufe  de  VAvis  aux  Réfugiés ',&i 
je  vous  dirai  ingénument  que  j'ai  été  furpris 
que  Mr.  Jurieu  ait  emploie  de  fi  petites 
raifons  pour  ce  dernier  Article.  Mais  il  ne 
faut  pas  vous  préoccuper;  vous  en  jugerez 
mieux  vous-même  la  femaine  qui  vient.  Je 
fuis  avec  toute  forte  d'attachement,  mon 
très-cher  Monfieur,  Votre  &c. 

LETTRE    cm. 

A 

M\  R       O       U. 

A  Rotterdam ,  /^  1 8 .  de  Mai  1 69 1 . 

JE  vous  renvoie,mon  très-cher  Moniîeur,  le 
morceau  que  vous  m'avez  communiqué  de 
VHîftoire  que  vous  avez  entreprife  (i).Je  fuis 
ravi  que  vous  vous  foiez  chargé  d'un  travail  fî 
curieux  &  fî  inftru6lif ,  &  où  vous  êtes  fi  ca- 
pable 

(i)  VHiJÏ9tre  de  C^sAudtmie  de  Pcihture  &  de  ScKl^mrs^ 
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pablede  reiiffir.  Notre  fîecle,  &  les  fuivans,. 
vous  en  feront  fort  obligés.  J'ai  lu  avec 
beaucoup  de  fatisfadion  votre  début  &  vo- 
tre Plan.  Je  voudrois  néanmoins  diminuer 
un  peu  les  Figures  trop  fréquentes  du  ftile  ; 
&  puis  que  vous  voulez  que  je  vous  en  dife 
mon  feiiti  "lient,  mon  x\vis  ,  que  je  foumets 
&  que  je  dois  foumettre  au  vôtre,  feroit  que 
vous  priffiez,  même  dans  rintroduélion,  ou 
Préface,  un  flile  moins  fleuri,  moins  peint,. 
&  moins  travaillé  (2).  Vous  favez  que 
c'eft  le  goût  de  notre  iîecle  d'aimer  le  natu- 
rel dans  le  difcours. 

Quant  à  ma  Réponfe  (3),  je  n'ai  pas  cru 
devoir  cacher  au  Public,  que  Mr.  J  UR  lE  u 
eil  mon  Accufateur  II  eft  vrai  qu'il  ne  s'efl 
pas  nommé  dans  fon  Ecrit;  mais  il  ne  fe 
cache  à  perfonne  d'en  être  l'Auteur.  Il  l'a 
mis  entre  les  mains  de  quelques-uns  de  nos 
Magiftrats.  Il  a  même  donné  un  Mémoire 
Manufcrit  à  notre  Baillif,  afin  qu'on  infor- 
mât contre  moi,  félon  la  découverte  qu'il 
a  publiée  de  notre  prétendue  Cai?ale  :.  il  a  tâ- 
ché de  porter  le  Confiftoire  Flamand  à  follî- 
citer  avec  lui  pour  ces  Informations.     Lui, 

& 


(a)  En  traîrant  de  la  Peinture,  &  de  la  Sculpture,  Mr, 
Rou  crut  devoir  donner  à  fa  7ïtirration  des  ornemens 
qui  convinfîent  à  un  fujet  fi  agréable  6c  fi  attachant 

(?)  La,  Cabale  Chime'ricjtie ,  ou  %Jfittation  dc  l'' Hifloire  F<<- 
bitleufe ,  &  des  Calomnies  qu'oui  vient  de  publier  malicienfe- 
rnent  touchant  un  certain  Projet  de  Paix,  dans  r Examen d''uH 
Lib  lie  intitulé  ôcc.  Avis  important  aux  Réfugiés  fur  leur 
prochain  Retour  en  France.  Rotterdam,  \69\ ,  in  ^2. 
Mr.  Bayle  en  donna,  la  même  année, une  féconde  édi- 
tion, imprimée  auflî  à  Rotterdam,  (fous  le  nom  de 
Cologne),  qui  cft  beaucoup  plus  ample  &  plus  exacte  que 
la.  première. 
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Se  MademoiTelIc  fa  Femme,  ne  parlent  dans 
les  Compagnies  que  de  la  découverte  de  cet- 
te Cabûie.     Ainfi  -  on  a  tout  lieu  de  croire 
qu'il  ne  veut  pas  être  Dénonciateur  Anony- 
me.    D'ailleurs ,  il  n'eût  de  rien  fervi  de  fe 
contenter  de  le  déiigner,  parce  que  les  défi- 
gnations  lui  eufTent  été  tellement  propres,, 
que  ni  en  France,  ni  ailleurs,  perfonne  ne 
Teût  méconnu  ;  non  plus  que  perfonne  ne 
me  méconnoit  aux  défignations  qu'il  flu't  de 
moi.    Je  vous  le  répète  encore,  avec  la  der- 
nière fincérité ,  mon  très-cher  Monfieur,  ce 
qui    me  fâche  le  plus    dans  cette  querelle  ,. 
c'cfl  le  triomphe  que  nos  Ennemis  en  tire- 
ront.    Mais  toute  perfonne  équitable  verra 
que  ce  n'clî  pas  moi  qui  fuis  dans  le  tort. 
S'il  ne  s'agiffoît  que  de  perdre,  fms  flêtiiffu- 
re,  le  Pofte  que  j'occupe,   de  bon  cœur  je 
Ihcrifierois  cela  à  la  charité  &  à  l'intérêt  du 
corps.     Mais  il  s'agit  de  l'honneur;   il  s'agic 
de  pafTer  pour  Traître  ,  Confpirûteur  d'^Etat , 
Impie  ^  Athée;  il  s'agit,    &  dévie,  &  d'hon- 
neur.   C'cft  une  occafion  ,  où  fi  j'épargnoîs 
mon  Adverfaire,  je  fortifierois  les  foupçons 
contre  mon  Innocence.     De  plus,    il  faut 
bien  fe  garder  de  croire  que  les  intérêts  de 
notre  Caufe  dépendent  de  la  réputation  de 
nos  Ecrivains  ;  &  rien  ne  fauroit  nous  faire 
plus  de  tort  dans  le  Public,  que  de  difTimu- 
ler  les  fautes  d'un  Miniftre,  &  de  les  laiffer 
impunies ,  fous  prétexte  qu'il  auroit  fait  des 
Livres  contre  l'Eglife  Romaine.     Mr.  Bas- 
nage  n'en  a-t-il  pas  fait  d'excellens;  &  Mr. 
J  u  R  I E  u  ne  m'a-t-il  pas  avolié  qu'/V  le  re-^ 
gardoit  comme  celui  de  tous  les  Mimftres  Réfu- 
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g'iés ,  qui  étoit  le  pÎHi  capable  de  défendre  notre' 
Caufe  ?  Cependant  Mr.  J  u  R  i  e  u  ne  laifîe 
pas  de  le  mettre  de  la  Confpiration ,  tramée, 
à  ce  qu'il  dit ,  dans  ce  Païs  en  faveur  de  la 
France  ,  pour  exciter  ici  &  en  Angleterre 
une  Révolte  générale;,  ce  qui  feroit  le  com- 
ble de  tous  les  Crimes. 

Ainli,  mon  cher  Monfieur,  féparons  tou- 
jours ,  comme  Mr.  J  u  R  i  e  u  nous  y  exhor- 
te, r  Oeuvre  de  Dieu  ^  des  mauvaifes  qualités 
de  r  Ouvrier.  Dieu,  félon  lui,  s'efl:  fervi  pour 
la  délivrance  de  l'Angleterre ,  de  V Ambition ^ 
isf  du  Mécontentement  de  quelques  Mylords  :  il 
fe  peut  fervir  auffi,  pour  fortifier  les  fîens 
dans  la  Foi ,  de  la  Plume  de  gens  paffionnés 
&  vindicatifs ,  jufqu'à  emploier  tout  ce  que 
la  Calomnie  peut  imaginer  de  plus  infernal 
contre  leurs  Ennemis. 

Mais  vous  jugerez  mieux  de  tout,  quand 
vous  aurez  lu  mon  Apologie.  Je  vous  de- 
mande toujours  la  continuation  de  votre  a^ 
mitié  ;  mais  non  pas  au  delà  de  la  reftridioa 
oéceflàire,  Ufque  ad  Aras,  Je  fuis,  &c. 


LET' 
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LETTRE    CIK 

A 

M^-       R     O     U. 

A  Rotterdam  le  iZ,  de  Mai  1691, 

N'Aîant  pu  trouver  une  voie  d'Ami,  mon 
très-cher  Monfieur  ,  depuis  que  mon 
Prélude  de  Rcponfe  (i)  eft  achevé  d'impri- 
mer ,  c'ell-à-dire,  depuis  Mecredi  dernier; 
je  n'ai  pu  vous  envoier  l'Exemplaire  promis , 
qu'avec  ceux  que  Mr.  L  E  E  r  s  fait  partir  au- 
jourd'hui pour  la  Haye.  Ce  ne  fera  encore 
que  trop  tôt;  puis  qu'apparemment  cet  Ou- 
vrage ne  vous  plaira  pas.  Mais  mettez-vous 
à  ma  place,  &  dites-vous,  je  vous  prie,  ce 
que  vous  feriez  contre  Mr.  J  u  r  i  e  u  même, 
s'il  vous  accufoit  de  trahir  VEtat  ,  &  de 
communiquer  à  VKnnemi  les  plus  importantes  ^ 
plus  fecretes  Délibérations.  L'épargneriez- 
vous?  Si  vous  pefez  bien  cela,  vous  ne  me 
blâmerez  point.    Je  fuis ,  &c. 

(i)  La  CnhaU  chimérique  y  8cc. 


L£r- 
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LETTRE    CF. 

A 

M''.       L  E  N  F  A  N  T. 

A  Rotterdam,  le  i,  de  Juin  1691, 

JE  ne  doute  point,  Monficur,  que  Taffai- 
re ,  que  Mr.  J  u  R  i  E  u  m'a  fufcitée ,  ne 
foit  déjà  parvenue  jufqu'à  Berlin,  avec  mille 
déguilemens.  Je  vous  enverrai  le  Prélude 
de  Réponfe  que  j'ai  déjà  publié,  dès  que 
j'en  trouverai  l'occafion.  C'eft  aflurément 
une  chofe,  qui  n'avoit  peut-être  jamais  eu 
d'exemple.  Mr.  J  u  r  i  e  u  apprend  au  Pu- 
blic qu'il  y  a  en  Hollande  une  Cabale  dé- 
vouée à  la  France ,  &  qui  a  machiné  la  ruï- 
ne  de  la  Hollande  &  de  l'Angleterre,  de  tous 
les  Alliés,  &  de  tout  le  Proteftantifmc  Jl 
me  fait  le  Chef  de  cette  Cabale^  &  en  donne 
pour  toute  preuve,  que  j'ai  voulu  faire  im- 
primer un  Projet  de  Paix  générale,  qu'on 
m'avoit  envoie  de  Genève.  La  narration 
qu'il  a  donnée  des  petits  foins  que  j'avois 
pris  pour  fon  Libraire  A  c  h  e  r  ,  qui  m'avoit 
prié  de  lui  procurer  l'ImprelTion  de  ce  Ma- 
nufcrit ,  efl:  toute  pleine  de  faulTetez  ;  com- 
me je  l'ai  déjà  démontré.  Il  me  fait  une 
autre  Accufation  i  c'eft  d'avoir  compofé  VA- 

vis 
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z'is  aux  Réfugiés ^  &  il  en  donne  les  plus  mi- 
lerables  preuves  du  monde ,  que  j'ai  ruinées 
fans  nulle  peine,  &  fans  pouvoir  m'empê- 
cher  de  le  tourner  en  ridicule. 

Nous  avons  vu  avec  chagrin  que  la  Caba- 
le puilfante,  qu'il  a  eue  dans  le  dernier  Sy- 
node, lui  a  fait  avoir  le  plaifir  de  voir  fuf- 
pendre  Mr.  Huet  (i).  Il  croVoit  en  fiirc 
tomber  autant  fur  Mr.  J  a qu  e  l  o  t  ^  dont 
il  fe  rendît  le  Délateur;  mais  les  puifllms 
Patrons  que  Mr-  Jaque  lot  a  eus .  l'ont 
fait  fortir  d'atfaire,  à  la  honte  de  Mr.  Ju- 
ki e  i  .  Si  ceci  dure,  il  n'y  eût  jamais  d'In- 
quilition  plus  incommode,  &  les  François 
vont  devenir  le  fcandale  &  le  jouet  de  la 
Hollande  ;  tout  cela  ,  7i}7îMS  ob  noxam  ^ 
furias  ,  par  l'humeur  chagrine  &  fanatique 
de  Mr.  J  u  r  i  E  u.  J'aifure  de  mes  refpeds 
Mr.  DE  Julien,  &  fuis,  Monlieur,  vo- 
tre, &c. 

^(1)  Voyez  ci-deflus  la  Lettre  à  Mr.  Comftant  du  i|  de 
juillet  x6?o,   Note  U). 


LET' 
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M\       LE      CLERC. 

A  Rotterdam ,  le  6.  de  Juin    1 69 1 . 

TE  fuis  fâché,  Monfîenr,  que  la  manière 
J  dont  j'ai  cité  Monlieur  Leti  dans  la  Ca- 
bale Chimérique  ne  lui  foic  point  entrée  dans 
l'efprit  comme  j'ai  entendu  la  chofe,  & 
comme  vous  l'avez  fort  bien  comprife  (i). 
Voici  quelle  a  été  ma  pcnfée.  J'ai  voulu 
renvoier  les  Le6teurs  à  un  endroit  de  la  Mo- 
narchie Umverfelle ,  où  Mr.  L  e  r  i  prouve 
par  plufieurs  bonnes  obfervations ,  &  par  un 
pafTage  même  de  Balzac,  que  ceux  qui 
repréfentent  les  forces  de  l'ennemi  plus  gran- 
des ^qu'elles  ne  font,  fervent  mieux  leur 
Maître,  que  ceux  qui  les  repréfentent  plus)]' 
petites  :  fur  quoi  Mr  .Leti  réfute  forte 
ment  ceux  qui  s'imaginent  qu'on  peut  ren- 
verfer  la  France  à  coups  de  pommes  cuites , 
&  montre  aux  Alliés  qu'ils  doivent  faire  de 
grands  préparatifs.,  afin  de  réduire  au  bon 
pied  cette  formidable  puiiTance.    Mon  but  a 

donc 


(i)  UbaU  Chimérique i  pag.  300,  de  la  premicre  edi^ 
tion. 
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donc  été  uniquanent  de  renvoier  aux  preu- 
ves qui  paroiirent  en  cet  endroit-là  du  zèle 
qu'ont  pour  les  Alliés  ceux  qui  defabufcnt  le 
Public  de  la  faufTe  idée  qu'on  fe  forme  de  la 
foiblcfTe  de  la  France  ;  afin  de  mieux  faire 
comprendte  à  mon  Adverfaire  le  ridicule  de 
fa  prétention,  qui  eil  que  la  prétendue  Caba- 
le dévouée  à  la  France  parle  avec  éloge  de 
fes  forces. 

Je  vous  prie,  Monfieur,  d'alTurer  Mr. 
Let  I  que  je  n'ai  eu  d'autre  dclTein  que  ce- 
lui-là ,  dans  le  lieu  où  je  l'ai  cité;  &  que 
fi  j'avois  eu  plus  d'efpace,  je  me  ferois  éten- 
du à  développer  mieux  la  chofe:  c'eft-à-dire, 
à  faire  fentir  de  quelle  force  efl:  contre  la 
France,  6c  de  quel  zèle  pour  la  caufe  des 
Alliez,  ce  Livre  de  Mr.  Leti.  C'eft  ce 
que  je  ferai  dans  la  féconde  édition,  qui  eft 
déjà  commencée  (2);  mais  je  le  ferai  en  peu 
de  mots ,  &  fans  que  cela  puifTe  attirer  rien 
fur  lui.  Je  ferois  bien  fâché  d'être  même  la 
caufe  innocente  d'aucun  trait  de  plume  con- 
tre lui. 

Je  nefai,  au  refte,  fi  notre  démêlé  conti- 
i  nuera  à  produire  des  Ecrits  ;   car  il  femblc 
!  que   les  Magiftrats   en   veuillent   arrêter  le 
!  cours  par  leur  Autorité.     Je  fuis  déjà  prépa- 
ré à  tout  événement  ,    in  utrumque  paratus  ; 
&  j'ai  bien  de  la  joie,  Monlieur,   que  vous 
ne  defapprouviez  pas  ma  manière  d'agir  avec 
cet  homme-là.     Il  y  a  long-tems  que  chacun 
qui  a  eu'à  faire  à  lui  le  devoit  traiter  de  mê- 
me, 

(i)  Voytz\9.  CdaU  chimérique ,  pag,  361,  de  UrccoQ- 
de  édition, 

Tom.  I.  R 
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me,  &  peut-t'tre  en  auroit-il  profité.  Je  me 
moque  des  plaintes  de  plufieurs  de  nos  bons 
Réfugiés,  qui  fe  fcandalifent  de  voir  que  je 
le  traite  de  'Tartuffe  ;  mais  non  pas  de  ce 
qu'il  m'apelle  Athée ,  &  Confpirateur  d'Etat , 
fans  en  donner  pour  preuve,  que  des  Fables 
ridicules. 

Continuez-moi  ,  je  vous  prie,  l'honneur 
de  votre  amitié,  &  Ibiez  perfuadé  quejefuis 
avec  la  grande  eftime  que  j'ai  toujours  eue 
pour  vous ,  Monlîeur ,  &c. 


LETTRE     CVII. 

A 

M^.       L  E  N  F  A  N  X- 

ARotterdam^  le  i^,  d' AotU  1591. 

JE  vous  fuis  très-obligé,  Monfîeur,  de  vos 
bons  avis.  Je  voudrois  être  d'humeur  à 
en  profiter  ;  mais  je  ne  me  faurois  donner 
cette  peine  :  &  pour  vous  parler  franchement . 
&  philofophiquement  tout  enfemble,  je  ne 
fais  pas  affcz  de  cas  de  l'opinion  &  du  juge- 
ment de  la  plupart  des  gens,  pour  me  foucier 
de  l'avoir  favorable.  Que  mes  Adverfaires 
crient,  fement  des  Livres  de  maifon  en  mai- ■ 
ion,   &  faflent  ce  qu'ils  voudront,  je  ne 

VCUXt' 
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veux  pas  me  tourmenter  à  lutter  contre  eux 
en  ce  genre  de  brigues. 

Voici  une  petite  Lettre^  où  l'on  a  fait  fa- 
voir  au  Public  les  raifons  qui  m'empêchent 
d'écrire  contre  tant  de  petits  Libelles,  qui 
courent  contre  moi  (i).  Les  fauffetcz  in- 
nombrables, dont  ils  fourmillent, &  dont  on 
donne  là  un  petit  Echantillon,  en  font  une 
des  caufes.  Vous  trouverez  auffi  la  Déclara- 
t'ion  que  j'ai  publiée  contre  un  Ecrit  volant, 
où  Mr.  JuRiEU  a  fait  un  Extrait  de  plu- 
lîeurs  Propofitions  de  mes  Livres  ,  &  du 
Commentaire  Philofophique  (2).  Vous  verrez 
comment  je  le  ramené  au  point  fixe  de  l'é- 
tat de  la  quellion,  d'où  il  voudroit  s'échaper; 
fentant  bien  qu'il  s'cfl:  embaraffé  d'une  ma- 
nière à  ne  s'en  tirer  jamais.  A  l'égard  des 
Nouvelles  Conviéltons  qu'il  a  publiées ,  divi- 
fées  en  deux  Parties;  la  première,  touchant 
la  Cabale  du  Projet  de  Paix  ;  la  féconde  , 
touchant  VAvls  aux  Réfugiés  :  on  verra  dans 
quelque  tems  par  une  Réponfe  qu'on  y  op- 

pofe, 


(1)  L'.ttre  fur  les  petits  Livres  publiés  contre  U  Cabale 
Chim-rique.  Elle  eft  datée  du  16.  Juillet  x6j)i,  &  ne 
contient  que  12  p;/c,cs  in  î2. 

(2)  Cet  Eciit  de  Mr.  Juiieu  eft  un  in  4.  de  8,  pages, 
intitulé  ,  Courte  "Rcvuy  des  Maximes  de  Morale  à"  des  Prin- 
cipes de  %elig'on  de  l^ auteur  des  Petifees  divcrfes  fur  les  Co- 
mètes ,  &  de  U  Critique  CcnérrJe  ft4r  f  Hijioirc  du  Calvivifmc 
de  Maimbourg  :  Pour  fervir  de  Falîura  aux  Juges  Ecclefxafli- 
quts,  s'ils  en  veulent  connoître.  Mr.  nayle  y  oppofa  une 
feuille  volante  de  24.  pages  in  12.  intitulée,  Dclaration 
de  Mr.  Bayle,  Profcfeur  en  Philofophie  &  en  Hi/loire  à  T^ot* 
terdam  ,  touchant  un  petit  Ecrit  cjui  vient  de  paroU"  •fotn  U 
tin*  de  Comte  T^evfiï  des  M^iximes  de  Morale  2c  c, 
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pofe,  que  ce  ne  font  que  des   chicanes  (3).  j 
Ses   plus  grands  Amis  conviennent  que  cette  j 
Cabale  n'clt  qu'une  Chimère,  &  on  en  verra  ■ 
la   preuve  claire  comme  le  jour  ,  avec   jes  ' 
conféquences  qui  en  refultent;  lavoir,  que 
Mr.  J  u  R  I E  u  e(t ,  &  demeure  dès  à  préfent,  i 
chargé  pour  jamais  de  la  note   d'un  Calom-  ' 
matetir  Public  en  matière  capitale.     Sur  l'au-  i 
tre  fait,  il  ne  produit  rien  de  Juridique, ni  en  \ 
vertu  dequoi  on  me  puilfe  feulement  citer  de-  \ 
vantj  les  Juges.     Auffi   n'a-t-on   pas  encore  • 
commence   aucune  Procédure  contre  moi  ;  \ 
bien  que  les  papiers   ou  preuves,   que  Mr.   \ 
J  i  R 1 E  u   a  pu  rama/Ter  ,  foient  entre  les  \ 
mains  de  notre  Bail lif  depuis  long-tems.  Les  j 
perfonnes  qui  les  ont  vues  à  la  Haye  n'en 
ont  pas  fait  grand  cas ,    &  il  faut  bien  qu'el- 
les foient  foibles ,  puis  qu'on  me  laiffe  dans 
un  profond  repos. 

Ce  que  le  Confiftoire  fit  dès  le  commen- 
cement, pour  nous  accorder,  s'eft  terminé 
tout-à-fait  defagréablement  pour  Mr.  J  u-  I 
R  1 F  u  ;  de  forte  qu'aiant  fu  par  des  Lettres , 
qu'il  a  fait  intercepter  à  la  Pofte,  (car  c'eft 
un  homme  qui  foule  aux  pieds  la  Foi  publi- 
que, &  toutes  les  Loix,)  que  dans  les  pre- 
mières 


(3)  La  première  Partie  de  cet  Eciit  de   Mr.   Jurieu  a 

pour  titre,  NonvelUi  ConvicfioJis  contre  P auteur  de  l*  ^vi's, 
AUX  Xifuj^iez.  ;  avec  la  nullité  de  (es  Jn/lifications.     Par  un 
^mi  de  Mr.  Jurie-i.:  ?«c  la  féconde,  Dernière  Convi&ion caïf 
tre  le  Sieur  Ba,yle,   Profejfeur  en  Ph  lofophie   à    \oTterdarA  aH\ 
fuicl   de  f^vis  aux  "Eefttgicz^,  pour  fervir  de  FA^lum  fur  U 
tUinte portée  aux  Ptnjfances de  l''Etat.     Le  tout  fait  36.  pa 
ges  in  4.  \jA  Re'ponfe  de  Mr.  Bayle  eft  intitulée,  la  Chi 
rnere  de  la.  Cabale  de  %otterdjtm ,  démontrée  par  les  prétendue 
conviéiions ,  que  le  Sr.  Jnïi<ik  a  publféd  contre   Mr.   Bajfli 
Aiiîfterdara  i6pi,  in  iz. 
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miercs  feuilles  d'un  Ecrit,  qui  s'imprime  à 
Amfterdam ,  on  tire  des  preuves  à  mon  avan- 
tage de  ce  qui  s'efl  pafle  dans  notre  Coniif- 
toire;  il  en  a  été  dans  une  colère  li  violente, 
qu'il  demanda  réparation  à  Mr.  du  13  g  se 
d'un  difcours  injurieux,  qu'il  prétcndoit que 
Mr.  D  u  Bosc  lui  avoit  tenu,  en  luircprc- 
fentant. qu'il  devoit  mieux  <3tre  préparé  pour 
adminillrer  la  Cène  (4).  En  même  tems ,  il 
recula  Mr.  P  1  e'  l  a  t  ,  &  plulieurs  autres 
Membres  du  Confilloire,  comme  étant  de 
Jiion  parti.  Cette  aflaire  aiant  foulevc  plu- 
iiears  efprits  contre  lui,  il  vit  ,  pendant  la 
huitaine  à  laquelle  on  avoit  renvoie  le  tout  , 
qu'il  s'ctoit  tait  tort  en  attaquant  Mr.  d  u 
Bosc;  c'efl  pourquoi  il  nia  hautement  qu'il 
lui  eût  demandé  réparation,  &  tâcha  del'ap- 
paifer,  foit  là,  foit  dans  fon  logis.  Il  a  pro- 
duit diverfes  caufcs  de  récufition  contre  Mr. 
Pie'lat  ,  &  même  dos  dépolitions  de  té- 
moins :  mais  il  a  été  tondu  ;  le  Confifloire 
les  a  déclarées  nulles.  Ainli  voilà  le  Sieur 
J  u  R  I E  u  hors  d'efpérance  de  faire  calTer  les 
AS.cs  qui  concernent  notre  diiîerent  ,  qui 
portent,  entre  autres  chofes,  (\\\'il  s'eft  dcjif- 
té  des  accusations  qiiil  m\ivoît  intentées  tou- 
chant la,  Religion  ,  &  qu'il  ne  pourra  -porter  en 
pre'miere  infiance  qiCaii  Confifloire  les  plaintes 
qu'il  fourrait  avoir  a  faire  contre  moi. 

11  s'ed  fait  une  grofle  affaire  avec  Mr.  i  e 
Gendre;  car  il  ne  l'a  pas  accufé  de 
moins  que  d'être  'Traître  a  cet  Etat.     Il  s'en 

vou- 

(4)  Voyez  la  Chimère  de  U  Cabale  dcT{etterdam  dîmontr-t 
Sec.  pag.  14. 
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vouloit  dédire  ;  mais  on  le  convainquit  par  le 
Mémoire,  qu'il  avoît  prcfcnté  à  la  Compa- 
gnie. Mardi  dernier,  ils  fe  dirent  l'un  à 
l'autre  des  chofes  bien  vives  au  Conliiloirc, 
&  Ton  dit  que  Mr.  le  Gendre  veut  por- 
ter l'affaire  à  la  Cour  de  Hollande  (f).  JI 
lemble  qu'il  fe  foit  encore  défifté  tout  de 
nouveau  à  mon  égard  dans  le  Confiftoire. 
Lia  vraie  caufe  eft ,  fans  doute,  la  Déclara- 
tion^  que  j'ai  publiée,  pour  lui  montrer  que 
je  ne  répondrai  fur  rien  ,  qu'au  préalable 
nous  n'aions  vuidé  l'accufation  ^AthciÇmc , 
<Scc.  C'eil  un  Article,  d'où  il  ne  fauroit  ja- 
mais fe  tirer.  Le  prétexte  qu'il  prend ,  c'eil 
de  dire  que  déformais  le  Public  efl  affez  con- 
vaincu de  la  juftice  de  fes  Accufations  con- 
tre moi,  Ainiî  vous  voiez,  Monfieur,  que 
3^ies  Juges  Séculiers  &  Eccléfiailiques  me 
laifTent  dans  la  plus  grande  tranquillité  du 
anonde. 

Donnez  tout  ceci  pour  certain  ,  tant  à 
Dordrecht  qu'en  Angleterre;  &  fur  tout, 
alfurez  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  faux  que  ce 
que  mes  Accusateurs  débitent,  que  nos  Ma- 
giftrats  rn'oTît  défendu  d'' écrire.  Le  fait  ell, 
qu'ils  nous  ont  ordonné  à  l'un  &  à  l'autre 
également  de  ne  rien  publier  qui  n'ait  été 
examiné  par  M.  Beyer  ,  Penlionnaire  de 
cette  Ville.  Mr.  J  u  R  1  £  u ,  qui  l'avoit  pro- 
mis 


(5)  Mr.  Jurieu  foupçonnoit  Mr.  le  Gendre  d'êrrc  l'Au- 
teur d'un  Ecrit,  qui'parut  en  i6?9,  conrre  les  petits 
Prophètes  du  Dauplune.  Voyez  l'Ouvrage  de  Mr.  de 
Bauv^l  intitulé  ,  Confîderraions  fur  deux  Sermons  de  Mr.  Jti- 
ri:u  touchant  famonr  du  prochain  ^C,    pag.   30»    3ï  •   &  Ct- 

après  la  Lettre  à  Mr.  Confiant  du  8.  d'Odobre  1651. 
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mis  le  premier,  s'eil  moqué  de  fa  promcf- 
le;  &  par-là,  je  me  fuis  vu  dégagé  de  la 
mienne,  &  ai  publié  la  Déclaration  ci-jointc. 
Mr.  B  E  Y  E  R  aiant  lu  dans  le  Fa6lum  de 
Mr.  J  u  B  I  E IJ ,  qu'il  nie  que  défenfe  lui  ait 
été  faite  d'écrire,  &  qu'on  ait  mis  de  l'égali- 
té entre  lui  &  moi;  me  dit  qu'il  avanço^t 
xiWQ  faHjJcte\  &  me  montra  qu'il  avoit  barré 
l'endroit  avec  la  plume;  frappé  de  la  mcii- 
tcric,  qu'il  y  remarquoir. 

La  Réponfe  au  Fadum  convaincra  Mr. 
J  u  R  I  E  u ,  au  fujet  de  VAvls  aux  licf/tgies , 
de  mille  Paralogifmes  &  bévues;  &  cela  fuf- 
fit,  puis  que  fes  preuves  d'ailleurs  n'ont  rien 
qui  convainque.  On  montrera  ,  fur  tout, 
qu'il  prouve  très-mal  que  le  Privile^re  de  la 
Seconde  Edition  f)it  faux;  &  on  fera  voir 
clairement  que  cette  Seconde  Edition  n'a  pu 
être  entreprife  en  ma  faveur. 

Je  vous  envoie  wnQ  Lettre  d'une  délicate/Tc 
&  d'une  force  incomparable.  Vous  en  con- 
noiirez,  fans  doute,  l'Auteur  (6).  Je  fuis, 
&c. 

(6)  C'etoit  un  Ecrit  de  Mr.  de  Beauval ,  intitulé, £«- 
tre  fur  Us  dijfcrtndi  de  Mr.  Jariefi  &  de  Mr.   BayU,     lu  8, 
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LETTRE     CVIII. 
A 
M\  M  I  N  U  T  O  L  I.    I 

A  Rotterd,^  le  27.  d'Août  1691.       j 

JE   dois   réponfe  à  deux  de  vos   Lettres,     1 
mon  très-cher  Monlîeur;  vous  compre-     i 
ne2  aflez,  fans  doute,  pourquoi  j'ai  été  iî     | 
long-tems  fans  me  donner  la  confolation  &     ! 
le  plaifir  de  m'entretenir  avec  vous,  &  vous 
jugez  bien  qu'un  homme,  qui  a  fur  les  bras     ] 
un  Perfécuteur  tel  que  Mr.  J  u  R  i  E  u ,  dont     \ 
la  Populace  Laïque   &  même  rEccîéiîalli-     | 
que  fuit  aveuglément  la  fureur,   n'a  pas  peu     i 
d'aftaires.      La  Cabale  Chïméncjiie  ,   dont  la     : 
première  Edition  fut  bien-tôt  didribuée,   de     i 
forte  qu'on  en  fit  une  féconde  fort  augmen-    -j 
■tée  &  fort  corrigée,  mais  qui  e(l  demeurée     j 
ixïit%  long-tems  fans  fe  vendre,   à  caufe  que     \ 
Mrs.  nos  Bourguemêtres  défendirent  à  tous     j 
nos  Libraires  le  débit  de  tout  ce  qui  s'impri-    ' 
meroit  fur  notre  différend  ;  la  Cahale  Chimé-    \ 
rique  ^  dis-je,  a  excité  dans  cePaVs  de  grands    \ 
vacarmes:   les  Amis  de  ma  Partie  aiant  dit 
unanimement  que  je  n'y  avois  pas  affez  mé-    ! 
nagé  un  homme  à  qui  l'Eglife  a  de  fi  gran-    | 
des  obligations.    On  a  publié  plufieurs  Li-    i 

bel-    ! 
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belles  contre  le  mien,  tous  chantans  les  mê- 
mes médifances,  fans  nulles  preuves. 

Mr.  JuRiEU  ne  s'eft  pas  oublié  :   il  a 
publié  fes  premières  ConvidtotJS  &  fa  dernière 
Conviéîion.     Ce  font  deux  FaSiums ,  dont  le 
premier  regarde  la  Cabale  du  Projet  de  Paix  ; 
le  fécond  VAvis  aux  Réfugiés.     Il  a  de  plus 
donne  au  Public  un  Extrait  de  mes   Livres  ; 
je  veux  dire  une  Lifle  de  quelques  Propaji- 
tions  ^  qu'il  en  a  tirées,  &  qu'il  prétend  im- 
pies &  blafphematoires  ;   &  outre  la  mauvaife 
foi,  &  le  peu  de  jugement,  avec  quoi  il  é- 
tale  ces  propofitions,  il  y  ajoute  de  fon  cru 
plufieurs  confcquences  pernicieufes ,  qui  n'en 
nailTent  point.     Quanta  moi,   voici  ce  que 
j'ai  fait.     i.  Une  petite  L^//r^  de  12  pages, 
fous  le  nom  d'un  Ami ,   pour  faire  favoir 
pourquoi  je  ne  répondois  pas  à  tant  de  Li- 
belles qu'on  publioit  contre  moi  :  j'allcgue , 
entre  autres  raifon s,  ^^e  les  Auteurs  ne  fe 
nomment  pas,   &  qu'ils  débitent  impudem- 
ment des  menfonges  évidens,  comme  je  le 
fais  voir  par  quelques    exemples.     2.   Une 
Déclaration    d'une   feuille  ,    contenant    une 
Sommation  à  ma  Partie  de  ne  donner  pas  le 
change  au  Public  ;  mais  de  prouver  ce  dont 
il  m'a  accufé ,  favoir  VAthéifme  ;   lui  décla- 
rant ,  qu'avant  cela  ,   ou  avant  l'aveu  qu'il 
s'eft  trompé,  je  ne  répondrai   point  fur  les 
plaintes  qu'il  fait,  que  j'ai  avancé  des  Pro- 
f ofitton s  Hétérodoxes  ^    liéréticf^ues .^  &c,   pro- 
mettant au  Public   qu'alors  je  les  juftifierai 
toutes,  ou  ferai  des  premiers  à  en  folliciter 
la  condamnation  ,   &  la  défenfe  de  débiter 
les  Livres  où  elles  font  contenues.    Je  dé- 
R  ■$  clare 
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clare  auflî  que  je  prétens  attaquer  mon  ad- 
verfuire;  &  pour  attacher  l'efcarmouchc ,  je 
produis  fix  propofitions  impies  ,  fcandaleuj'es  , 
&:c,  tirées  de  fes  Ecrits.  3.  Une  Réponfe  à 
fes  deux  Fadums,  qui  elt  précédée  d'une 
longue  Préface^  où  je  marque  en  détail  tou- 
tes les  flétrillurcs,  &  les  plaies  honteufes, 
que  le  Sr.  J  u  R  i  e  u  a  reçues  dans  ce  diffé- 
rend. La  Lettre ^  que  vous  lui  avez  écrite, 
cft  à  la  fin  de  ma  Réponfe  à  fon  premier  Fac- 
tum.  Cet  Ouvrage,  qui  eft  compofé  depuis 
long-tems ,  n'eft  pas  encore  achevé  d'impri- 
mer. 11  fera  un  peu  long;  de  vingt  feuilles, 
in  n,  pour  le  moins.  Je  vous  en  enverrai, 
dès  qu'il  fortira  de  deffous  la  prefTe.  La  len- 
teur des  Imprimeurs  me  fait  bien  de  la  peine, 
j'en  enverrai  auffi  à  notre  cher  &  illuflre  A^ 
mi  deLaufanne,  que  je  vous  fuplie  d'aflfu- 
rer  de  mes  remercimens. 

Vous  pouvez  garantir,  que  mes  Réponfes 
aux  Fadums  de  ma  Partie  convaincront  de 
mauvaife  foi,  &  de  calomnie,  cet  Accufa- 
teur  auprès  de  tous  ceux  qui  n'agiront  pas 
par  palfion.  Jufques  ici  ,  nos  Pui/Tances 
qu'il  a  folîicitées  ardemment  en  fe  tour- 
nant de  tous  cotez ,  n'ont  fait  aucun  comp- 
te de  fes  prétendues  preuves.  On  ne  m'a 
fieri  dit,  ni  rien  fait,  de  leur  part.  J'aijouï 
de  tous  mes  droits ,  &  fait  toutes  mes  fonc- 
tions ,  comme  auparavant.  Cet  homme  eft 
haï  comme  la  pcfle  ,  par  nos  Magilîrats,  & 
par  tous  les  Hollandoîs  prefque.  Il  n'y  a 
que  la  Populace  réfugiée,  &  les  Minières  du 
tiers  Etat,  dont  le  nombre  eft  vingt  fois  plus 
grand  que  celui  des  bonnes  têtes,  &  des  fa- 
vans 
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vans,  qui  jurent  pour  lui  ;  mais  aiifîî  a-t-iï 
à  fa  manche  ce  parti-là  avec  une  préoccupa- 
tion qui  va  prefque  jufqu'à  la  fureur. 

De  tous  mes  Amib ,  il  n'y  a  que  Mr.  de 
B  t  A  u  V  A  L  ,  Frère  de  Mr  B  A  s  n  a  G  E , 
qui  ait  mis  la  main  à  la  plume  pour  moi.  Mr. 
J  u  K  I E  u  le  hait  pour  le  moins  autant  qu'il 
me  hait,  &  le  mêle  dans  tous  fcs  Libelles  a- 
vec  une  mal-honnêteté  tout-à-tait  brutale;  & 
enfin,  il  le  fait  Autcitr  avec  moi  de  V Avis 
aux  Réfugies.  Mr.  de  BpAuvALa  donc 
fait  une  Lettre  de  deux  feuilles  &  demie  fur 
notre  différend ,  qui  le  pique  finement  &  a* 
droitement.  Mr.  J  u  r  ih  u,  failant  une  A^ 
fologie ^  adreliée  au  Synode,  a  répondu  en 
palîant  à  Mr.  df  Béai  val.  Celui-ci  a 
fous  la'preffe  fa  Réplique,  qui  ne  fera  que 
d'une  feuille,  où  il  le  confond  pleinement  y 
&  à  n'en  jamais  revenir,  fur  ce  qu'il  y  a 
eu  entre  eux  deux  à  démêler  dans  cette  que- 
relle (i). 

Rien  n'a  plus  gendarme  le  Public  contre 
ce  bourru  &  cet  acariâtre,  que  les  oppoli- 
tions  qu'il  a  faites  en  dernier  lieu  a  la  Voca- 
tion de  Mr.  B  ^  s  n  a  g  e  pour  Miniftre  or- 
dinaire de  cette  ville  ;  mais  en  dépit  de  lui, 
&  même  pour  le  mortifier,  les  Magiftrats  & 
le  Confiftoire  l'ont  appelle,  &  le  Sr.  Ju- 
R  IEU  voiant  cela,  a  eu  i'adreffe  de  fe  défif- 
ter  de  fon  oppofition.     Après-demain,  com- 

men- 

(r)  L'Ecrit  de  Mr.  Jurieu  eft  intitulé,  ^poiozie  d»  Sr. 
Jurieii,  Paft(u.r  t-  Profcjfcur  en  TlnoUgie ,  adrc(fc'e  aux  Por- 
teurs à"  Conduneurs  d,s  Eglifcs  W.'lorines  des  Païs-h-tj:  la 
Haye  1^91,  in  4.  p;igg-  i<î  :  &  celui  de  Mr.  de  Beau- 
val,  T^ponfe  À  P apologie  d"  Mr.  J^ititH,  iû  12.  pagg.  if^ 
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mencera  le  Synode  à  Naerden,  où  on  croit 
qu'il  y  aura  de  furieufcs  conteftations.  L'E- 
glifc  d'Amfterdam  veut  faire  caller  quelques 
jDéci(ions  que  Ton  fît  il  y  a  un  an  dans  le 
Synode.  Le  Magiftrat  d'Amfterdam  le  fou- 
haitc  ;  &  comme  ces  décifions  ont  été  Tou- 
rrage  du  Sr.  J  u  r  i  e  u ,  qui  lui  coûta  mille 
&  mille  Cabales ,  il  remue  ciel  &  terre  pour 
le  maintenir.  Il  a  fait  écrire  les  Minières  de 
Berlin  au  Syaode,  pour  demander  que  ces 
Décifions  foient  maintenues  ;  il  a  fait  que 
ceux  de  Londres  envoient  deux  Députez  au 
Synode,  pour  demander  la  même  chofe; en- 
lin  ,  c'eft  un  homme ,  qui  bouleverferoit 
tout  ce  Pais ,  fi  fon  pouvoir  étoit  égal  à  fon 
mquiétude,  &  à  fon  ambition. 

Je  fuis  bien  aife  que  Mr.  G  ou  D  E  t  fafTc 
imprimer  quelque  chofe  pour  fa  jufiification; 
il  nous  fera  du  bien  à  tous ,  &  s'en  fera  en- 
core plus  à  lui-même.  Je  ne  trouverai  pas 
mauvais  qu'il  fe  plaigne  fortement  de  moi, 
de  ce  que  j'ai  traité  &n  Projet  de  Fifiom  chi- 
Tnériques.  Mr.  T  u  R  R  E  T  i  N  (2)  prêcha  hier 
dans  notre  Eglife,  &  charma  tout  fon  Au- 
ditoire, qui  étoit  excefllvement  nombreux. 

Je  vous  rends  mille  grâces  ,  mon  cher 
Monfieur,  de  la  Lettre  favorable,  que  vous 
avez  obtenue  de  Mr.  l'Envoie  IValke- 
N I  E  R  à  Mr.  le  Grand  Penfionnaire.  Pour 
revenir  à  Mr.  Turretin,  je  foupai  hier 
avec  lui  &  avec  Mr.  D  a  ut  un  chez  Mr. 
Basnage,  où  nous  parlâmes  amplement 

de 

(2)  Mr.  Jean  Alphonfc  Turretin,   prcfêntcmcut  Pro- 
fcflèui  en  Théologie  ôc  ca  Hiftoiic  Ecclefiailique  à  Gc- 
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de  vous ,  &  faluames  votre  faute  comme  il 
faut.  C'eft  un  jeune  homme  de  grande  ef- 
pérance ,  qui  penfe  &  qui  s'exprime  tout-à- 
fait  délicatement. 

Le  Diélionaire  de  M  o  R  e'  R I ,  corrigé  & 
augmenté  par  Mr.  le  Clerc,  paroit  de- 
puis quelques  jours,  imprimé  en  c#  Païs. 
On  y  a  corrigé  bien  des  fautes  ;  mais  on  y 
en  a  lailTé  infiniment  davantage  à  corriger. 
Mr.  Tronchin  du  Breuil,  qui  fai- 
foit  autrefois  les  Lettres  fur  les  matières  du 
tems ,  a  obtenu  le  privilège  de  faire  une  Ga^ 
zette^  S'il  étoit  le  feul  qui  eut  le  privilège 
en  ce  Païs,  il  y  gagneroit  beaucoup.  Ne 
vous  donnez  pas  la  peine  de  m'envoier  des 
Extraits  de  la  difpute  entre  feu  Mr.  T  u  r- 
RETiN  &  l'Evcque  d'Annecy,  quant  à  ce 
qui  regarde  le  Droit  des  Rois.  Il  fuffit  de 
me  marquer  ce  qui  fut  répondu  touchant  Ju- 
Nius  Brutus. 

Nos  Armées  de  Flandres  font  toujours  à 
fe  regarder  ;  les  François  n'aiant  garde  de 
bazarder  un  combat ,  fe  campent  toujours  à 
l'avantage  ,  pour  n'y  être  pas  forcés.  On 
mettra  dix  ou  douze  mille  hommes  en  gar- 
nifon  à  Bruxelles  cet  hiver ,  pour  couvrir  la 
frontière  des  courfes  de  l'ennemi.  Mr.  de 
Castanaga  continué  ,  dit-on ,  dans  le 
delTèin  de  forcer  les  lignes  des  François. 

A  Dieu,  monjrcs-cher  Monfieur,  je  fuis 
tout  à  vous. 


R  7  LET' 


3P8         LETTRES       i6pi.  ' 

LETTRE     CIX. 

DE  ; 

M^^  SARTRE.  I 

M^-       B    A    Y    L    E    (i).  I 
A  Londî^es ,  le  6.  d'OcUbre  1 691 .     | 

IL  y  a  quelque  tcms,   Monfîeur,  que  me    \ 
trouvant  dans  une  Compagnie  où  on  par-    i 

loit    ■ 

I 

(i)  Pour  être  au  fait  de  cette  Lettre,    Se  de  quelques      ; 
autres  qui  fuivent ,  il  faut  favoirque  dans  Je  Libelle  in-      i 
tîtulé ,  Coune%evîie  ôcc     Mr.  Juiieu  publia  un  Mémoire      j 
venu  de  Londres,  oti  l'on  affuroit  qu'une   perfonne  ^«ï 
Avoit  étudié  avec  Mr.  Rayle  à  Puylaurens  (c'eft  à-dire,   Mr.       j 
Sartre,   Miniftre  Réfugie'  Londres  )    avoir  dit  que  Mr.      : 
Bayle  après  s'être  fait  Pt^pifle,  étoit  ail;  demeurer  à  Tholo'       \ 
fe  environ  trois  ans  chez,  tes  Jefuites:   que  Cette  perfonne  lui       i 
ayant  écrit  fur  fon   changement  de  Religion,  en   avoit 
TCÇâ  une  TUpotipe  aigre,    d'un  véritable   Papij?e ,    anime  d:ji 
par  les  fefuites -J   que  quelque  terris  après,  elle  le  vid  à 
Gene-i/e,   &  que   Mr,  Bayle  ,   fe  fonvenant  de  fa  Lèvre  à" 
de  la  \'ponpei  lui^îf  dts  excufes ,  «îr  le  p^ia  de  m  pas  parler 
de  cette  affaire.     Mr.  Bayle    réfuta  ce   Mémoire  dans  fa 
C'iimtre  de  la  Cabale  Scc.     Il   nia  qu'il  eut  jamais   demeurî 
ehez.  les  Jefuites  :  ôc  fomma  l'Autcur  du  Mémoire,  de  dé- 
clarer le  nom  de  celui  qui  prétendoit  que  Mr.  Bayle  lui 
ivoit  fait  une  T^éponfe  aigre  ôcc,    ôc   enfijice  des  excufes  à 

Geiicve 
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loit  des  differcns  que  vous  aviez  avec  Mr. 
J  »  R  1  il  U ,  on  dit  quelque  chiofe  de  ce  qui 
vous  étoic  arrivé  dans  votre  jeuneiFe,  lorfque 
vous  étudiez  dans  l'Académie  de  Puylau- 
rens.  Comme  on  favoit  que  j'avois  été  fort 
long-tems  dans  la  même  Académie  ,  on  me 
demanda  la  vérité  de  ce  fait.    Je  la  dit  donc 

ingenuément 

Quelques  jours  après  des  perfonncs  consi- 
dérables ,  &  dans  l'Etat  &  dans  TEglile,  me 
demandèrent  lî  je  ne  voudrois  pas  donner  un 
certificat  fous  mon  icing,  de  tout  ce  qui  s'é- 
toit  paffé  dans  cette  occaiion.  Je  repondis 
que  je  ne  croyois  pas  que  cela  fut  necefîai- 
re,&  que  vous  ne  dcfavouëriez  pas  une  cho- 
fe    qui    s'étoit    palTée    à    la  vue  de  tout  Je 

monde 

On  m'a  fait  voir  plufieurs  Lettres  qui  mar- 
i^uent  que  lorfqu'on  vous  a  parlé  de  cette  a- 
vanture,  vous  avez  fortement  nié  le  fait,  & 
avez  dit  que  c'étoit  une  fort  grande  impof- 
ture — 
J'ai  donc  dit ,  Monfieur ,  que  vous ,  étant  à 

Puy- 


Genève     Cette  fommation  obligea  Mr.  Sartre  d'e'cnre 
une  Lettre  à  Mr.  Bayle,  dont  on  publia  un  Extrait  dans 
le  Libelle   intitule.    Le  Philofophe  deiradé  :   pour  fervir  ds 
treificme  fuite  aux  "HemarejHei  Générales  fur  la  Cabale  thimeri- 
gu?  de  Mr.  Bnyle.     C'eft  ce  même  Extrait  que  l'on  don» 
ne  ici.     Mais  il    faut    remarquer  qu'il  n'eft  pas  fîdeîe. 
Mr.  Bayle  fe  plaignit  qu'on  avoit  fupprime   l'endroit  où 
Mr.    Sartre  declaroit ,    "  qu'il  n'ofoit  afTurer,    ni  que 
5,  Mr.  Bayle   eût  reçu  la  Lettre  de  lui   Mr.  Sartre,   ni 
„  qu'il  y  eût  repondu,    &   que    plufieurs  pcrfonnes    qui 
„  virent  la  Lettre  reçue  par  lui  Mr.  Sartre,  crurent    que 
„  Mr.  Bayle  n'en  étoit  pas  l'Auteur.  "  Voyez  fAvit  4H 
petit  auteur  des pttttt  Livreti  ,  fnr  fon  Fhilofopht  dégradé- 
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Puylaurens,  étudiant  en  Rhétorique ,  vous 
en  étiez  abfenté  ;  qu'on  avoit  fû  quelques 
jours  après  que  vous  vous  étiez  jette  dans  le 
Couvent  des  Jefuites  de  Touloufe  ;  que  je 
vous  avois  écrit  fur  ce  fujet,  une  Lettre  tel- 
le qu'un  jeune  homme  pouvoit  la  faire  dans 
cette  occafion;  Que  je  reçus  une  Lettre  fort 

piquante 

Rajoutai  à  cela  qu'environ  trois  ans  après, 
je  vous  vis  à  Genève  dans  une  cérémonie 
qu'on  fait  lorfqu'on  prononce  la  Sentence  à 
un  criminel;  Que  je  fus  furpris  &  réjoui  de 
vous  voir  dans  un  lieu  où  je  ne  vous  atten- 
dois  pas  ;  Que  vous  vous  apperçutes  de  ma 
furprife  ;  &  qu'après  que  la  cérémonie  fut 
achevée,  vous  vîntes  à  moi,&  me  fîtes  con- 
noître  que  je  vous  obligerois  de  ne  parler 
pas  de  ce  qui  vous  étoit  arrivé  à  Touloufe; 
parce  que  cela  pouvoit  vous  faire  tort  dans 
le  deffein  que  vous  aviez  de  faire  quelque  fe- 
jour  à  Genève.  Je  vous  le  promis  de  bon 
cœur ,  &  vous  tins  parole  eXaétement. 


LET^ 
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A 

M\       M  I  N  U  T  O  L  I. 

j^  Rot  ter  dam  y  le  8.  dOclcbre  1691. 

\7  0us verrez, mon  très-cher  Monficur,par 
^  l'inclulc,  que  je  vous  envoie  ouverte, 
afin  de  n'être  pas  oblige  d'écrire  deux  fois  la 
inéme  chofe,  que  la  licponfe  aux  préfendues 
Conviclie'/is  que  le  Prophète  avoit  publiées 
contre  moi  ,  eft  enfin  fortie  de  dellous  la 
pre/îe.  Je  cherche  toute  forte  de  moiens  de 
vous  en  faire  tenir.  La  Lettre^  que  vous 
Juî  avez  écrite,  y  a  été  inférée  tout  du  long 
(i),  &  frappe  un  grand  coup  pour  moi,  & 
contre  lui.  J'ai  aulTi  parlé,  dans  un  Avis  au 
Leâcur  ,  de  ce  que  vous  m'aviez  marqué 
touchant  Mr.  V  a  l  k  E  n  i  e  R.  Je  vous  rends 
mille  grâces  des  foins  ardens  &  officieux  que 
vous  avez  pris  de  le  folliciter  puifîamment 
d'en  écrire  à  Mr.  le  Grand  Penfionnaire;  ce 
qui  fans  doute  a  été  d'un  très-grand  poids. 
Il  eft  vrai  qu'à  l'égard  de  cette  prétendue 
Cahûîe  du  Projet  de  Paix  ^  il  n'y  a  gueres  de 
gens,  parmi  même  les  plus  entêtez  de  m.oii 

ac- 

(^)  Voyez  la  Chttnere  de  U  Cabale  de  1{g!ttrdir^    Scc    pag. 

187.    &  jHiv, 
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accufatciir,  qui  ne  foicnt  à  préfent  convain- 
cus qu'il  a  eu  le  plus  grand  tort  du  monde. 
Pour  l'accufation  de  VÂvis  aux  Réfugies, ils 
ne  font  pas  fi  bien  revenus  à  la  raifon  ;  mais 
on  commence  à  ne  parler  plus  de  rien  de  tout 
cela  :  les  créatures  du  Peribnnap;e  fe  conten- 
tent de  battre  froid  avec  moi;  je  les  laillc 
dans  leur  mauvaife  humeur. 

Je  ferai  bien  aife  que  Mr.  G  o  u  d  e  T  fc 
jultitic  pleinement,  encore  que  je  fois  tire 
d'intérêt  à  cet  égard,  par  le  poids  &  l'auto- 
rité de  votre  L^/i^rt?,  qui  apprend  au  Public 
que  je  n'ai  jamais  fu  d'où  venoit  le  Projet  de 
Paix.  Si  ma  fortune  étoit  meilleure  qu'elle 
n'eft,  je  ne  joindrois  pas  ici  le  petit  Mémoi- 
re que  vous  y  verrez,  touchant  ce  que  j'ai 
débourfé  pour  faire  copier  le  Projet,  &  pour 
le  communiquer  &  retirer  d'entre  les  mains 
de  ceux  à  qui  je  l'envoiois;  ce  qui  fc  faifoit 
fouvent  par  lapofle,  &c  :  mais,  attendu  la 
curtaftipellex  où  mon  humeur  Philofophîque 
me  détient,  j'cfpcre  que  Mr.  Goudet  ne 
le  trouvera  pas  étrange. 

Les  Nouvelles  Litéraires  font  fort  min- 
ces. Nous  avons  depuis  peu  pourtant  hors 
de  la  preffe  d'un  jeune  Libraire  de  cette  ville 
uw  Thefaurus ,  ou  Lexicon  Philofophique  (2), 
par  Mr.  Chauvin,  Miniftre  Penfionnaîre 

de 

(l)  Lexicon  rationale,  feu  Thefaurus  philofoffjicus ,  alpha" 
letico  ordine  digejius  ^  in  <juo  vecabiiU  emnia  philofophica  ,  va- 
riafque  illorum  acceptât io>'es  ,  juxta  lùm  veterum  ,  tum  rectn- 
îlorum  pincitt,  explicare  ,  &  unvcrfè  ^U£  lumine  naturdli 
Jctri poffiint ,  non  tam  conclndere  (juam  recludire  conntm  Stepha- 
nus  Chauvin,  Nentaufcnfis  ^  &C.  Rorerodami  1692,  in  fo- 
lio II  s'en  eft  fait  une  nouvelJe  Edition  en  1713,  a; 
Leeuwarde,  fort  augmentée. 
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de  cette  ville,  natif  de  Nîmes.  C'cf>  un  m 
folio ,  où  il  y  a  bien  de  bonnes  choies  à  ap- 
prendre. On  dit  que  Mr.  S  p  a  n  h  e  i  M  veut 
donner  une  nouvelle  Edition  des  Cefars  de  J  u- 
LiEN,plus  ample  &  plus  corrc61:c,  &  qu'on 
a  réimprimé  à  Leiplik  la  première.  Nous 
n'avons  point  vu  encore  le  lixiéme  Avertijfe- 
ment  de  Mr.  de  M  e  a  u  x  (3)  ;  mais  oui 
bien  la  Vte  de  C  R  o  M  w  e  L  par  Mr.  R  a- 
GUENET  :  c'clt  un  homme  de  Rouen, 
Précepteur  chez  Mr.  le  Comte  d'Auver- 
gne. On  trouve  bon  qu'il  ait  fait  cette  Vie  ^ 
fans  faire  des  allufions  aux  derniers  tems,  & 
il  fcmble  en  effet  qu'il  ait  affez  gardé  le  ca- 
raélere  d'un  Hiftorien  non  paflionné  ;  du 
moins  par  rapport  à  d'autres  qu'à  C  r  o  m- 
w  E  L.  Si  M  a  I  M  I)  o  u  R  G  avoit  fait  en  ce 
tems-ci  un  pareil  ouvrage,  il  n'eût  pas  eu  la 
même  retenues  lui,  qui  nous  peignoit  les 
gens  de  ce  licclc  dans  VHiJloire  des  Aricas yà: 
des  Iconoclajîes. 

Il  cchape  toujours  quelques  Livres  à  nos 
Réfugiés,  comme  la  Pierre  de  Touche  de  la 
Campagne  de  1691 ,  qu'on  vient  de  publier, 
ôc  VHorofcope  des  Jefuites  ^  qu'un  Minillre, 
en  Angleterre,  nommé  C  a  r  r  p',  a  dreflee 
fur  la  fuppofition  qu'ils  font  \qs  Sauterelles  de 
VApocalypJe  ,  &  que  kur  commencement 
doit  être  pris  au  Concile  de  Trente,  qui 
confirma  leur  règle;  ainfi,  au  pis  aller,  il 
trouve  qu'ils  ne  doivent  durer  que  dix-neuf 
ou  vint  ans.  J'ai 

fj)  Ce  fixieme  ^verujfi Tuent  parut  en  1^91.     Voyez  le 
Catitio^^Hf  des  Ouvrages  de  Mr.    de    Me/xux  ,    d'^ns    le    Journal 

des  Savnvi  dn  %.  s'eptcmbzc  1704,  à    Ja  fuite  de  fon  £- 
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J'ai  pris  aflez  de  plaifir,  moi  qui  aime  ces 
fortes  de  perlbniialitez ,  &  qui  travaille  ex 
profejjo  à  ces  recherches  ,  à  parcourir  les 
Lettres  de  Gw.\  Patin  ,  qui  nous  font 
venues  à  Genève,  en  trois  volumes.  On  les 
réimprime  à  la  Haye.  0\\  devoir  y  mettre 
une  'Table  ^  &  des  Notes  ;  pour  marquer  les 
fautes  de  Tx^uteur ,  qui  font  quelquefois  pal- 
pables. Votre  Ami  de  Paris,  qui  vous  don- 
noit  pour  chofe  alfuréc  ,  que  Mr.  Arnaud 
avoir  été  à  Paris  au  commencement  de  cette 
année,  s'eft  trompé;  &  on  ne  croit  pas  m(2- 
me  qu'il  y  aille,  malgré  le  retour  en  grâce 
de  Mr.  de  Pomponne.  Il  cil  fur  qu'il 
n'a  été  recherché ,  ni  inquiété  de  perfonne, 
dans  le  Païs-bas  Efpagnol,  pour  la  Satire  du 
Nouvel  Abj'alon  (4) ,  &  que  les  affaires ,  qu'on 
lui  a  fufcitées  dans  Liège  ,  n'ont  eu  pour 
fondement  que  fon  Janfénifme.  Si  vous 
voiez  les  Plaintes  qu'il  a  publiées  ,  adreffées 
à  Mr.  TEvêque  d'Arras ,  contre  des  Impof- 
teurs,  (ce  font  les  Jéfuïtes  de  Douai ,  à  ce 
qu'on  croit,)  qui  ont  écrit  fous  fon  nom, 
pendant  pluiieurs  mois ,  à  des  Janféniftes  de 
Douai ,  &  entre  autres ,  à  un  ProfefTeur  en 
Philofophie  pour  l'engager  ,  fous  de  belles 
promeffes ,  à  fe  défaire  de  fon  établilTcment 
&  à  s'en  aller  en  Languedoc  prendre  poffef- 

lion 


(4)  Ce  Libelle  de  Mr.  Arnauld  eft  intitulé ,  Le  vrai 
Partrait  de  Guillaume  Henri  de  Naffau,  nouvel  ^bfçalou , 
nouvel  Herodet  nouveau  Cromvjely  nouveau  Néron.  Mr.  Ju- 
rieu  y  fît  une  Réponfe  fous  le  titre  d'apologie  pour  leurs 
Majefies  Britanniofues  y  contre  un  infâme  Likelle ,  intitulé  y  le 
vrai  Portrait  Scc.  la  Haye  1689.  in  12.  Voyez  à  la  fin  du 
JDicHonaire  criticjue  y  U  Dijfertationfur  le  Livn  d* Etienne  Ju- 
uiHt  Brut  US ,  Rem.  ^, 
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iion  d'un  meilleur;  &  il  y  eft  aile,  le  fimplc 
qu'il  a  été ,  &  n'a  trouvé  perfonnc  à  l'adrcf- 
fe  qu'on  lui  a  donnée;  ii^  dis-je,  vous  lifez 
ces  Plaintes^  vous  admirerez  la  fourbe,  & 
vous  repréfenterez  bien  des  éclats  de  rire  en 
ceux  qui  l'ont  fait  fi  bien  réiiflir.  Je  ne  fai 
pas  s'ils  en  feront  bons  marchands ,  &  Ç\  Mr. 
l'Evêque  d'Arras  ne  voudra  point  approfon- 
dir le  myftcre  ,  &  en  révéler  la  turpitu- 
de (f). 

Adieu,  mon  très-cher  Monfieur.   Je  fuis, 
ôcc. 


(s)  Le  Perc  de  Wandripont  &  le  rcre'Beckman  Jc- 
fuites  ,  Profefleurs  de  Philofophie  en  leur  Collège  de 
Douai,  formèrent  le  deflcin  de  cette  fourberie,  de  con- 
cert avec  quelques  autres  de  leurs  Pères.  Voyez  VHiJloi- 
re  de  la.  Vie  dr  des  ouvrages  de  Mr.  ^rnauld  ,  quatrième 
Age,  §.  XI.  pag.  183.  &  fuiv.  de  l'Edition  de  1697. 
Aullî-tôt  que  Mr.  Arnauld  fût  qu'on  s'étoit  fctvi  de  fon 
nom,  il  adreffn  à  l'Evcquc  d'Arras  un  Ecrit  ,  intitulé. 
Plainte  de  Mr.  arnauld  y  DoClcur  de  Sêrbonney  à.  Mr.  l'Evê- 
que d'^rraïf  contre  des  impoftturs  <jui  écrivent  fous  fon  nom. 
Z691,  in  4.  Cette  PM;«ff  fut  fuivie  de  pluileurs  autres, 
qui  n'eurent  aucun  effet  :  Louis  XIV.  avoir  été  inftruif 
de  toute  l'intrigue,  &  ne  l'avoit  pAS  defapprouvée.  Vo- 
yez le  Livre  de  Mr.  l'Abbé  du  Mas  ,  intitulé,  Lettres 
d'un  Doreur  de  Ssrbonne  à  un  homme  de  (]ualité  touchant  les 
Héréfiet  dh  dix-feptiimt  Jt(flc',   failS  171 1,  pag.  ne,  & 

fuiv. 


LET' 
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LETTRE     CXI. 

A 

M"-      CONSTANT. 

yi  Rotterdam ,  /é*  8 .  d'OEiobre  1 69 1 . 

JE  cherche  par  tout  des  commodités ,  mon 
cher  Monfieur  ,  pour  vous  envoler  un 
exemplaire  de  mes  Faétums  (  i  )  .*  mais  je 
ne  trouve  perfomie  qui  aille  d'ici  vers  vos 
quartiers  ,  &  que  j'en  puifle  charger;  &  il 
faudra  nécefïiurement  que  j'attende  que  notre 
Libraire  Leers  envoie  à  Genève  le  fécond 
volume  des  Sermons  de  Mr,  du  Bosc  ,  qu'il 
a  fous  la  prefïè  préfentement,  &  qu'il  hâte 
le  plus  qu'il  peut.  Vous  recevrez  alors ,  ou 
plutôt,  s'il  m'eft  pofîîble,  la  féconde  Edi- 
tion de  la  Cabale  chimérique ,  qui  efl:  augmen- 
tée confidérablement ,  &  un  peu  mieux  digé- 
rée &  arrangée;  &  la  Réponfe,  que  j'ai  fai- 
te ,  parlant  au  nom  d'un  Ami ,  aux  deux 
Faéîums  de  Mr.  J  u  R  i  E  u  ;  dont  l'un  conte- 
noit  fes  prétendues  Conviéiions  fur  VAvis  aux 
Réfugiés,  La  Réponfe  à  ces  deux  Fa6tums 
a  pour  titre ,  la  Chimère  de  la  Cabale  de  Rot- 
terdam y  démontrée  ^ar  les  prétendues  Convic- 
tions 

(i)  Ls.  Cabale  Chimérique',  la  Chimère   de  U  CaUle j  de- 
ntontrie't  ÔCC, 
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fions  que  le  Sr.  J  u  R  i  E  U  a  publiées^  àic  ;  & 
eft  précédée  d'une  fort  longue  Prejace  .  qui 
contient  en  détail  toutes  les  irrégubritez,  & 
tous  les  fujets  de  mortification  &  d'infamie 
pour  lui ,  que  mon  accufatcur  a  fait  paroitrc 
aux  yeux  du  Public  dans  toute  cette  affaire. 
11  ell  traité  comme  il  le  mérite  dans  cet  ou- 
vrage ;  mais  ce  n'eft  rien  en  comparaifon 
des  coups  qu'on  lui  donne  dans  cinq  Entre- 
tiens qui  viennent  de  paroitre,  fur  le  grand 
fcandale  caufc  par  la  Cabale  chimérique ,  (2) ,  & 
qui ,  fous  la  figure  favorite  de  S  o  c  R  a  x  e  , 
fous  une  Ironie  continuelle,  le  dépeignent 
de  fes  vives  couleurs,  &  jullificnt  plufieurs 
chofes  qui  me  regardent. 

Mr.  Dt  Beauval  a  publié  une  Lettre 
fur  notre  différent,  &  puis  une  autre  contre 
V Apologie  de  Mr.  J  U  R  i  E  U.  L'une  &  l'au- 
tre de  CCS  deux  Lettres  font  parfaitement  bien 
écrites  ,  &  piquent  délicatement.  Il  avoit 
menacé  l'homme  de  faire  fon  EJprit  &  fa  Re- 
ligion: mais  la  peur  qu'il  lui  a  faite,  a  été 
caufe  qu'il  s'efl:  vu  recherché  d'accommode- 
ment; &  quoi  que  l'autre  ait  fait  naitre  é- 
tourdiment  des  difficultés  fur  l'Entrevue, qui 
ont  empêché  l'entière  reconciliation  ,  il  a 
été  néanmoins  conclu  par  les  Arbitres,  qu'ils 
n'écriroient  plus  l'un  contre  l'autre. 

L'affaire,  que  Mr.  J  u  R  i  E  u  avoit  fufci- 
tce  à  Mr.  le  Gendre,  ci-devant  Minif- 
tre  de  Roiien ,   &  préfentement  l'un  de  nos 
Miniftrcs  Penfionnaircs  ici,  s'eft  enfin  termi- 
née, 

(z)  Entretiens  fur  le  ^r And  fcandale  cAufe  par  un  Livre  inti" 
tulc  \i  Cabale  Chimérique.  Cobine,  {^.r/tft<rdam  )  l69h 
in  1:.  Cet  Ouviagc  eft  de  Mr.  Bayle, 
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née,  lans  l'éclat  que  Mr.  le  Gendre  a- 
voit  envie  de  faire ,  en  portant  ûi  Plainte  à  la 
Cour  de  Juftice,  pour  faire  châtier  Mr.  Ju- 
ki c,  u  ,  comme  fon  calomniateur  en  crime 
d'Etat:  elle  s'eft,  dis-je,  terminée  à  la  con- 
fufion  totale  de  Mr.  Jurieu;  car  i.  Mr. 
Lu  Gendre  a  obtenu  un  témoignage  a- 
vantageux  du  Conlifloire  pour  fa  doélrine^  & 
^our  fa  conduite.  2.  Il  a  obtenu  l'approba- 
tion d'une  Lettre  qu'il  avoit  fait  imprimer, 
&  d'un  Sermon  qu'il  avoit  prêché  à  Amfter- 
dam  &  qu'il  a  depuis  publié  ,  malgré  les 
oppofitions  de  fa  partie.  Enfin ,  il  a  fallu 
que  fon  accufateur  ait  confenti  que  leMemoi- 
re^  qu'il  avoit  préfenté  au  Confiftoire  contre 
Mr.  LE  Gendre,  ait  été  lacéré,  en  fa 
préfence,  &  devant  les  Arbitres.  Les  mor- 
tifications qu'il  a  effuiées  au  dernier  Synode, 
&  la  néceffité  où  il  fe  voit  de  préparer  des 
Apologies  pour  le  prochain  ,  contre  les 
plaintes  que  l'on  fait  de  toutes  parts  au  fujet 
de  plufieurs  do61:rines  fcandaleufes ,  dont  fes 
Ecrits  font  pleins;  &  avec  tout  cela,  le  cha- 
grin de  voir  Mr.  B  A  s  n  A  G  e  fon  beau- frère, 
reçu  Pafteur  ordinaire  de  cette  Eglife ,  à 
quoi  il  s'eft  oppofé  le  plus  qu'il  a  pu ,  & 
n'aiant  défifté  de  fon  oppofition  ,  que  lors 
qu'il  a  vu  qu'elle  feroit  inutile  :  toutes  ces 
choies  l'ont  tellement  défolé,  qu'il  en  eft 
malade  de  fes  vapeurs, depuis  un  mois.  Mais, 
lailîons  ce  vifionnaire.  Adieu ,  mon  cher 
Monlieur,  tout  à  vous,  &c. 

Fin    du    Tome    I. 
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